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PHEFACE 


Mlle  de  Charolais  a--t--elle  habité  Bagatelle  ? 

Bagatelle  !  petite  maison  qui  eut  son  importance  sous 
la  régence  et  surtout  sous  Louis  XV  ;  Folie  d'Artois  qui 
lui  succéda  ;  tels  sont  les  sujets  de  ce  livre. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  prétendu  que  Mlle  de  Charo- 
lais avait  habité  Bagatelle^  et  cela  résulte  de  la 
proximité  de  cette  propriété  avec  le  Pe/it-Madrid,  sur 
lesc/uels  aucun  travail  d'histoire  complet  n'a  encore  été 
écrit. 

Lorsque  nous  croyions  notre  ouvrage  terminé,,  ce 
point  litigieux  restait  à  éclaircir  :  Mlle  de  Charolais 
avait-elle,  oui  ou  non,  habité  Bagatelle?  Nous  appuyant 
sur  M.  Fernand  Bournon,  qui  nous  fait  l'honneur  de 
nous  compter  de  ses  amis,  nous  étions  persuadé  que  la 
princesse  avait  habité  la  propriété.  En  effet.  M.  F. 
Bournon,  dans  son  bel  ouvrage  complétant  /Histoire  de 
Paris,  de  l'abbé  Lebcuf^.^  dit  :  «  Après  la  famille  dEs- 
trées,  Mlle  de  Charolais  en  devint  locataire  (château  de 
Bagatelle)  ;  elle  le  céda  (17-i())  au  sieur  Lévôque  de  Gra- 
velle,  conseiller  du  roi...  » 

^4  ce  moment^  nous  entrions  en  relations  avec  M .  Gailly 
de  Taurines,  qui  venait  de  publier  un  très  intéressant 
volume:  «  Aventuriers  et  Femmes  de  qualité-  »,  dans  le- 

1.  Roctilications  cl  additions,  p.  Ml. 

2.  Chez  Ilaclu-lLo,  juin  1!)UT. 
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Il  IMMÔKACK 

(juri  il  CDUsiLci'Uil  un  chnitilrc  à  l'tujj nielle  et  à  ses  Unlfs. 
Il  nous  ('cr'wnil  nussiln/  et  nous  uif/if/uaif.  les  misons  (ful 
lui  faisnicnl  croire  (fue  Mlle  de  (^luirolnis  n'urnil  ni  ]>()S- 
sédc  ni  loué  Jinf/fi/cllr.  A  eeffe  lec/iire,  noire  rrjni'ie/ifjn, 
fut  éhranlce.  L^n/J'airc  devenail  inijjorL'uite.  ()r,f/uelffues 
jours  après,  nous  nous  niellions  à  la  rrc/terchc  de,  nou- 
veaux documents.  Ce  (jui  prouve  une  fois  de  plus  f/u  un 
ouvrage  d'iiisloire  nu  jamais  trop  de  pièces  juslificatlves 
et  n'est  jamais  Iroj)  annoté. 

Après  quelf/ues  jours  de  labeur  agréable.^  soit  au./-  Ar- 
chives de  la  Seine,  soit  aux  Archives  nationales,  f/uidé 
par  M.  Lazare  et  par  nos  amis,  nous  étions  obligé  de 
passer  dans  le  camp  de  M.  (iailhj  de  Taurines.  Xous 
allions  le  visiter  dans  sa  four  d'ivoire  et  nous  lui  faisions 
amende  honorable  :  Mlle  de  Charolais  n'a  pas  habité 
Bagatelle. 

Il  flous  fallait  le  dire  et  le  prouver,  c'est  la  raison  de 

cette  préface. 

• 

On  n'est  même  pas  d'accord  sur  l'époque  où  Mlle  de 
Charolais  aurait  pris  possession  de  cette  propriété. 

M.  Circaud,  dont  nous  venons  d'avoir  le  plaisir  de  faire 
la  connaissance, —  M.  Circaud,  cependant  très  documenté 
sur  les  questions  ayant  trait  à  l'histoire  de  Neuillij ,  — 
écrit  récemment  '  ;  «  On  dit  que  Mlle  de  Charolais,  ne 
voulant  plus  habiter  le  Petit-Madrid  dont  elle  était  pro- 
priétaire, obtint  de  Louis  XV  la  concession  de  17  arpents 
situés  dans  le  bois  de  Boulogne  et  quelle  g  fit  un  somp- 
tueux pavillon  connu  sous  le  nom  de  Pavillon  de  Made- 
moiselle, mais  qui  prit  bientôt  le  nom  de  Bagatelle.  » 
Ceci  soi-disant  en  1135. 

M.  F.  Bournon  insiste  sur  ce  point  que  Mlle  de  Charolais 
vint  à  Bagatelle  quelques  années  après  1736-  :  «  Le  nom 
de  Bagatel  apparaît  pour  la  première  fois,  à  la  date  du 
18  mars  1136^  dans  les  registres  paroissiaux  de  Villiers. 
Quelques  années  plus  tard,  Mlle  de  Charolais  unissait 

1 .  IkilleLiii  de  la  Commission  municipale  historique  et  artistique  de 
Ncuilly-sur-Seine,  1901,  p.  (il). 

t.  Etat  des  commîmes  à  la  lin  du  wx"  siècle  publié  sous  les  auspices 
du  Conseil  j^éncral,  Neuilly-sur-Seine,  Montourain,  1904,  p.  20  et  -7. 


la  possession  do  celle  résidence  à  celle  de  Madrid  ;  elle  la 
sous- loue  à  divers  propriétaires,  et  finalement^  en  i777, 
elle  appartenait  au  comte  d\[rtois,  »  Et  il  dit  ailleurs  '  ; 
«...  Mlle  de  C/iarolais,  châtelaine  de  Bagatelle...  » 

Or,  aucune  pièce  manuscrite  de  l  époque  ne  dit  que  la 
princesse  possédât  ou  habitât  cette  propriété,  comme 
nous  allons  avoir  l  occasion  de  te  démontrer. 

MM.  E.  Circaud  et  E.  liouiiion  sont  d'accord  en  ce 
que  Mademoiselle  fit  construire  un  j)avillon  à  Madrid, 
mais  aucun  document  ne  dit  que  ce  pavilloti  soit 
Bagatelle  (fui  existait  déjà.  Xous  avons  trouvé  la  preuve 
de  cette  construction,  et  nous  aurons  l'occasion  d'en  ])ar- 
ler  dans  un  prochain  ouvrage. 

Mais,  avant  dédier  plus  loin,  voijons  pourquoi  ces  deux 
auteurs,  auxquels  nous  nous  bornons,  ont  pu  écrire  les 
lignes  (/ue  nous  avons  citées? 

En  il  S,),  dans  le  ^'oyag■e  pittoresque  de  la  France-, 
ouvrage  très  intéressant  au  point  de  vue  des  estampes, 
on  lit  sur  la  notice  qui  accompagne  une  vue  du  Pavillon 
de  Bagatelle,  celui  du  comte  d'Artois  :  a  Bagatelle  était 
autrefois  un  petit  château  qui  fut  longtemps  occupé  par 
Mlle  de  Charolais,  dans  l'enceinte  duquel  elle  donnait 
des  fêtes  où  les  garçons  et  jeunes  //lies  du  voisinage 
venaient  danser '.  » 

C'est  Mme  la  mar(fuise  de  Monconseil  qui  donnait  des 
fêtes  à  Bagatelle  ;  elles  sont  co?înues  et  nous  en  parlons 
au  cours  de  cet  ouvrage  ;  mais  c'est  de  cet  écrit  que  sont 
parties  les  erreurs  qui  ont  été  si  souvent  reproduites 
qu  elles  ont  pu  tromper  deux  hommes  au  Jugement  si 
sûr,  MM.  E.  Circaud  et  E.  Bournon  ;  et  cela  parce  que 
Mlle  de  Charolais  était  plus  connue  de  Mme  de  Moncon- 
seil. La  gracieuse  marquise  aurait  pu  relever  l'erreur, 
car  elle  ne  mourut  (/u  en  1787,  deux  ans  après  Uappa- 
rition  du  Voyag-e  pittoresque  de  la  France. 

Befaisons  rapidement  l'histoire  du  c/iâteau.  Cela  nous 
donnera  de  nouvelles  j)reuves. 

1.  Etat  des  coimmuR's.  etc..  p.  lo. 

a.  Ouvrage  national,  tiédie  au  roi.  A  Paris,  chez  Leniay,  libraire, 
quai  des  Augustins,  lomc  x,  n"  Si\ 

3.  A'oir  l'Iconoiii'aphie  de  Baf^alellc  où  nous  citons  ce  docunieiiL  en 
entier. 


A/>  11^20,  le  iiuirC('linl  (rJ'^s/f'dcs  fil  (•o/is//'nirf  /i;if/;i- 
Icllc  cl.  V  offrit  à  lu  inarvrhulo^  ;  clic  y  rcrui  /.nuis  Al' 
cl  SCS  ninilrcsscs  jus(ju'cii  J7H,  coiniiic  nous  le  discnl 
les  mcDiou'cs  (lu  duc  de  Luuncs,  qui  suil  jj^is  ii  jj/is  les 
pcrsontnHjcs  de  lu  cou/'. 

On  lil ^  par  exemple^  dans  ces  nicnioircs^  à  la  dalc  du 
niardU^aoùl  Jl,VJ  -  :  «  Le  roi  partit  hier  pour  la  Muette; 
il  tire  demain  dans  la  plaine  Saint-Denis  et  revient  après- 
demain  après  avoir  courre  le  cerf.  Le  même  arranf/ement 
Cfuà  Vordinaire  ;  Mlle  iàv,  (^liarolaisj  à  Madrid  et  soupant 
les  deux  Jours  à  la  Muette.  Les  dames  sont  :  Mlle  de 
Clermont.  Mme  de  Mailtij,  Mlle  de  Xeslc,  Mme  dEstrées 
et  Mme  de  Sè(/ur.  » 

Et  d'Arffcnson  ,à  la  même  éjjoque,  c\'st-à-dire  à  la  date 
du  i7  avril  il,i9'%  distingue  fort  nettement  les  deux 
propriétés  du  Petit-Madrid  et  de  Baii;-atelle. 

«  Au  voyage  de  la  Muette  cfue  fait  le  roi  actuellement, 
la  partie  est  gaillarde  et  indépendante.  On  a  invité  les 
dames  qui  en  sont  ordinairement,  et  auxquelles  on  est 
accoutumé.  On  dîne  k  Madrid  chez  Mademoiselle  ;  on 
soupe  à  la  Muette  ;  dans  l'après-midi  k  Bagatelle,  chez  la 
maréchale  d'Estrées  ;  on  y  passe  joyeusement  le  temps^  on 
y  fait  l'amour,  si  vous  voulez  ;  tout  est  bien  réglé...  » 

Or,  Mademoiselle  passe  huit  jours  à  Madrid,  du  S  au 
16  mai  11 4L 

De  plus,  en  lisant  Vinventaire  Conty'',  on  trouve  la 
pièce  suivante  datée  du  i  mai  11 SS  :  «•  Brevet  en  papier 
par  lequel  M.  de  Pezé,  capitaine  du  château  de  la  Muette 
et  gouverneur  du  château  de  Madrid,  en  conséquence 
du  décès  de  la  demoiselle  de  la  Chausseraye,  qui  avait 
la  jouissance,  sa  vie  durant,  dune  maison  et  dépendances 
située  dans  rextrémité  du  château  de  la  cour  de  Madrid^ 
en  deux  portions,  l'une  qu'elle  avait  anciennement,  et 
l'autre  qu'elle  avait  acquise  de  Louis  Huot.  seigneur 
d'Hillerin,  garde  de  la  prévôté  de  Vhôtel  et  de  Michcllc 
Papion,son  épouse  .,par  acte  du  5  janvier  1120.  Pour  jouir 

J.  On  Irouvcra  ce  brcxot  aux  appendices,  n"  ii. 
±.  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  p.  511. 
)>.  D'Arfjenson.  j).  rîlS. 
4.  Arch.  nat.  U'  i. 
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PREFACE  V 

(le  laquelle  portion  elle  avnil  obtenu  hreDel  de  Sa  Majesté 
et  M.  le  duc  de  Biron  la  survivance  le  i9  dudit  mois, 
ainsi  que  le  tout  se  jtoui'suil  et  comporte^  desquelles 
deux  portions,  V ancien  lof/enient  et  dépendances  dès  à 
présent  réversibles  au  sieur  de  Pezé  à  cause  de  sa  qua- 
lité de  capitaine  du  cliàteau  de  Madrid  et  des  citasses  du 
pavé  et  bois  de  Boulo(/nc,  il  codde  et  transporte  sous  le 
bon  plaisir  de  S.  M.  à  S.  A.  S.  Mlle  avec  la  pelouse  qui 
est  au  bout  du  jardin  dudit  luf/e/nen/,  du  côté  de  l^ag-a- 
telle,  qui  pourra  être  enclos  de  murs  pour  en  jouir  sa  vie 
durant  ensemble  des  auf/mentations,  améliorations  que 
S.  A.  N...,  etc. 

«  Plus  cedde  dès  à  j)résent  à  S.  A.  S.  la  seconde  partie 
du  lof/ement  en  cas  de  décès  du  sicu/'  duc  de  Biron,  ou 
que  S.  .1.  S.  devint  suhroqé  en  son  lieu  et  place  par  ac- 
quisition ou  autrement,  consentant  à  cet  effet  ciue  nou- 
veau brevet  en  soit  accordé  par  S.  M.  à  S.  A.  S.  p<nir  en 
jouir  toute  sa  vie  durant  K  » 

Ce  document  indique  d'une  façon  très  nette  ({ue 
Mlle  de  Charolais  prit  possession  en  mai  JISS  dune 
maison  et  dépendances  à  re.rtrémité  de  la  cour  du  clià- 
teau de  Madrid  touchant  par  son  jardin  du  côté  de  Ba- 
f/atelle,  et  non  de  Bar/atelle  et  de  son  jardin. 

M.  (lircaud,  auquel  je  faisais  part  de  mes  documents 
concernant  le  sujet  qui  nous  occupe,  eut  l  amabilité  de 
ni  écrire  et  de  me  sifjnaler  <(  un  plan  du  parc  de  Bou- 
logne levé  au  mois  de  juin  IIPJ  par  IlijpoUle  Matier,  ar- 
penteur du  roi  et  de  la  maîtrise  de  Paris,  avec  les  routes 
et  faux-fuyans  depuis  faites  dans   ledit  jusqu'à  l'année 

1747.   » 

Ce  plan  manuscrit  qui  appartient  à  M.  Garnier  et  dont 
M.  Circaud  possède  une i)lioto(jraphie,  porte  à  l'emplace- 
ment de  Bagatelle  la  mention  suivante  :  «.  Petite  ménagerie 
et  enclos  de  S.  .1.   N.    Mademoiselle,  fermé   de  murs  en 

17S9.  » 

Cela  serait ,  à  première  vue,  le  seul  document  de  l'é- 
poque pouvant  faire  croire  que  Mademoiselle  posséda 
Bagatelle.  Mais  à  l'étude,  le  doute  disparait . 

1.  Arcli.  ua(.  \V  4. 
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VI  VUiA-ACE 

lui  c/p'f,  <^ii  '"•s7  ccrluiii  (HIC  Mndcinnisclli'  ;i((iii'il  l;i 
maison  ilu  Polil-Mndrid  en  1  7,i.V  ;  ''if/f/i/u/i/  son  donininc 
avec  { au/o/'isa/nni  du  roi ^  en  :i(lii'l;inl  de  ii()iirciics 
iorrcs.  Le  il  sepi .  ///A)  //  ///  d;u/ir  A/if//:i/id .  /'e/zinic  du 
maître  des  recjueles  et  à  Monsieur  leur  /ils  ntincui-:  jiuis 
un  eehanf/e  enire  Mademoiselle  el  les  d.unes  de  .SV-^'y/-, 
le  ,W  sept.  I7,i7 ;  un  autre  le  9  sept.  //,>,>  entre  Made- 
moiselle et  Adrien-Alexandre  Millin  de  (irandmaison  et 
Marie-Anne  Etienne  Lui/'on,  son  épouse  ;  et  enfin  un 
échancfc  en  11  dO  entre  Mademoiselle  et  M.  Lepelletier 
de  Rosambo. 

Citons  encore  le  procès-verhal  de  mesuracje,  arpen- 
tage et  toisar/e,  fait  par  ordre  de  M.  le  duc  d'Antin,  mi- 
nistre d'Etat^  par  le  sieur  du  Bois,  f/éographe,  arpenteur 
ordinaire  des  Bâtiments  du  Roi,  des  bâtiments,  cours  et 
Jardins  occupés  à  Madrid  par  S.  A.  S.,  par  M.  de  Bullij , 
M.  Barbie  (sic),  Mme  Bideau,  Mme  la  marquise  de  Bri- 
queman  et  Mlle  de  la  C hausserai] e'-. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain^  cest  que  Bagatelle  fut 
clos  de  murs  vers  1739.  La  propriété  sapjpuyait  d'un 
côté  au  mur  du  J)ois  de  Boulogne  ;  le  mur  particulier  ne 
l'enveloppait  pas,  car,  jusquen  fS3,)y  le  Petit-Madrid 
appartenant  à  cette  époque  à  M.  Doumerc^  avait  un  mur, 
et  du  même  côté.  Bagatelle  n  avait  qu'une  haie.  Une 
route  charretière  les  séparait. 

A  Vap)pui  de  ces  dires,  nous  pouvons  donner  deux  do- 
cuments plus  récents,  émanant  tous  deux  de  la  Préfec- 
ture de  la  Seine,  domaines  nationaux,  et  nous  y  voyons 
que  la  direction  des  domaines  ne  confondit  jamais  les 
deux  propriétés  du  Petit-Madrid  et  de  Bagatelle. 

Le  premier  de  ces  documents  est  l'acte  par  lequel 
Mme  de  Flamarens  est  réintégrée  dans  la  jouissance  de 


1.  Arrêt  du  Conseil  du  13  septenil)ro  1735  p.ir  lequel  Mademoiselle 
donne  auTrésor  Royal  la  somme  de  14.000  livres,  aux  sieurs  de 
Biron  et  de  Pezé  la  somme  de  30.000  livres  ;  il  est  bien  relaté  dans 
cet  arrêt  que  Mademoiselle  ne  pourra  être  dépossédée.  L'arrêt  lut 
enrcf;istré  lel8jan\ier  1736.  La  quittance  du  Trésor  royal  est  du 
14  novembre  173.")  et  son  enrefiistrcment  du  ^3  novembre. 

2.  Cet  arpentage  comporte  un  plan  où  Bagatelle  n'est  pas  compris. 
Arch.  nat.  U'  4.  Il  y  a  46  arpents,  o  pièces  '/j,  pour  une  valeur  de 
10.511  livres  10  sols. 


im;kka(:i:  ix 

/;/  nuiisoN  du  Petit-AIra/rid,  cl  on  //  ///  li\'<  jiussik/oh  siii- 
vants  : 

«  Vu  la  dccUiralion  fui  le  le  13  f/erminiil  an  7,  en  exé- 
cution (le  Varticle  J3  de  In  loi  du  1  i  ventôse  nn  7  relative 
aux  doninines  eiKfiKjés  pur  KHsiihelJi-Olinipe-Louise- Ar- 
mand e-l'\'' licite  I)uvi(fier.j'pouse  séparée^  quant  aux  biens, 
(rA(félisaS'Joseph-(trossoles  Flaniarens^  demeurant  à  Pa- 
ris, rue  \arennes...  (ju'elle  possède  une  maison,  hàtiments^ 
cour  et  Jardin  et  dépendances,  ensem/jle  un  enclos  planté 
partie  en  hois  et  hosrjuets  situé  dans  le  bois  de  Boulogne , 
entre  les  maisons  de  Madrid  el  de  Ba«i;'atelle,  tenant  d'un 
côté  au  nord  par  le  mur  de  la  cour  aux  murs  de  Ma- 
drid, au  levant  au  chemin  de  Bagatelle,  au  coucliant  à  la 
prairie  et  au  sud  à  Bagatelle,  le  long  duquel  Bagatelle 
règne  un  passage  charretier  entre  ledit  Bagatelle  et  le 
mur  de  la  propriété  déclarée,  lequel  passage  dépend  de 
ladite  maison...,  que  ce  domaine  a  été  originairement 
aliéné  à  titre  d'engagement  par  arrêt  du  ci-devant  conseil 
du  roi  du  l.S  septembre  l73o  à  Louise- Anne  Bourbon 
Gondé,  qui  en  a  fait  construire  et  enclore  la  majeure 
partie...  » 

Nous  voici  donc  d'accord  au  sujet  des  constructions  que 
fit  faire  Mlle  de  Charolais  au  Petit-Madrid,  et  non  pas 
à  Bagatelle. 

Le  deuxième  document  est  la  clause  additionnelle  du 
ca/iier  des  charges  au  sujet  de  la  vente  du  domaine  de 
Bagatelle  à  Lord  Ilertfort  en  IS^T),  et  dans  lacjuelle  les 
jtassages  suivants  nous  intéressent  :  la  propriété  du  Petit - 
Madrid  appartenait  encore  à  M.  Doumerc  : 

«  Mlle  de  C/iarolais  en  obtint  rengagement  (propriété 
de  M.  Doumerc),  moyennant  le  paiement  d'une  finance 
de  jJ.Odd  livres  par  arrêt  du  conseil  du  13  septembre 
113,).  A  son  décès,  la  propriété  passa  à  M.  le  prince  de 
Conii,  son  légataire.  Kn  11  S^2 ,  ce  prince  la  vendit  à 
Mme  de  Maurepas.,  qui  plus  tard  la  donna  à  Mme  de  Lla- 
niarens...  dans  le  procès-verbal  du  /;>  germinal  an  9  les 
tenans  de  l'immeuble  (/ui  appartient  au  sieur  Doumerc, 
sont  ainsi  indiqués  : 

«  //  fient  premièrement  du  côté  du  levant  au  bois  de 
Boulogne  parle  chemin  de  liagatelle;  deu.rièmemeni ^  du 
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cauchiinl  à  lu  pruiric  f/ui  horde  liLSclnc  cl  nu  rhc/iii/i  de 
Neul/lj/  à  LnuffcJiiimp  ;  Innsirmciiirnl  du  midi  nu  pjis- 
sapfe  commun,  cul rr  cpIIp  j)r(tpri(''l('  cl  celle  de  JiiKfiilelle  • 
f/unl/'iènic/ucul  cu/iu  nu  nord  ,'iu  sieur  AlhcrI.  ;ic(iuéreur 
du  chiïlcau  de  Mndrid . 

«  Au  delà  du  mur  de  clnlure,  du  côté  de  liar/filelle,  est 
un  passnrfe  commun  aux  deux  propriétés  ;  il  sert  d  entrée 
à  la  hassc-cour  et  au  logement  du  jardinier.  Il  commu- 
nique  au  chemin  de  Bagatelle  ;  il  a  huit  mètres  dix- 
sept  centimètres  de  larf/eur  ;  il  est  horde  de  deux  rangées 
de  trente-deux  marronniers....  jjassar/e  appelé  route  de  la 
Croix-Catelan,  qui  séparait  les  deux  propriétés^...  » 

Donc,  de  1739^  époque  où  le  Petit-Madrid  fut  clos  de 
murs,  à  18St),  il  y  eut  toujours  une  séparation  entre  les 
deux  propriétés  de  Bagatelle  et  du  Petit-Madrid,  sépa- 
ration formée  par  la    route    dite    de    la   Croix-Catelan. 

Mais,  pour  revenir  à  la  première  période,  iJSo-iJiS, 
seule  époc/ue  pendant  lac/uelle  Mlle  de  Charolais  aurait 
pu  hahiter  le  pavillon  de  Bagatelle^  ouvrons  à  nouveau 
les  Mémoires  du  duc  de  Luynes  à  la  date  du  vendredi 
6  août  1745. 

«  Mardi  dernier,  S  de  ce  mois,  Mesdames  furent  à 
Chaillot,  au  pavillon  de  Mme  la  duchesse  d'Orléans,  où 
elles  firent  une  espèce  de  collation,  ou  plutôt  un  souper. 

((  Le  lendemain,  Mme  la  Dauphine  et  Mesdames  furent 
a  la  chasse  au  hois  de  Boulogne  avec  les  petits  chiens  du 
daim  ;  Mesdames  étaient  à  cheval,  suivies  de  pjlusieurs 
dames  aussi  à  cheval  et  d'une  calèche  où  étaient  Mmes  de 
Tallard,  de  Brissac,  et  deux  autres  dames.  Il  ij  avait 
trois  calèches  pour  Mme  la  Dauphine .  Après  la  citasse. 
Mesdames  allèrent  descendre  à  Madrid  dans  la  maison 
de  Mlle  de  Charolais^  où  elles  soupèrent.  Pour  Mme  la 
Daupliine,  elle  s'en  retourna  immédiatement  après  la 
chasse  ;  on  a  été  étonné  ^tz 'étant  aussi  près  de  chez  Made- 
moiselle elle  n'y  soit  pas  entrée.  » 

Il  faut  remarquer  ici  que  Mme  la  maj'échale  d'Estrées 
était  morte   depuis  le  1 1  janvier  1745.   Par  conséquent , 


1.  Arch.  (If   la  Seine,    130.").  On   Iromera   ce  documenl    au   complet 
sous  le  tilre  :  Clause  additionnelle,  appendice  n"  8U. 
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s'il  est  une  époque  où  Mlle  de  (Juirolais  eut  pu  posséder 
Baf/atelle,  c'est  bien  en  Vimnée  J14!)-il  U).  Cependant^ 
c'est  encore  à  Madrid  que  vont  Mesdames  pour  souper. 

Ainsi  dans  aucune  pièce  manuscrite,  dans  aucune  re- 
lation écrite  par  des  personna(fes  de  répoque  nous  ne 
trouvons  le  nom  de  Mlle  de  (Jharolais  alliée  au  nom  de 
Ba(jatelk\  mais  bien   à   celui  de  Madrid. 

Comme  nous  faisions  part  de  ces  documents  aux 
membres  de  la  (Commission  municipale  historique  et 
artistique  de  \euillf/-sur-Seine  —  Jiaf/atelle  est  sur  son 
territoire  —  et  spécialement  à  MM .  Bournon  et  Ci/'caud , 
qui  étaient  présents^  ces  messieurs  /'estant  sceptujues  nous 
dirent  que  la  meilleure  preuve  que  nous  pourrions 
apporter  à  l'appui  de  notre  thèse  était  les  brevets  mêmes 
de  Jouissa/ice  de  la  propriété  de  Bagatelle  délivrés  nar 
le  roi. 

Ces  brevets  les  voici.  Nous  allons  les  rappeler  succinc- 
tement^ car  on  les  trouvera  ou  dans  le  corps  de  notre 
ouvrage,  ou  aux  appendices. 

Le  premier,  en  date  du  '2^  Juillet  /7/6*,  est  le  brevet 
qui  accorde  au  sieur  Louis-Paul  Bellanger,  conseiller  du 
roi  et  avocat  général  à  la  cour  des  Aides  de  Paris,  et  à  sa 
femme,  Marie-Magdelaine  Charpentier, la  jouissance  d'un 
logement  quils  occupent  près  d'une  des  portes  du  bois 
de  J^oulogne  situé  entre  le  château  de  Madrid  et  la  porte 
de  Longchanip...  '  etc. 

Le  second  du  ii  août  17^0,  est  un  brevet  où  il  est  dit 
que  le  roi  «  étant  informé  que  les  sieur  et  dame  Bellan- 
ger...  »  auraient  fait  cession  et  transport  «  aux  sieur 
Maréchal  d'Lstrées  et  la  dame  son  épouse  »  de  leur  loge- 
ment y  compris  les  améliorations  qu'ils  y  avaient  faites, 
confirmait  ce  transport,  M.  d'Armenonville,  capitaine 
des  chasses  du  bois  de  Boulogne  et  gouverneur  de 
Madrid  l'ayant  agréé-. 

Le  troisième,  en  date  du  ()  Juin  il 46,  est  le  brevet  par 
lequel  le  roi  reconnaît  Vagrénient  que  AL  de  Beringhen, 
gouverneur  du  château  de  Madrid^  a  donné  à  M.  Levesque 


1.   \'(»ii'  rappendicc  n"  ii,  ol  le  plan  ci-toiilrc. 
->.  Id.,  ibid. 
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de  (ir/ivcHc,  (lu  l(j(/c/N('n/  de  liiKjnlcIlc  rn<iiiil  jmr  lu 
mort  (le  Mme  lu  Miu-cchulc  (T Eslrrcs^ 

Kf  le  (/u.'flrirmr  rsl  le  hvcvci  du  roi  en  diilc  (lu 
^S  mnij  17  J7  pur  Icf/ucl  le  roi  nrrorde  à  Mme  In  tnnrfiiiisc 
de  Monconseil  la  jouissmicr  du  hxjemcul  de  HinfiiLelle 
vacant  })nr  In  cession  (jui  lui  en  fut  faite  h()ii  (j ré  par 
M.  Lere.sffue  de  (iravelle,  avec  l'af/r('fnent  du  f/ourerncur 
de  Madrid,  M.  de  Jierinfjhen  -. 

En  1110^  Jiarjalelle  était  encore  à  Mme  de  Mo/iconseil^ 
et  Mlle  de  Cliarolais  était  morte  en  11, iS. 

Le  point  litif/ieu.r  nous  parait  donc  élucidé^  d'autant 
plus  (f  ne  l  on  peut  se  reporter  aux  plans  ci-contre^  pjlans 
très  nets,  pris  aux  Archives  nationales  et  qui  furent  faits 
en  ilSS. 

On  voit  très  bien  à  droite  la  jjorte  de  Xcuilly  par  où 
on  arrivait  au  château  de  Madrid,  le  parc  de  ce  château 
et  les  communs,  qui  furent  habités  par  différents  jterson- 
nar/es,  entre  autres  Mlle  de  Charolais  qui  nous  occupe. 
A  (jauche^  le  jardin  amjlais  des  communs,  le  [jarterre, 
la  hasse-cour  et  la  ménagerie.  Au  Jjout  des  Jardins,  Ba- 
gatelle entièrement  séparé  de  la  propriété  du  Petit- 
Madrid.  En  réalité,  par  rapport  au  Bagatelle  actuel,  on 
peut  dire  que  Mlle  de  Charolais  posséda  le  terrain  du  parc 
du  côté  de  Neuilly ,  c'est  l'ancien  jardin  anglais,  qui 
appartenait  auparavant  à  Mlle  de  la  Chausseraye. 

• 

//  ne  nous  reste  que  le  plus  agréable  des  devoirs  à 
remplir  :  cest  à  remercier  les  hommes  éminents  qui  nous 
ont  permis  de  mener  nos  recherches  à  bien,  et  par  con- 
séquent de  composer  cet  ouvrage. 

C'est  d'abord,  M.  Gailly  de  Taurines,  déjà  très  docu- 
menté sur  les  hôtes  de  Bagatelle,  qui  a  eu  l'amabilité  de 
nous  prêter  quelques  pièces  pour  parfaire  notre  chapitre 
sur  Mme  de  Monconseil. 

C'est  M.  Lucien  Lazare,  qui  pjrend  un  vrai  plaisir  à 

3.  Ce  brevet  est  (l(3nnr  au  chapitre  ii. 
o.  Ce  brevet  est  donné  un  cluipiti'c  m. 
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vous  donner  des  dociiincnls  incdils.  In  jour,  je  lui  de- 
mandais un  acte  de  naissanee  ;  il  leva  un  doit//  et  me  dit 
sentencieusement  :  «  Par  la  loi  du...  1906.,  vous  n'avez 
))as  le  droit  d'avoir  cet  acte  entre  les  mains  et  de  le 
copier.  Mais,  —  les  lois  ont  des  mais  comme  toutes 
choses^  —  Je  j)uis  vous  en  donner  lecture  et  vous  pouvez 
écrire  sous  ma  dictée.  »  (Test  une  loi  à  proroger. 

Et  aj)rès  avoir  remercié  rohlif/eance  de  M.  Funch- 
J)  renia  no,  de  M.  le  marquis  de  la  Ferronnaj/s  et  de 
M.  Ilartntann .  (/ui  nous  ont  permis  d'illustrer  notre 
ouvrage^  il  me  reste  à  dire  combien  iwus  so/nmes  recon- 
naissant envers  MM.  Circaud  et  Bournon.  Nous  tenons 
à  dire  ici  combien  leurs  écrits  et  leur  discussion  nous  ont 
été  utiles,  et  si  nous  les  avons  pris  pour  hases  dans  cette 
préface.^  c'est  parce  qu'ils  font  autorité,  et  nous  aurons 
pour  excuse   la   vérité  historique . 

Se])l<;mhrc  lUOS, 

II.  G.  I). 


Histoire 

du 

Château  de  Bagatelle 

GILVPITUE    PREMIER' 
LA  :maréciialk  ijkstrées 


Aiilrofois.  —  Trois  ducs  ((iii  se  nu'loiil  d'agio.  —  .John  Law.  — 
Une  galanlorio  du  niarrclial  d'EsLrôcs.  —  L'nc  satire.  —  La 
carrièro  du  marrclial.  —  Los  amants  do  la  uiarôohalo.  —  Les 
preinièfos  coushuct.ions  de  Baj^-atollo.  —  Fôto  donnée  par 
le  Régent  à  Mme  d'Avoruo.  —  Louis  X\'  ot  li's  dcMuoisollos  do 
Noslo.  —  La  situation  do  la  niaréehalc  aui)rôs  du  l'oi.  — 
Sa  mort.  —  Ses  tombeaux. 

Les  chercheurs  jusqu'à  ce  jour  ont  fourni  peu  de  ren- 
seignements sur  ce  qu'était  autrefois  Bag-atelle,  qui  paraît 
avoir  été  une  maison  classez  modeste  apparence  avant  de 
devenir  le  château  dont  parlent  les  registres  paroissiaux 
de  Villiers  en  17*^(). 

Les  uns  ont  prétendu  qu'il  y  avait  là  une  porte  au  bois 
(h;  Boulogne,  et  que  la  maison  n'était  primitivement  que 
la  demeure  du  portier.  On  ;»joutait  que  la  maison  étant 
construite  sur  des  terrains  appartenant  au  roi,  le  capi- 
taine des  chasses  du  bois  de  Boulogne,  gouverneur  des 
châteaux  de  la  Muette  et  de  Madrid,  était  autorisé  à  la 
louer  annuellement  ou  viagèrement,  pour  augmenter  son 
casuel . 


1.  La  lecture  de  cet  ouvraj^e  eût  été  fastidieuse  si  nous  avions  donne 
dans  le  texte  tous  les  documents  complcinentaircs.  Il  y  a  déjà  beau- 
coup de  notes  en  bas  de  pai;e  ;  cependant,  nous  prévenons  les  lecteurs 
soucieux  d'aui^menter  leurs  rensei}j;nements  ({ue  beaucoup  de  pièces 
curieuses  ont  été  mises  en  appendice  et  (pi'ils  les  trouveront  iacilemcnt, 
soit  par  une  note  de  renvoi,  soit  jiar  la  lable  des  matières  placée  à  la 
lin  de  louvraire. 
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Nous  verrons,  dans  le  cliapitrc  \  ,  (juc  les  SoullloL  cL 
les  Pluyette  attachés  aux  hàtinients  du  I»oi  i^^noraient 
qu'il  y  eût  là  autrefois  une  porte.  Cependant,  nous  avons 
trouvé  aux  Archives  nationales  un  plan  '  l'ail  \crs  ITI.'i. 
On  y  voit  le  parc  dessiné  des  communs  de  Madrid,  la 
langue  de  terre  non  boisée  appelée  tapis  de  Mlle  C^haus- 
seren  -,  et  deux  corps  de  bâtiments  nan(|uant  une  porte 
nommée,  porte  de  M.  Bellanger '. 

On  lit  dans  certains  ouvrag-es  (pi  un  pavillon  existait 
sur  la  plaine  de  Madrid  dès  1711.  «  La  maison,  disent- 
ils,  paraît  avoir  été  élevée  sous  lerèg'nede  Louis  XIV. Ce 
n'était  qu'un  pavillon  :  Babiole,  Hagalel,  Bag-atelle,  que 
le  Roi-Soleil  lit  construire  en  171 J  pour  un  sieur  de 
Gravelles.  » 

Il  y  a  preuve,  par  le  plan  que  nous  reproduisons  ici, 
qu'il  y  avait  à  cette  époque  des  bâtiments  sur  l'emplace- 
ment où,  en  1720,  M.  le  maréchal  d'Estrées  devait  faire 
construire  une  maison  de  campagne  ;  mais  il  y  a  erreur 
([uand  on  cite  le  nom  de  Gravelles.  M.  Levesque  de 
Cravelles,  dont  nous  parlons  d'une  façon  trop  rapide  k 
notre  avis,  mais  c'est  faute  de  documents,  M.  Levesque 
de  (  iravelles,  conseiller  au  Parlement,  ne  posséda  Baga- 
telle que  de  1740  à  1748. 

L'abbé  Lebeuf,  très  compétent  en  ces  matières,  pré- 
tend qu'une  maison  fut  construite,  vers  172ij,  le  long  du 
mur  de  clôture  du  bois  de  Boulogne,  entre  Madrid  et  la 
porte  de  Longchamp,  mais  qu'on  n'en  connaissait  pas 
rarchitecte. 

Considérons,  en  elfet,  le  plan  de  N.  de  Fer  de  1705% 


1.  Arch.  nat.  E.  914^  X°  :281. 

2.  Mlle  Chausscren.  ccst-à-dii'c  Mlle  de  lu  (^hausscraye.  habitait  une 
partie  des  communs  de  Madrid,  avec  autorisation  du  roi. 

3.  Ce  lîellanf;er  n"a  rien  de  commun  avec  rarchilecte  qui  construisit 
la  Folie  d'Artois.  Le  Bellanf;er  dont  il  est  (|uesli()n  ici  était  aAocat  à  la 
Cour  des  Aides. 

4.  Nous  publierons  ce  plan  et  le  suivant  dans  notre  Histoire  du  bois 
de  Boulojine. 

Le  bois  de  Boulogne,  près  Paris,  appartenant  au  roi  et  au\  dames 
reli^'ieuses  de  l'Abbaye  de  Ijon,ucliamp.  Dans  Iccjuel  bois,  François  I"', 
roy  de  France,  y  lit  bâtir  le  château  royal  de  Madrid.  Par  N.  de 
Fer,  ^éo};raphc  de  sa  Majesté  Catholique  et  de  Monseigneur  Daupliin, 
avec  privilège  du  Hoy,  I70o. 
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le  mur  de  clôture  du  bois  de  Boulo^^ne  court  sans  in- 
terruption et  sans  la  moindre  trace  de  maison  depuis  la 
porte  de  Neuilly  jusqu'à  la  porte  de  Longchamp.  Et 
maintenant,  si  nous  examinons  le  plan  de  l'abbé  Dela- 
grive  de  1730  ',  on  voit  au  bout  de  la  plaine  qui  forme  le 
triang-le  devant  les  communs  de  Madrid  et  touchant  d'un 
coté  au  mur  du  bois  de  Boulogne,  une  maison  formant 
quatre  corps  de  bâtiments,  ayant  sur  le  devant,  c'est-à- 
dire  vers  Madrid,  un  jardin  d'ag-rément,  et  deriière  un 
jardin  pota^^er  en  trois  parties.  On  voit  très  distincte- 
ment, faisant  face  à  l'entrée  du  château  de  Madrid,  un 
long  bâtiment  coudé  qui  sei'vit  aux  communs  du  château 
et  qui  par  la  suite  fut  k)ué  ou  donné  viagèrement.  Puis, 
à  gauche,  tournant  le  dos  au  château  de  Madrid,  et  com- 
plètement séparé  du  premier  bâtiment,  une  maison  ayant 
aile  à  sa  droite,  et  regardant  la  Seine  dans  sa  longueur. 
(Jn  mur  joint  cette  maison  au  mur  de  clôture  du  bois 
de  Boulof/ne,  enclôt  un  parc  ou  jardin  composé  de  neuf 
pièces  de  terres,  et  rejoint  le  mur  qui  enclôt  le  jardin  de 
Bagatelle,  ('/est  dans  ces  bâtiments  qu  habita  Mlle  de 
Charolais. 

Le  pavillon  de  Bagatelle  est  cependant  antérieur  à 
la  date  de  1725  que  donne  l'abbé  Lebeuf,  car  nous  ap- 
prenons par  l'avocat  Barbier  qu'il  appartenait  dès  1721  à 
Mme  la  maréchale  d'b^strées.  (Test  (knic  vraisemblable- 
ment en  l'année  1720  que  commence  l'histoire  du  châ- 
teau de  Bagatelle. 

La  maison  est  dé])en(hinle  du  xvnr'  siècle,  non  seule- 
ment parce  qu'elle  fut  construite  vers  1720,  mais  par 
son  nom  et  sa  fortune.  Ce  fut  la  maison  galante  par 
excellence,  car  elle  abrita  bien  des  intrigues,  depuis  celles 
du  régent  et  de  Louis  XV,  jus([u'à  celles  de  hauts  per- 
vsonnages  de  la  cour.  Elle  vit  bien  des  fêtes,  entendit  des 
musiques  et  des  chants,  et  semble  n'avoir  été  créée  que 
pour  devenir  le  gracieux  pavillon  du  comte  d'Artois. 


1.  \'oir  la  l"  rouille  de  la  carte  lopographique  des  cnvii-ons  de  Paris 
par  labbé  Delagrive,  ITiiO. 


4  iiisroiin.  di:  ciiAïKAt    l)K  iJACiAiioLM: 

A  iiiu',  cî))0(jue  où  la  jalousie  (i(is  maris  élail  chose  in- 
comprise, et  où  Ion  caeliail  sous  le  mot  de  galanterie 
toutcis  les  débauches,  ce  l'ut  un  ^este  de  grand  seigneur 
pour  sa  noble  jeune  femme  qui  fit  élever  dans  h;  bois  de 
Boulogne  le  pavillon  dont  nous  écrivons  1  histoire,  et 
nous  regrettons  qu'aucune  estampe  le  représentant  ne 
soit  parvenue  jusqu'à  nous. 

Nous  sommes  au  moment  où  largent  était  aussi  rare 
que  le  désir  des  dépenses  fastueuses  était  grand.  Le  sys- 
tème Law  qui  lit  naître  les  «  Princesses  bleues  »  tour- 
menta à  ce  point  Fesprit  des  premiers  du  royaume,  que  les 
ducs  eux-mêmes  se  mêlèrent  d'agio,  ce  qui  les  fit  blâmer 
vertement  par  la  duchesse  d'Orléans  '  :  ((  Trois  ducs  ([ui 
pourtant  portent  la  tête  haute  et  sont  de  meilleure  mai- 
son que  les  autres,  trois  ducs  ont  fait  à  mon  avis  quel- 
que chose  de  bien  laid.  Ce  sont  le  duc  d'Antin,  le  duc- 
maréchal  d'Estrées  et  le  duc  de  la  Force.  Le  premier  a 
accaparé  toutes  les  étoffes  pour  les  vendre  plus  chères  que 
les  marchands;  le  second,  le  café  et  le  chocolat,  et  le  troi- 
sième a  été  le  plus  malpropre  :  il  s'est  jeté  sur  le  suif  et  a 
produit  une  vraie  hausse  sur  les  chandelles.  »  La  phrase 
était  mordante. 

Il  faut  dire  aussi  que  les  trois  ducs,  ainsi  que  les  nom- 
breux personnages  de  la  cour  et  même  les  bourgeois  de 
Paris  qui  fréquentaient  la  rue  Quincampoix.  étaient 
poussés  à  ce  jeu  nouveau  :  la  bourse,  pour  combler  leurs 
dettes  et  aussitôt  qu'ils  avaient  un  gain,  jetaient  à  nou- 
veau For  et  les  billets  sans  compter.  En  un  mot,  ils 
accueillaient  sans  en  comprendre  ni  la  portée  ni  le  but,  le 
système  que  John  Law  mettait  entre  leurs  mains. 

Si  l'aventurier  n'avait  pu  faire-  accueillir  son  idée  à 
r Angleterre,  la  France  dont  les  finances  étaient  obérées 
ne  l'avait  reçu  d'abord  qu'avec  méfiance.  Il  y  joua  les 
premiers  temps  si  grand  jeu  que  le  lieutenant  de  police, 
d'Argenson,  craignit  un  mouvement  populaire  et  le  fit 
quitter  Paris  :  «  Il  en  savait  trop  aux  jeux,  dit-il,  que 
lui-même  avait  introduit  dans  la  capitale.  » 

1.  (Correspondance   de   Mudnnie.   duchesse  d'Orléans  {21  juin  17:20), 
édition  Quantin.   I.   II,  p.  3i0. 

2.  Né  à  Ediinbfmrg  en   IH71,  mort  à  \'enisc  en  mai  17-9. 
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Mais  le  g-ouveniement  royal  était  si  endetté  que  le 
contnMeur  ««énéral  des  finances  ne  savait  comment  faire 
l'ace  aux  échéances  et  aux  demandes  pressantes  du 
liég-ent.  Jolin  Law  trouva  le  moment  favorable.  Il  re- 
vint. 11  mena  si  adroitement  ses  intri'j'ues,  il  fît  de 
telles  promesses,  qu'il  obtint  enfin  l'autorisation  de 
fonder  une  banque  privée'  au  capital  de  (i  millions. 
C'était  mettre  la  vaste  machine  financière  en  mouvement. 
Ledit  du  10  avril  171 7  lui  permit  de  rayonner  en  pro- 
vince. En  1718  il  obtint  le  privilèg-e  du  commerce  de  la 
Louisiane  et  du  Mississipi-,  et  Tannée  suivante,  17JÎ),  il 
o])tenait  successivement  le  monopole  du  commerce  des 
Indes,  Tadministration  et  la  fabrication  des  monnaies, 
les  Fermes  générales,  les  Recettes  générales  et  enfin, 
le  5  janvier  1720,  John  Law  était  fait  contrôleur  des 
finances. 

Sa  rapide  carrière  ne  donna  cependant  pas  d'assiette  à 
son  système  ;  la  confiance  (juon  lui  donnait  manqua 
brusquement,  la  baisse  survint.  L'aventureux  banquier 
tenta  de  l'arrêter  par  ses  lettres  à  un  créancier^,  mais 
il  dut  tout  abandonner,  et  il  s'enfuit  de  France  sans 
emporter  une  obole  des  masses  d'or  et  d'argent  qui 
étaient  dans  ses  coffres. 

Son  successeur  fut  Le  Pelletier  de  la  lloussaye,  qui  ne 
régit  les  finances  qu'un  an. 

Mais  si  Law  quittait  Paris  et  la  France  les  mains 
vides,  d'aucuns  avaient  su,  ou  avaient  eu  la  chance  de 
rétablir  leurs  affaires,  et  parmi  ceux-ci  il  faut  citer  le 
maréchal  d^Estrées. 

Non  loin  de  l'abbaye  de  Longchamp  '-.  alors  célèbre  par 

I.  LciUrcs  palcnfcs  du  '2.  mai  17 K».  rcgistrées  au  Parlomcnl  le  :2;i  du 
niènio  mois.  Il  avait  rté  une  première  l'ois  rej)oussé  par  un  conseil 
composé  du  maréchal  de  \'illeroy,  chef  du  conseil,  nd  honores,  M.  le 
duc  de  Noailles  et  ensuite  M.  d'Ar}>enson.  président:  sous  eux  MM. 
Amelot,  Le  Pelletier  des  Forts.  Le  Pelletier  de  la  lloussaye,  Fayon, 
dOrmesson.  (lilherl  de  X'oisins.  de  (laumonl.  Haudry,  Dodun  et 
Foiu'({ueux. 

-.  lianque  déclarée,  puis  Banciue  royale. 

3.  \'oir  :  Recherches  historiques  sur  le  si/slème  de  Lau\  par 
E.  Levasseur. 

4.  Histoire  de  l'Abbaye  de  Longchanips.  par  H.-(i.  Duchesne. 
II.  Darui'on,  éditeur. 


b  IIISTOIPK    1)1'    CHAIKAl      DK    hAC  \TV.\AA: 

sa  promenade,  et  du  cliâteau  de  Madrid  dont  les  com- 
muns étaient  loués  à  dillérentcs  personnes  de  la  cour,  à 
(pielques  pas  de  la  Seine,  où  les  bateliers  proinenaienl 
marquises  et  duchesses,  M.  le  maréchal  d  ^>strées  choisit 
un  emplacement  dans  le  bois  de  Bouloi^ne  et  obtint,  jj^ràce 
à  son  amitié  avec  le  JU^j^ent,  l'autorisation  d'y  faire  con- 
struire une  maison  de  campj^^ne  (ju  il  olVrit  g-racieuse- 
ment  à  la  maréchale  qu  il  avait  épousée  par  contr.at  le 
22  janvier  KiDS'. 

L'emplacement  choisi  par  le  maréchal  d  Kstrées  était 
la  jouissance  d  un  \oy!;en\eni  sifuc  près  une  des  parles  du 
bois  de  Boulogne  et  dont  Louis-Paul  Bellang-er,  con- 
seiller et  avocat  <>-énéral  k  la  (]our  des  Aides  de  Paris,  et 
sa  femme  Louise-Marie-Magdelaine  Charpentier  avaient 
été  autorisés  à  habiter  leur  vie  durant  par  brevet  du 
22  juillet  17 16-.  Ils  occupaient  ce  logement  qui  avait  été 
pris  aux  dépens  des  jardins  dont  la  jouissance  appartenait 
au  capitaine  des  chasses  du  bois  de  Boulog'ne  ;  ce  logement 
était  habité  par  eux  depuis  plusieurs  années.  Il  consistait 
((  en  deux  corps  de  logis  aux  cotés  de  ladite  porte,  dont 
l'un  contient  une  petite  salle,  cuisine  et  office,  autant  au 
premier  étage  et  pareil  logement  au-dessus,  et  l'autre 
un  sellier,  chambres  pour  les  domestiques,  écuries  et 
remises,  ensemble  en  deux  arpens  ou  environ  de  terres, 
étant  autour  de  la  maison  pour  en  faire  cour  sablée  ou 
jardin...  ».  Bellanger  et  sa  femme  avaient  payé  cette 
jouissance  4.000  livres,  et  cette  somme  devait  être  em- 
ployée à  la  construction  d'un  logement  nécessaire  à  la 
faisanderie  du  château  de  Madrid. 

Or,  le  17  août  1720^  le  roi  ayant  appris  que  Paul  Bel- 
langer et  sa  femme  avaient  cédé  leur  logement  au  duc 
maréchal  d'Estrées  et  à  la  maréchale,  voulut  que  nouveau 
brevet  fût  accordé  aux  d'Estrées  pour  jouir  leur  vie 
durant  du  logement,  cours  et  jardins,  ensemble  les 
augmentations,  impenses  et  améliorations  «  qui  ont  déjà 

1.  (^ouLrai  (M'  Ilachetle  do  messire  A'ictor-Marie,  comte  d'Estrées. 
vice-amiral  de  France,  et  de  Liicic-Félicité  de  Noailles  d'Aven,  lille  de 
Mgr  Anne  Jules,  duc  tle  Xoailles  et  de  Marie-Françoise  de  Rournon- 
ville.   Arch.  dép.  de  la  Lcjire-Inl'érieure.  ï^érie  E,  dossier  1077. 

i.  Arch.  nat.  ()'  GO,  p.  108.  \'()ir  ce  bi-evel  appendice  n"  I. 
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été  faites  ou  qu'ils  pourront  y  faire  cy  après...  sans 
néanmoins  queux  ni  leurs  héritiers  après  leur  décès  en 
puissent  prétendre  aucun  reml)oursement.  lequel  arri- 
vant le  dit  sieur  d'Armenonville  ou  ses  successeurs  en 
ladite  capitainerie  rentrerait  en  possession  dudit  loge- 
ment cours  et  jardins  en  l'état  où  ils  se  trouveront...^  » 

11  n'y  a  plus  là  aucune  erreur.  Bagatelle  fut  construit 
par  le  maréchal  d'Estrées  sur  des  terrains  dépendant 
d'une  porte  du  bois  de  Boulogne  et  précédemment  occu- 
pés par  le  conseiller  Bellanger  et  sa  femme,  et  non  par 
un  sieur  Gravelle. 

Les  moyens  financiers  employés  par  le  maréchal-duc 
lui  valaient  des  satires  dans  le  genre  de  celle-ci  (1717), 
satires  que  Ion  nommait  à  1  époque  des  Noëls  : 

Juif,  arabe,  corsaire, 
I^]strées  vint  brusquement 
A  Jésus  débonnaire 
Faire  son  compliment. 
Joseph,  ayant  donné  mainle  et  mainte  pistole, 
r.rut  qu'il  ferait  un  don 

Don,  don  ! 
Mais  le  juif  s'en  alla 

La.  la! 
Sans  donner  une  obole  -. 

En  réalité,  le  maréchal-duc  d'Estrées  semble  bien  avoir 
fait  coUvStruire  Bagatelle  pour  favoriser  les  amours  du 
régent  qui  venait  souvent  à  la  Muette.  Au  point  de  vue 
de  l'administration  des  bâtiments,  Bagatelle  était  une 
dépendance  de  la  Muette  '.  Or,  d'après  le  maréchal,  sa 
femme,  en  possédant  le  pavillon,  devait  le  maintenir  bien 
en  cour,  malgré  ses  écarts  pécunaires  et  les  poursuites 
satiriques  de  la  cour  et  de  la  bourgeoisie.  Déplaire  î 
n'était-ce  pas  ce  qu'un  courtisan  craignait  le  plus  ? 

Sa  carrière  était  terminée  depuis    1717.   mais  la   lettre 


1.   Arrli.  na(.  O'  '.\'t'.  p.  2'.\'2.  \i)\v  co  hrcxcl  appendice  n«    ii. 

-.  Recueil  (UninimbniiU  -  Mniircpiis.  ('Iiansonnier  hisloricjne  du 
xviii"  siècle. 

:>.  Voir  à  ce  sujet  les  ctirrcspoiulauces  de  SoullloL  el  de  M.  de 
MaiMfiny.  ciiap.  v. 
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(le  cachet  ne  pouvait-elle  pas   survenir  un   beau   matin  ? 
Il  fallait  prendre  ses  précautions. 

Victor-Marie  d'Estrées  ',  marcjuis  de  Cœuvres,  était 
né  le  30  novembre  iOliO.  JMitré  au  régiment  de  Picardie 
comme  enseig-ne  de  la  comjjagnie  colonelle,  le  20  janvier 
1G78,  il  permuta  bientôt  pour  entrer  dans  la  marine,  oii 
il  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau  et  servit  avec  ce 
^•rade  en  Amérique  en  1779  et  1780.  Le  12  décembre  1784, 
il  obtenait  la  survivance  de  la  charge  de  vice-amiral  de 
France.  Créé  maréchal  de  France  le  14  janvier  1703, 
grand  d'Espag-ne  de  1'"''  classe  le  14  août  de  la  même 
année,  il  fut  nommé  chevalier  des  ordres  du  roi  le 
2  février  1705,  et  après  la  mort  de  son  père,  survenue 
le  19  mai  1717,  il  prit  le  nom  de  maréchal  d'Estrées,  il 
était,  depuis  le  23  mars  1715,  membre  de  l'Académie 
française,  conseiller  au  conseil  de  régence  et  président 
du  conseil  de  marine  -. 

Ce  que  le  maréchal  craignait  donc  surtout  était  la  dis- 
grâce à  cause  de  ses  menées  peu  nobles  pour  acquérir  une 
fortune  en  rapport  avec  ses  charges  et  ses  honneurs,  et 
il  comptait  sur  sa  femme  qui  devait  lui  servir  d'appui,  on 
peut  même  dire  d'amie,  auprès  du  Régent. 

La  maréchale  du  reste  était  «  fort  jolie,  fort  sédui- 
sante et  fort  ]ieu  farouche"^  »  ;  ses  amants  étaient  assez 
nombreux  et  connus  pour  que  Mathieu  Marais  ''  nous 
donne  des  renseignements  sur  quelques-uns  :  «  L  n  gentil- 
homme de  Bretagne,  nommé  Marcilly,  de  la  maison  de 
Roucy,  ofHcier  des  chevau-légers  de  la  garde,  revenant 
des  Etats  avec  la  maréchale  d'Estrées,  est  devenu 
amoureux  d'elle,  jusqu'au  point  qu'un  jour  il  fit,  par 
jalousie,  du  bruit  dans  la  maison  où  était  le  maréchal,  à 
(|ui  il  dit  qu'il  était   ivre.    La   chose  s'est    passée    assez 


1.  Armes;  Ecartclé,  (IKslives  et  de  la  ('auohie. 

2.  Pinard,  (Chronique  hislori(iiie  nu'liluire  :  le  maréchal  d'Estrées  était 
(Ml  outre  lieuteuaiit-iiénéral  des  comté  et  évcché  de  Nantes  et  de  la 
Tour  de  Pillemil,  capitaine  des  chasses  du  comté  de  Nantes  et  vice- 
roi  d'Amérique. 

3.  Acenliiriers  et  Femmes  de  qïinlilé  :  Gailly  de  Taurines,  che/. 
Hachette,  p.  177. 

4.  Journal  et  Mémoires  de  Mathieu  Marais  (l74o-1737).  Paris,  Firmin 
Didot,  t.  II,  p.  7. 
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doucement,  mais  on  a  a})pris  depuis  c[ue  ce  «Ji-entilliomme 
a  été  trouvé  mort  dans  un  puits  de  la  ville  d^\vranches, 
étant  revenu  de  Bretag-ne  par  la  Normandie.  On  ne  sait 
s^il  s'y  est  jeté  ou  si  on  l'y  a  fait  jeter  ;  quoi  qu'il  en  soit, 
c'est  un  amant  de  moins  à  la  maréchale,  qui  en  sera 
])ientot  consolée  et  qui  en  a  bien  d'autres.  Le  jeune  et 
beau  Chauvelin',  avocat  g-énéral,  mort  en  août  1715,  et 
(jui  s'était  fait  i>rand  li-ésoriei'  de  l'ordre  pour  avoir  le 
cordon  bleu  et  lui  plaire  davantag-e,  nayant  pu  accorder 
le  travail  pénible  de  sa  charg-e  et  de  ses  amours,  y  a 
bientôt  succombé.    » 

Voilà  les  petites  histoires  d'alcôve  que  l'on  se  racon- 
tait en  décembre  1720,  alors  que  la  maréchale  cherchait 
à  réunir  un  groupe  d'aimables  dames  pour  accompagner 
le  Régent  et  plus  tard  le  Roi  dans  leurs  sorties  galantes, 
ce  qu'elle  réussit  à  faire  avec  le  concours  de  Mlle  de 
Charolais  -. 

Mais,  avant  de  connaître  les  fêtes  qui  furent  don- 
nées à  Bagatelle,  et  les  aventures  qui  s'y  passèrent,  il 
novis  paraît  utile  de  nous  renseigner  sur  ce  qu'était  le 
pavillon  à  cette  époque.  Le  seul  document  (pii  nous  soit 
parvenu  est  la  note  que  le  duc  de  Luvnes  donne  dans 
ses  mémoires'  : 

«  La  maison  est  fort  petite.  A  droite  en  entrant  est 
une  pièce  d'assemblée  assez  grande,  mais  on  y  avait  mis 
une  table  de  20  couverts  qui  la  remplissait.  A  gauche 
en  entrant  est  une  antichambre  qui  sert  de  salle  à  man- 
ger, et  qui  peut  contenir  une  table  de  12  à  14  couverts. 
Plus  loin  un  autre  cabinet  d'assemblée,  ensuite  une 
chambre  à  coucher.  En  haut  et  dans  la  mansarde  il  y  a 
sept  à  huit  logements  de  maîtres  ;  la  maison  donne  sur 
les  murs  du  bois  de  Boulogne,  et  sur  un  chemin '' par 
delà  lequel  est  une  prairie  •  que  Mlle  de  (Charolais,  dont 
le   mur   est  mitoyen    avec    Bagatelle,   a   fait   planter  et 

1.  \'()ir  Saint-Simon,  t.  \'II.  ii.  334. 

2.  Voir  notre  Histoire  de  Mlle  de  (Jinrolnis.  Dara^on.  édilcur. 

3.  Mémoires  du  duc  de  Linfiies.  t.  X\'l,  p.  161.  Celle  description 
est  donnée  au  sujet  de  la  réception  (|ue  Mme  de  Moneonseil  donna  an 
roi  de  Poloi,'-ne. 

4.  Chemin  de  la  Lonf;ne-Qneue. 

y.  Ancien  tapis  de  Mlle  de  Chausseraye. 
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qui  lorinc  un  couj)  <1  d'il  t;L  (1(!S  pioiuciiadcs  aj^réai>l(;s. 
On  airi\('  par  une»  route  du  hois  (Ut  \U)u\i)<:;noK  La 
cour  es I  pavée  oL  peut  tenir  ciiHj  ;»  six  cai  rosses  :  a  dioilc 
et  à  ^'auche  sont  deux  pai'lerres,  sui-  le  double  des(|uels, 
du  coté  du  i)ois,  sont  des  bosquets  divisés  par  de  petites 
salles  qui  multiplient  les  promenades,  le  tout  séparé  du 
bois  de  Boulo^-ne  par  une  muraille.  » 


* 


C'est  dans  cette  propriété  que  Mme  la  marécliale 
d'Estrées  donna  une  fête  au  Piègent  et  à  Mme  d'Averne  -, 
dont  Barbier' nous  parle  dans  son  journal  k  la  date  du 
12  août  1721.  Par  conséquent,  le  nom  de  Bagatelle  appa- 
raît, pour  la  première  fois,  non  pas  comme  le  dit  M.  F. 
Bournon  dans  les  registres  paroissiaux  de  Villiers  en 
1730,  mais  bien  en  août  1721 . 

Le  Régent  n'avait  pas  eu  cette  fois  le  goût  très  fin  en 
prenant  Mme  d'Averne  pour  maîtresse,  s'il  faut  en  croire 
Barbier '':  «  Au  surplus^  l'objet  ne  mérite  pas  d'être  si 
fort  éclairé,  car  cela  n'est  pas  joli  ;  cela  a  trop  de  gorge 
et  pendante,  est  fort  noir  de  corps,  et  n'a  de  l'éclat  que 
par  du  blanc  et  du  rouge.  » 

Elle  épousa  —  l'histoire  a  oublié  la  date  aussi  vite 
qu'elle''  — un  lieutenant  aux  gardes  nommé  Ferrand 
d'Averne,  épileptique,  fils  de  Fernand  de  Gossé,  lieu- 
tenant général  d'artillerie,  ce  qui  lui  permit  d  avoir 
décemment  des  amants.  Ce  fut  entre  autres  le  marquis 

1.  Roule  clG  la  Groix-Gatelan. 

2.  Il  est  question  ici  de  Louise-IIenrielle  de  Louvilliers,  dame  de 
Chambry,  près  Meaux.  lille  de  Henri,  chevalier,  scifiueur  de  Bene- 
vent.  lieutenant  pour  le  roi  au  Canada  et  capitaine  de  l'Isle  Saint- 
Christophe,  qui  avait  épousô,  le  19  juillet  1088,  Antoine  de  Bernard, 
deuxième  du  nom,  mar({uis  d'Averne,  comte  d'Orbec.  ancien  lieute- 
nant aux  j^ardes  françaises,  s'étant  distini^ué  à  Fleurus,  à  Sleinlverquc 
et  à  Nerwinde.  Il  mourut  à  Paris  en  1748.  Ses  armes  sont  :  darjicnt, 
au  chevron  de  sable,  accompaj;né  de  trois  trèfles  de  sinople,  deux  en 
chef  et  un  en  pointe.  {Dict.  de  la  noblesse  par  la  Chesnaye-Desbois  et 
lîadier,  t.  III.  p.  0). 

3.  Journal  de  Barbier.  Kdit.  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
t.  I,  p.  100. 

4.  Journal  de  Barbier,  t.  I,  j).  i)4-9;). 

.").  Lescure,  les  mailresses  du  Rê(/eii(.  l*aris,  Denlu.  ISHl,  p.  330. 
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d'Alincourt.  Mais  quand  le  Récent,  ayant  congédié 
Mme  de  Parabère,  se  trouva  «  veut'  de  maîtresses  », 
Mme  de  Sal)ran  '  lui  donna  Tenvie  de  Mme  d'Averne.  et 
Mathieu  Marais-  put  écrire  dans  son  journal  :  «  Les 
articles  sont  proposés,  mais  non  acceptés  ;  cent  mille 
écus  pour  elle,  une  compagnie  pour  son  mari.  »  La 
dame  résista  bien  un  peu  pour  la  forme,  mais  le  9  juin 
l'assaut  fut  donné  etla  place  fut  prise.  «  Le  Régent  pour- 
suit sa  proie  et  il  l'aura.  R  a  été  chez  Ariague,  son 
trésorier,  où  il  a  trouvé  Mme  d'Avei'ne  et  son  mari  et 
d'autres  dames  qui  étaient  prêtes  à  souper.  Il  leur  a  fait 
compliment,  a  dit  qu'il  voulait  rester  ;ivec  eux.  (*t  faire 
apporter  son  souper,  ce  qu'il  a  fait  et  on  s'y  est  fort 
réjoui.  » 

l^t  Hacchus  et  Cérès,   de  qui  hi  compagnie 

Met  Vénus  en  train  liien  souvent 

Furent  de  la  cérémonie. 

Le  lendemain  H),  la  corbeille  a  été  envoyée  comme 
pour  une  noce  !  «.  11  y  avait  des  pierreries  et  de  l'argent, 
et  cela  a  achevé  la  capitulation.  » 

Quelques  jours  après,  le  30  juillet,  le  Régent  donna 
une  fête  à  sa  nouvelle  maîtresse  dans  la  maison  qu'il  lui 
avait  louée  à  Saint-C^oud,  sur  la  cote,  à  droite  du  pont  '. 
Et,  après  avoir  conté  l'empressement  du  public  à  aller 
voir  cette  fête,  Barbier  montre  l'indignation  générale 
qu'elle  souleva  en  faisant  «  ainsi  triompher  l'adultère 
et  le  vice  publiquement  ». 

C'est  donc  le  12  août  que  le  Régent,  ayant  accepté 
l'invitation  que  lui  avait  faite  le  maréchal  d'Estrées. 
vint  à  Bagatelle,  et  voici  la  page  que  Bju-bier  consacre 
à  ce  fait  : 

((  Le  maréchal  d'Estrées  donna  à  souper  au  Régent 
avec  Mme  d'Averne,  dans  la  petite  maison  de  la  maré- 


1.  \'oir  les  MC^inoires  de  Mau repus. 

2.  Voir  le  Journnl  de  Muthien  Murnis. 

3.  Voirie  Recueil  Mnurepus  ouest  eilé  un  dialof^ue  en  vers  enire 
M.  d'Averne,  Mme  d'Averne  et  M.  dAlincourt  :  el  les  Mémoires  pour 
servir  h  l'Histoire  de  In  Cnlolle  Maropolis,  17;;.).  ii*  parlie.  p.  1  ; 
ainsi  (jue  les  Mèlnncfes  de  Boisjounhiin.  \'oii'  appendice  n"  II. 


iz  iiisT(ni'>i:   Dr   (iiAïKM     i)i;   r.AC  \i  kijj: 

clialo  d'I^strécs  iiomiru'c  li.'i^.ilcllc.  (jui  est  sui'  le  Ixjid 
du  hois  (l(î  lioulogno,  vis-;i-vis  Teau  cl  la  maison  dit 
M.  (le  Ilurchi.  Cette  maison,  (|uoique  Bag-atelle,  lui  a 
coûté  cent  mille  livres  au  moins,  mais  ils  ont  f^a^'-né  des 
biens  immenses.  J(»  soupais  ce  même  jour,  dans  le  bois, 
dans  une  maison  voisiner  '  :  nous  les  vîmes  tous  passer. 
J'admirai  la  hardiesse  du  Itég-ent,  (|ui  sait  ou  doit  savoir 
qu'il  n'a  pas  donné  sujet  de  l'aimer.  Cependant,  il  était 
dans  un  carrosse  tout  ouvert,  la  maréchale  k  côté  de  lui, 
la  d'Averne  sur  le  devant.  Deux  valets  de  pieds  sans  un 
pag-e  ni  un  garde.  Cela  ne  peut  pas  s'appeler  avoir  peur. 
Avant  de  souper,  ils  se  promenèrent  sur  l'eau-,  nous 
entendîmes  de  dessus  la  terrasse  des  fêtes  de  musique. 
Et  de  là,  il  s'en  alla  coucher  à  Saint-Cloud.   » 

Mme  d'Averne,  tout  en  restant  la  maîtresse  du  Régent 
jusqu'en   1722,   ne  tarda  pas  à  se    donner  de   nouveaux 

amants. 

• 

Pendant  les  années  qui  suivent,  Bagatelle  se  passe 
d'histoire,  jusqu'au  jour  où  commencent  les  grandes 
galanteries  de  Louis  XV,  galanteries  qui  vont  faire  jaser 
les  chroniques  du  bois  de  Boulogne. 

D'Argenson  disait  du  roi  qu'il  réunissait  tous  les 
défauts  de  nos  princes  du  sang:  a  la  bosse  de  M.  le 
prince  de  Conti,  la  voix  rauque  de  M.  le  duc,  (et)  la 
sauvagerie  de  M.  de  Charolais  ».  11  aurait  pu  ajouter 
que  certaines  dames  comme  Mme  la  maréchale  d'Estrées 
et  Mlle  de  Charolais  surent  éveiller  en  lui  des  vices 
dont  elles  s'amusèrent  et  dont  elles  vécurent. 

11  est  certain  que  le  château  de  Bagatelle  se'rvit  à 
abriter  certaines  amours  de  Louis  XV.  En  lisant  les 
mémoires  du  duc  de  Luynes  qui  suit  pas  à  pas  les  per- 
sonnages de  l'époque  attachés  à  la  cour,  on  voit  souvent 
que  dans  les  fugues  amoureuses  du  Roi,  les  dames  vont 
coucher  à  Madrid  dans  la  dépendance  de  Mlle  de  Cha- 
rolais, et  que,  de   la   Vluette    où   lui-même  couchait,    il 

1.  L'uvocaL  Harl)ier  jivail  la  jouissance  d'iinr  maison  ol  d'un  potaj^er 
dans  les  comniuns  di^  Madrid. 

1*.  Sur  la  rivière  de  Seine.  sLyle  ancien. 
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partait  de  grand  matin  et  allait  surprendre  les  daines  au 
lit.  Ces  dames  sont  :  Mme  de  Vintimille,Mme  de  Mailly, 
Mme  d'Antin,  Mme  de  Talleyrand,  Mme  de  Saint-Ger- 
main; quant  à  Mme  la  maréchale  d'Estrées.  elle  couchait 
chez  elle.  Les  dames  étant  levées  et  habillées,  le  Roi 
rentrait  à  Versailles  avec  elles  ' . 

Ces  visites  de  srrand  matin  étaient  du  reste  chose  facile. 
Une  g-rande  allée  droite  passant  pai*  la  Croix  de  Jean 
de  Schulemberi^-,  ancien  capitaine  des  chasses  du  bois 
de  Boulogne,  reliait  le  chàtejui  de  la  Muette  au  ch  iteau 
de  Madrid.  Une  autre,  avec  un  léger  coude  et  passant 
par  la  (]roix  de  Catelan,  reliait  le  château  de  la  Muette 
au  château  de  J3agatelle  vers  l'extrémité  du  jardin  trian- 
gulaire formé  par  le  mur  du  bois  de  Boulogne  et  la 
route  de  la  Longue-(jueue. 

Le  maréchal  d'Estiées  mourut  en  \1'M  -. 

Mme  la  maréchale  d'Estrées  conserva  la  propriété  de 
l^agatelle  et  ne  changea  en  rien  ses  façons  de  vivre, 
soit  à  la  cour  près  du  Roi,  soit  dans  Tintimité  galante 
de  personnages  qu'elle  recevait  dans  sa  maison  du  bois 
de  Boulogne. 

Il  est  vrai  que,  de  ce  moment,  les  voyages  de  Louis  XV 
à  la  Muette  se  multiplient,  et  ce  sont  les  mêmes  dames 
qui  l'accompagnent.  Nous  nous  bornerons  ici  à  citer 
pour  mémoire  les  dates  ^  de  ces  voyages  ;  car  les  mêmes 
faits  s'y  reproduisent.  A  chacune  de  ces  absences  de  Ver- 
sailles, les  hommes  couchent  à  la  Muette,  et  les  dames, 
soit  à  Madrid  chez  Mlle  de  Charolais,  soit  à  Bagatelle 
chez  Mme  la  maréchale  d'Estrées.  C'est  à  Bagatelle  que 
le  Roi  se  retire  le  plus  volontiers  avec  ses  maitresses. 

1737.  —  Mars,  lundi  gras  et  0  août. 

1738.  —  1''^'  décembre  ;  samedi  ()  décend:)re  et  dimanche  7. 

Ce  jour-là  :  «  Le  roi  monta  dans  ses  carrosses 

I.  On  trouvera  des  détails  sui*  ces  l'ails  dans  notre  Ilisloirc  de 
Mlle  (le  (JJinvulais 

:2.  2.500  actes,  etc..  parle  niarcjuis  deSurj^ères.  Sépulture  de  ^'iclor- 
Marie  duc  d'Estrées.  pair,  maréchal  de  France  et  vice-amiral  de 
France,  décédé  le  -1  décembre  ITi»",  âj;é  d'environ  77  ans.  L'acle  est 
daté  du  oO  (.lécembre. 

o.  Toutes  ces  dates  sont  prises  dans  les  mémoires  du  duc  de  Luynes* 


11  iiisKjiiu;   1)1    ciiAiiiAi    i)i:   ii\(.Aii;ijj; 

vX  alla  souper  à  Madrid  chez  Mademoiselle  : 
elle  y  était  dès  la  veille  avec  Mlle  d(*  (îler- 
mont  et  Mlle  de  la  Uoche-sur-'^ On.  Les  daiiuîs 
sont  :  Mme  dcî  Mailly,  Mme  de  Heuvron  et 
Mme  la  maréchale  (ri^sti'ées.  »  Samedi  l 'j  et 
vendredi  2i)  décend)re. 

\1A\).  —  Mercredi  7  janvier;  2  lévrier;  Ki,  17,  18  (;t 
21  avril  ;  7  juin  ;  mardi  2  août  ;  23,  27  et  29 
décembre. 

J740.  —  Le  2  et  le  dimanche  28  mars  ;  24,  29  et  30  avril. 
Cette  dernière  date  coïncide  avec  la  revue  des 
fj;-ardes  françaises  dans  la  plaine  des  Sablons. 

1741.  —  Jeudi  19  janvier;  8  et  IG  mai. 

1742.  —  Jeudi29avril  ;  mardi  13août  ;  mercredi 3 octobre. 

On  remarquera  que  c'est  le  temps  des  amours  du  roi 
avec  les  demoiselles  de  Nesle.  C'est  un  peu  le  sujet  de 
notre  Histoire  de  Madrid  et  de  notre  Histoire  de  Mlle  de 
(.'Juirolais .,  c'est  pourquoi  nous  n'insistons  pas  ici. 

D'Arg-enson,  toujours  un  peu  mordant,  dit  de  Mme  la 
maréchale  d'Estrées  à  ce  sujet:  «  La  maréchale  d'Estrées 
joue  un  prétendu  grand  rôle  à  Bagatelle,  dans  le  même 
bois  de  Boulogne  et  en  tire  grande  vanité  »  ',  et  il  la  juge 
plus  sévèrement  encore  en  disant  :  «  La  maréchale  d'Es- 
trées servait  aussi  de  complaisante  au  roi  ;  elle  reçoit  la 
cour  et  Mme  de  Mailly  à  Bagatelle  et  s'en  tient  fort  ho- 
norée. » 

Elle  avait  cédé  déjà  son  logement  de  Versailles  à  la 
même  dame  de  Mailly  -.  Ce  logement,  situé  d'un  côté  sur 
la  cour  des  Princes  et  de  l'autre  sur  la  rampe,  était  mer- 
veilleusement placé  pour  les  petits  soupers  que  le  roi  se 
plaisait  à  donner  aux  dames,  ses  complaisantes  et  ses 
maîtresses. 

On  peut  dire  ainsi,  que  de  1737  à  1742,  Bagatelle  fut 
le  temple  d'amour  de  Louis  XV.  C'était  le  mystère,  tan- 
dis qu'à  Versailles  et  surtout  à  Marly  c  était  le  vice  étalé. 

Mme  la  maréchale  d'Estrées  conserva  la  propriété  de 

l.  Journal  et  Mémoires  (lu  marquis  (lArf/enson,  Socic''lé  de  Tllisf.  de 
France,  t.  II,  p.  i^i. 
i\  Mémoires  du  dur.  de  J.uijncs,  l.  VI,  p.  34G. 
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Bag-atelle  jusqu'à  sa  mort  qui  survint  le  i\  janvier  1745. 
Elle  succombait  à  une  fluxion  de  poitrine.  Voici  ce  que 
dit  le  duc  de  Luynes  :  a  Lundi  dernier,  Mme  la  maré- 
chale d'I^^strées  mourut  à  !)  heures  du  matin  à  Paris  ; 
elle  avait  plus  de  soixante  ans  ;  elle  était  lille  de  Mme  la 
maréchale  de  Noailles,  qui  vit  encore  ;  elle  n'a  jamais 
eu  d'enfants.  C'était  un  caractère  d'esprit  léger  et  frivole  ; 
elle  avait  voulu  plusieurs  fois  se  mettre  dans  la  dévotion, 
et  elle  n'avait  pas  entièrement  réussi  dans  ce  projet  ; 
elle  était  naturellement  fort  ^jç-aie  et  même  plaisante,  peu 
d  esprit,  mais  parlant  de  tout  et  de  cent  choses  diffé- 
rentes tout  de  suite  sans  s'arrêter  à  aucune.  Elle  s'était 
appelée  longtemps  la  marquise  de  Cœuvres  et  avait  été 
dame  du  palais  de  Mme  la  duchesse  de  Bourgogne, 
qu  elle  amusait  beaucoup.  Elle  est  morte  fort  chrétienne- 
ment ;  elle  n'a  voulu  voir  personne  de  sa  famille  que  le 
maréchal  et  le  comte  de  Noailles.  On  la  croyait  hors 
d  alfaire  la  surveille  de  sa  mort  '.  » 

Plus  loin,  le  duc  de  Luynes  dit  simplement  :  -  c  L  en- 
terrement de  Mme  la  maréchale  d'Estrées  s'est  fait 
hier  (14  janvier)  sans  cérémonie  ;  c'est  M.  le  maréchal 
de  Noailles  qui  est  son  légataire  universel.    » 

Celle  qui  s'était  amusée  à  se  jouer  du  cliancelier 
d'Aguesseau  —  avec  sa  sagesse,  il  a  donné  dans  le  pan- 
neau ;  il  se  laisse  aj>peler  :  mon  folichon...  '  —  et  qui  avait 
quitté  son  amant  le  président  llénault  pour  prendre  le 
comte  de  Roussillon,  ce  (pii  lit  dire  qu'elle  avait  fait  «  tout 
d'un  coup  un  gnuid  saut  du  llainaut  en  Roussillon...  >»  '' 
n'avait  pas  craint,  n'étant  plus  d'âge  à  faire  tourner  les 
tètes,  de  se  faire  la  complaisante  du  Roi,  et  c'est  ce  qui  lui 
valut  la  faveur  dont  Louis  NV  l'honora  jusqu'à  sa  mort. 

Telle  fut  la  lin  de  la  première  période  galante. 

Au  mois  de  novembre  1838,  on   mettait  un    cercueil 

1.  Méi)ioires  dti  duc  de  Lui/iies.  à  la  dalc  du  mercredi  i:J  janvier  174.'). 
-.  Mémoires  du  duc  de  /vf/_j//ie.s,  à  la  dalc  du  vendredi  l;>jan\ier  ITi'i. 
I).  Journal  de  Mulhieu  Murais,  l.  II,  p.  :i:»N. 
4.  Jour  nul  de  MuUiicu  Maruis,  (.  \\.  p.  301. 


H»  iiisroiiîi:   di;   (Jiaij:ai;   ui:  umjxïiaaa: 

{\v  plomi)  il  (K'couN  {'il,  provciiaiil  (K's  iouillcs  aulorisiM-s 
dans  la  cour  d  uikî  maison  de  la  vuv.  (Cassette,  sur  1  (îiii- 
placemeiil  de  l'ancien  couvent  des  filles  du  Saint-Sacre- 
ment. On  ci'oyait  (jue  c  était  celui  de  la  vénérable  mère 
Mecthidde  du  Saint-Sacrement.  11  renfermait,  suivant 
son  inscription,  les  restes  de  Lucie-Félicité  d(;  Xoailles, 
morte  en  1745.  Le  duc  de  Xoailles  la  réclama  et  la  fil 
porter  à  Maintenon,  dans  la  sépulture  de  sa  famille. 

La  maison  où  les  recherches  avaient  lieu  appartenait 
au  grand  peintre  M.  Hersent',  qui  ne  les  avait  autorisées 
que  sous  condition  dune  abondante  aumône  au  profit 
des  pauvres  du  quartier-. 


1.  Hersent  (Louis),  né  à  Paris  le  M)  'mars  1777.  mort  à  Paris  le  '2  oc- 
tobre 18(50.  Elè\  c  de  Hegnault.  Membre  de  rAcadémie  des  15eaux-Arls 
»ii  18:23  et  professeur  à  rEcolc.  Deux  de  ses  tableaux  sont  à  A'ersailles 
et  son  Narcisse  changé  en  fleurs  (1802)  est  au  musée  de  Cambrai. 

2.  Inscriptions  de  la  France.  Bibl.  nat.  n°  246,  43,  1  (dans  la  salle 
de  travail  de  la  Bibliothèque  nationale). 
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:\iiciiL':l-i'iiiijimm:  lkvksoue,  skic.nklh  di:  en avklli; 

ET  SA  FAMILLE,  UREVET  DE  DON  DE  LA  JOUISSANCE  DE  IJAGAIEI-LE 

EN  i7i(; 

Le  château  de  BaL»'alelle  sans  locataire  passa  entre  les 
mains  de  Michel-Philippe  Levesque  de  Gravelle,  qui  en 
obtint  la  jouissance  au  même  titre  ([ue  Mme  hi  maréchale 
d'r^strées. 

M.  Levesque  de  (Iravelle  était  conseiller  au  Par- 
lement depuis  le  22  mai  1720  et  naturellement  son  nom 
paraît  dans  VAlnuin<ich  royal  de  1721,  comme  attaché 
à  la  troisième  Chambre  des  enquêtes,  et  demeurant  rue 
Salle-au-Comte  '. 

Sa  nomination  au  Parlement,  en  l'obligeant  à  une  plus 
p^rande  représentation^  le  fit  déménager  et  prendre  un 
vaste  appartement  rue  Saint-Magloire,  où  il  resta  jus- 
([u'en  1729. 

Les  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  livré 
afin  de  découvrir  ce  qu'était  en  réalité  ce  Levesque  de 
Gravelle  sont  incalculables.  Les  renseignements  que 
nous  avons  obtenus  sont  encore  peu  nombreux,  mais  nous 
espérons  que  les  personnes  ém inentes  qui  liront  cet  ou- 
vrage y  trouveront  grand  intérêL 

Grâce  aux  quelques  pièces  que  nous  avons  trouvées, 
nous  pouvons  suivre  l'arbre  généalogique  de  la  famille  de 
Levesque  de  Gravelle  jusqu'au  règne  de  Henri  1\',  et 
en  voici  les  extraits  qui  nous  sont  nécessaires  : 

1.  C'est  au  coin  tlo  la  l'ue  Sallc-au-t^omtc  et  de  la  i-vio  au\  Ours  (juo 
se  liM)u\ait  riniaf;e  de  Nolrc-Danic  de  la  ('aroUe.  cette  \ierfi('  appeU-e 
ainsi  à  cause  tle  sa  danse  très  populaire  au  moyen  i\^c.  qu"on  y  dansait 
les  jours  de  i'cte.  \oiv  Piganiol,  t.  III.  p.  37:2.  et  t.  IV,  p.  23. 

2.  C'était  une  ferme  qui  appartenait  vers  1550  à  Gilles  Dcdroissez  et 
que  lui  avait  achetée  Fiacre  Uouvet,  qui,  avec  son  frère  Jean,  faisait  le 
conuiierce  de  l^ois. 


18  iiisToiin;   r)i:  ciiailai.   iik   |{A<.a'h:i-i,i. 

Jean  Levcsquo,  vcndcîur  (;l  coût...  de  poisson  irais'  et 
salé  à  Paris,  paraît  être  né  vers  1(>00.  Il  avait  épousé 
Denise  de  Fossé,  (pii,  née  en  KJOl,  mourut  en  mars  H'jH'.^ 
et  fut  inhumée  le  15  du  même  mois  à  Saint-Nicolas-des- 
Ghamps,  sa  paroisse,  en  présence  de  ses  lils,  I^iilippe  et 
Denis  Levescjue. 

Déjà,  son  fils  aîné  Philippe  Levesque  dirigeait  l'impor- 
tante maison  de  son  père  depuis  l()7i,et  il  est  ainsi  connu 
comme  vendeur  de  poisson  de  mer.  (Quelque  temps  après 
la  mort  de  sa  mère,  et  la  même  année,  il  devint  quarte- 
nier  de  la  ville  de  Paris.  Sa  demeure  était  alors  rue  Gom- 
tesse-d'Artois.-  G'est  quelques  années  plus  tard  qu'il 
vendit  son  commerce  de  poisson  frais  et  salé  et  que,  pos- 
sesseur d'une  belle  fortune,  il  chercha  à  entrer  au  Parle- 
ment. Déjà,  liOuis  Levesque,  son  frère,  était  conseiller  au 
Ghâtelet  depuis  1683. 

Philippe  Levesque  acheta  roHice  de  conseiller  secré- 
taire du  roi,  devint  échevin  de  la  ville  de  Paris  et 
administrateur  de  l'hôpital  des  Incurables  et  de  l'hôtel- 
Dieu  ;  puis,  cherchant  à  se  rapprocher  de  la  noblesse, 
péché  mig-non  de  cette  époque,  il  acheta  la  terre  de  Gra- 
velle,  le  6  octobre  1704,  alors  qu'il  habitait,  rue  de  la 
Tissanderie,  paroisse  Saint-Jean. 

Tel  le  dit  la  minute  du  contrat  de  vente  de  cette  terre  '^ 
faite  par  la  famille  de  Farivillières  à  Philippe  Levesque, 
moyennant  120.000  livres'. 

1 .  Sa  sœur  Madeleine  Levesque  épousa  Jacques  Iluby,  luiissicr  au 
Parlement  dont  le  fils  Louis  Huby,  avocat  au  Parlement,  épousa  à 
Saint-Nicolas-des-Ghamps,  le  22  février  1(391  (Madeleine  Levesque 
était  morte),  Marie  Chalmette,  fille  de  Biaise  Chalmctte.  marchand 
bourji^eois  de  Paris,  et  de  Marie  Mij;nct. 

2,  C'est  en  1410,  que  Jean  sans  Peur  ajouta  aux  dél'enses  déjà  très 
l'oi'les  de  son  vaste  liotel  de  Bouriiofine.  «  ([ui  lui  était  échu  huit  ans 
auparaAant  dans  le  partaj;e  des  biens  de  sa  mère,  Marguerite,  cette 
bonne  comtesse  d'Artois  dont  l'extrémité  de  la  rue  Montorgueil  }j:arda 
si  longtemps  le  nom  ».  Edouard  Fournier.  Chroniques  el  Léc/endes  des 
rues  de  J\iris.  Paris,  Dcntu,   18!)o,  p.  !)0. 

.').  \'oir  l'acti;  de  vente  de  cette  terre,  appendice  n"  IV . 

i.  Bibl.  uat.  mss.  ])iéces  originales,  1705,  j).  171.  A'oir  cette  pièce 
appendice  n"  4.  Cette  pièce  est  suivie  de  deux  quittances  :  dans  la 
première,  du  2(i  janvier  1707,  on  voit  (jue  Messire  Pierre  Philippe 
Levesque  de  Gravelle  habite  rue  Salle-aux-(]omptes,  paroisse  Saint- 
Leu,  ce  ((ui  corroborrc  VAImnnacli  royal  de  1720  (mss.  pièces  origi- 
nales 170ij,   p.  177),  et  lautre   est  une  quittance   «    passée  par  devaut 
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Philippe  Levesque  mourut  le  22  janvier  170G.  En  1()72, 
il  avait  épousé  Marguerite  Bazin,  sœur  de  Toussaint- 
Simon  Bazin,  vendeur  de  marée  et  reçu  échevinle  16  août 
16î)3;  veuve,  Marg-uerite  Bazin  vendit  l'otrice  de  secré- 
taire du  roi,  charge  dans  laquelle  son  mari  était  mort, 
à  Jean- Baptiste  de  Tourneur,  qui  en  fut  pourvu  le  20 
février  17()(). 

La  sœur  de  Philippe  Levesque,  Marguerite,  avait  suivi 
la  lii^-ne  de  conduite  îuiibitieuse  de  son  frère  :  elle  avait 
épousé  Pierre  Guillois,  conseiller  du  Boy,  contrôleur  des 
décimes  du  diocèse  de  Baveux  et  grelïier  du  dépôt  civil 
du  Chàtelet  à  Paris.  Ils  eurent  un  lils,  Claude  (ruillois, 
qui  devint  payeur  de  rentes  et  qui  épousa  à  Saint-Xicolas- 
des-C^hamps,  Marie-Françoise  llavallet'  ;  et  une  hlle,  (ie- 
neviève-Michelle  Guillois,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Philippe  Levescpie  -  n'eut  de  son  mariage  (pi'un  fils. 
Pierre-Philippe  Leves([ue,  seigneur  de  Gravelle,  de  la 
Tour  d'Auvers,  de  \  augrigneuse  et  de  Chafloup  "',  sub- 
stitut du  ])r()cureur  général  de    Paris,   puis  maître  des 

iiKty  K'  -d  octobre  17 H*  rluiit  ensuite  d'un  conti'ul  do  constitution  du 
2()  juillet  1718  de  480  livres  de  rentes  au  principal  de  12.000  livres  par 
Mcssirc  Pierre  Philippe  I^evcsque,  seifiiieur  de  Gravelle,  maître  des 
comj)tes  et  dame  Genc\iève-Michclle  (îuillois,  son  ci)ouse  sollid.  au 
profil  de  Pierre  (iuiiinard  de  la  Sollais,  hourj^eois  de  Paris...  »  Le 
château  de  (iravcUe  renianiuable  i)ar  ses  eaux,  ses  canaux  et  ses 
jardins...  proche  du  château  de  (rillevoisin  ([ui  appartint  à  Aniyol. 
précepteur  de  Henri  III  et  au  président  Brisson  ([ui  l'ut  pendu  pendant 
la  Lifiiio.  —  était  sur  la  paroisse  d'Auvers-Saint-(ieorj;es,  à  10  kilo- 
mètres tlKtampes.  Voir  une  vue  du  château  de  Gravelle  et  ([uek[ues 
détails  histori([ucs  'dans  l'ouvrage  de  M.  Maxime  Legrand,  Elunipes 
pittoresque  ;  2*  partie,  II  (11)07),  p.  888. 

1.  Pierre  Guillois  et  sa  femme  assistèrent  au  mariage  d'Antoine  du 
Fayot,  écu^'cr,  seigneur  de  Guisy.  avec  Marie-Anne  Le  A'cnnier,  lîUe 
de  François  Le  \'ennier.  chevalier,  seigneur  de  la  Grosselière  et  de 
l'eue  Louise-Klysabcth  Tallemant,  ([ui  eut  lieu  le  24  janvier  1672 
à  Saint-Xicolas-dcs-Champs. 

2.  Ce  (jui  pi'ouve  ((ue  Picrre-Philip|)e  acheta  de  nou\cllcs  terres 
dont  il  devint  seigneur. 

3.  A'^oir  le  testament  de  la  dame  veuve  Le\es(pie  i\c  Gravelle,  (jrcne- 
viève-Michclle  Guillois,  veuve  de  Messire  Pierre-Philippe  de  Gravelle. 
demeurant  à  Paris,  rue  Sainte-Magloire,  paroisse  Saint-Gilles,  qui  insti- 
tue son  pclit-lils  .M.  de  (îravelle  légataire  universel,  à  «  l'exception  néan- 
moins de  tout  mon  mobilier  qui  se  trouvera  m'ai)i)artcnir  en  telle 
nature  qu'il  soit,  leciucl  sera  partagé  légalement  avec  Madame  de 
CoUandre  sa  sceur,  à  la  charge  de  payer  aussi  chacun  par  moitié  la 
dette  du  legs  de  ma  succession  ».  Arch.  nal.  ((.  oS,  1'"  2. 


■ 
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coiupUîs  à  l^iris,  apicîs  sa  réccplion  du  30  niai  1(>8(>,  cl 
l'un  (les  conseilleurs  do  la  (lliarnhrc  d(î  juslicc,  ci'éée  par 
édil  de  mars  171(>.  11  mourut  le  1  i{  mai  1740,  â^é  d(î 
83  ans  (ce  qui  le  fait  naître  en  l(j;J7j,  doyen  des  maîtres 
des  comptes.  Il  avait  épousé  en  premières  noces...  Maiie- 
Elisaheth  Iluerne,  morte  le  î)  septembre  j 095,  et  inhu- 
mée à  Saint-Nicolas-des-Ghamps  le  lendem.ain  iO,  âj^ée 
de  28  ans  et  un  mois.  Elle  était  fille  de  Philipjx*  Iluerne, 
auditeur  des  comptes  à  Paris,  et  sœur  de  Philippe  Iluerne, 
avocat.  De  leur  premier  mariage,  il  eut  une  fille,  Marie- 
Geneviève,  née  le  20  décembre  J690,  baptisée  le  28  du 
même  mois  à  Saint-Nicolas-des-Ghamps,  et  morte  jeune. 
Pierre-Philippe  Levesque  se  remaria  le  30  septembre 
1697,  avec  Geneviève-Michelle  Guillois,  sa  cousine,  fille 
de  Michel  Guillois '%  conseiller  auGhàtelet,  ancien  éche  vin 
deParis,  et  de  Gatherine  Doyneau.  G'est  de  ce  second 
mariage  que  naquit  Michel-Philippe  Levesque,  qui 
acheta  Bagatelle  en  1746. 

Michel-Philippe  Levesque,  seigneur  de  Gravelle,  ^'au- 
grigneuse'  et  Grignouville,  resta  fils  unique,  futreçu con- 
seiller au  Parlement  de  Paris  à  la  3"^  Ghambre  des  en- 
quêtes, le  22  mai  1720.  Il  épousa,  le  15  février  1729, 
Marie-Barthelemie  Thoynard,  fille  aînée  de  Thoynard, 
fermier  général.  De  ce  mariage  naquit,  Philippe-Barthé- 
lémy Levesque,  dit  de  Saint-Félix,  le  5  juin  1731,  et 
N...  Levesque,  née  le  4  janvier  1735,  baptisée  à  Saint- 
Roch,  le  10  du  même  mois,  qui  épousa  le  marquis  de 
Gollandre. 

En  1739,  Michel-Philippe  Levesque  quitta  sa  demeure 
de  la  rue  Saint-Magloire  pour  venir  habiter  rue  Xeuve- 
Saint-Eustache.  Il  garda  cette  demeure  jusqu'en  1747,  et 
ne  la  quitta  que  pour  venir  loger  derrière  Saint-Leu,  rue 
Neuve-Saint-Magloire-,  où  il  mourut  en  1752. 

A  cette  époque,  où  chacun  faisait  ses  efforts  pour  se 
rapprocher  des  nobles,  afin  d'être  moins  écrasé  par 
eux,    on    comprend  très  bien  la  vanité   de  Michel  Le- 

1.  Vaiif;Tij;ncusc,  lie  de  France,    à    31    kilomètres    de    RumbouilleL, 
canton  de  Limeurs. 

2.  Sur  la   situation  de   ces   rues,    nous  recommandons   entre   autres 
l'atlas  de  Dulaure,  de  18:23. 


I 
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vesqiie  deux  fois  noble  :  noble  de  robe  el  noble  de  fief. 

On  sait  que  les  conseillers  au  Parlement  étaient  tenus 
notoirement  pour  nobles  en  vertu  de  leurs  olHces  «  ores 
qu^il  n'y  en  ay  aucun  Kdict  que  ie  sache  »'.  Pourtant 
Louis  XIII  donnîi  un  nrrèt  en  l;)4()  afin  détenir  les  con- 
seillers au  Parlement  pour  nobles,  et  Louis  XIV  par  édits 
de  novembre  i()4()  et  de  juillet  Kiii,  confirma  la  no- 
blesse du  Parlement. 

Ce  poste  de  conseiller  était  des  plus  recherchés.  Les 
conseillers  jouissaient  du  ban  et  arrière-ban,  du  loge- 
ment des  g-ens  de  guerre  et  de  la  suite  du  roi,  etc.  Ils 
avaient  droit  d'indust  et  de  franc-salé,  portaient  la  robe 
roug-e  et  le  chaperon  hermine  dans  les  cérémonies-, 

11  était  enfin  no])le  de  (ief,  puisque  dans  V Armoriai 
f/cnéral"'  nous  lui  trouvrons  ses  armes  :  Paris,  Gàtinais. 
(]oupé  :  au  I  d'a/ur  à  une  grue  d'argent  avec  sa  vigi- 
lance d'or  ;  au  2  d'argent  à  trois  cceuvs  de  gueule,  enflam- 
mée de  même. 

Voici  le  brevet  de  jouissance  de  Bagatelle  que  lui 
donna  le  roi  : 

Brevet  (/ni  accorde  au  sieur  Levescfue  de  (iravelle  la  jouis- 
sance d'un  locjenieni  appelé  Bacjatelle,  scis  près  d'une  des 
portes  du  hois  du  lioulogne. 

Aujourd'hui  G  juin  I74(),  le  roy  étant  à  Auvers  s'est  lait  re- 
présenter son  brevet  du  17  aoust  17:20  par  lequel  Sa  Majesté 
aurait  agréé  la  cession  faite  au  sieur  maréchal  duc  d'Estrées  et 
à  la  dame  son  épouse  par  les  sieur  et  dame  Bellanger  de  la 
jouissance  leur  vie  durant  d'un  loj;ement  apellé  Bagatelle 
scis  près  une  des  portes  du  bois  de  Boulogne  entre  le  château 
de  Madrid  el  la  porte  de  Longchamp  et  de  cours  et  jardins 
eu  dépendant,  lequel  logement  étant  vacant  par  le  décez  du 
sieur  maréchal  duc  (Pl']strées  el  de  la  dame  son  éjDOuse  se  Irou- 

i.  Cinq  livres  du  Droit  des  o/Jices,  par  (Charles  Loyseau,  parisien. 
A  Paris,  chez  Anthoinc  de  Sommaville.  au  Palais,  en  la  j;allerie  des 
Prisonniers,  M.  D('.  XX,  chap.  IX,  p.  loi. 

:2.  liéj)i'rlolre  universel  el  raisonné  de  jurisprudence  civil,  crimi- 
nelle. ciinoni(iue.  Ouvraj^-e  de  plusieurs  jurisconsultes  mis  en  ordre 
M.  Guyot,  écuyer.  ancien  maj^istral .  A  Paris,  chez  Visse,  libraire, 
rue  de  la  Harpe,  près  de  la  rue  Serpente.  M.  1)(](^  LXXXIV.  l.  IV. 
N'oii-  au  mol  (Conseiller. 

o.  Armoriai  f/énérul.  J.-U.  Uietslap,  t.   I,  p.  G3i. 
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vanl  réversible  au  siciii-  uiarrjuis  de  Heriii';hen  comme  gou- 
verneur (lu  château  de  Madrid  et  capitaine  des  dits  parcs,  le 
d'  sieur  de  Bci'in^hcn  aurait  cùâù  el  transporté  le  dit  lo<;enient 
cours,  jardins  et  dépendances  cy-devant  désignés  et  dont  ont 
joui  le  d' s''maréclial  duc  d'Mstrées  et  la  d^  son  épouse  au  sieur 
Levesque  de  Gravelle,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  poui-- 
quoy  il  aurait  suplié  S;i  Majesté  d'ai^réer  celte  cession  et  trans- 
port et  en  conséquence  aurait  consenti  par  acte  signé  de  Luy  et 
y  attaché  un  nouveau  brevet  qui  fut  accordé  par  Sa  Majesté  au 
dit  sieur  Levesque  de  Gra^'elle  pour  jouir  sa  vie  durant  du  dit 

log'Gment sans  néanmoins  que  luy  et  son  décès  arrivant  son 

épouse,  enlans  ou  héritiers  puissent  prétendre  aucun  rem- 
boursement, lequel  cas  arrivant  le  dit  marquis  de  Bering^hen 
ou  ses  sucesseurs  en  la  capitainerie  rentreront  en  possession 
des  dits  logements... 

Bagatelle  ne  resta  en  possession  de  Levesque  de  Gra- 
velle que  du  G  juin  1745  au  28  may  1747  et  n'y  laissa 
aucun  souvenir.  Comme  nous  l'avons  dit  précédemment. 
Michel  Levesque  mourut  en  1752  et  voici  le  billet  de 
part  qui  fut  envoyé  à  ses  parents  et  à  ses  amis^ 

((  Vous  êtes  priés  d'assister  au  convoi  et  enterrement 
de  Messire  Michel-Philippe  Levesques,  conseiller  au 
Parlement,  seigneur  de  Gravelle,  décédé  en  son  hôtel, 
rue  Saint-Magloire  :  qui  se  fera  ce  aujourd'hui,  mardi 
vingt-cinq  janvier  1752,  à  six  heures  du  soir,  en  l'église 
de  Saint-Leu-Saint-Gilles,  sa  paroisse,  où  il  sera  inhumé. 

«  Un  De  profiindis. 

((  De  la  part  de  Monsieur  Levesque  de  Saint-Félix,  son 
hls,  et  de  M.  le  marquis  de  CoUandre,  son  gendre.  » 

o.  Bibl.  na(.  mss.  pièces  originales  1705,  p.  108. 


CHAPITRE   III 


MADAME    DE    MONCONSEIL   A    HAGATELLE 


Pourquoi  Mme  do  Monconsoil  vinl  à  Bagatollo.  —  Rrovot  do 
jouissanco  do  Baf»'aloIlo  donné  par  le  lîoi.  —  Nouvoau  don  do 
terros.  —  La  famillodoMme  do  Monconsoil.  —  Son  mariao^o.  —  Lo 
marquis  do  Monconsoil.  —  Une  lettre  do  Mme  du  DofTand.  — 
(Conseils  de  Mme  do  Cnrsay  à  sa  fille  Mme  do  Monconseil.  — 
La  marquise  éloigne  son  mari  de  Paris.  —  La  carrière  du  mar- 
{{uis.  —  La  mar(juiso  intrig-uo  pour  (|ue  son  mari  reste  on 
Alsace.  —  Le  Irore  et  la  sd'ur  do  Mme  de  Monconsoil.  —  Mme 
(]c  Monconseil  est  autorisée  à  monter  dans  les  carrosses  du 
Hoi.  —  Première  aventure  :  Louis  X\'  oL  Mme  do  Rohocq.  — 
Mme  de  Monconsoil  et  loi*d  (llH^storfiold. 

Amie  deMlIedeCliarolais  et  de  la  maréchale  d'Estrées, 
et  désireuse  d'obtenir  par  des  faveurs  faciles  une  place 
importante,  Mme  de  Monconseil  chercha  à  se  rapprocher 
de  la  Muette  en  louant  au  gouverneur  du  bois  de  Bou- 
logne, M.  de  Beringhen,  beau-frère  de  M.  de  Pezé ,  le 
pavillon  de  Bagatelle. 

N'était-ce  pas  à  la  Muette  que  le  Roi  se  rendait  de 
préférence  pour  faire  ses  parties  fines  avec  ses  maîtresses? 
N'avait-il  pas  fréquenté  le  Petit-Madrid,  où  le  recevait 
Mlle  de  Gharolais,  et  Bagatelle,  où  Mme  la  maréchale 
d'Estrées  l'attendait  lorsqu'il  voulait  s'écarter  avec  une 
des  demoiselles  de  Nesle,  ses   courtisanes  préférées  ? 

¥A\c  fut  donc  trouver  M.  Levesque  de  Gravelle  et  obtint 
qu'il  lui  abandonnât  l'usufruit  de  la  propriété  moyennant 
iinances. 

Sans  porter  à  la  médisance,  nous  croyons  pouvoir  alïir- 
mer  que  le  roi  ne  fut  pas  étranger  à  la  prise  de  posses- 
sion de  Bagatelle  par  Mme  de  Monconseil  :  la  présence 
au  pavillon  d'un  conseiller  au  Parlement  devait  gêner  le 
roi  dans  ses  galanteries,  et  l'amie  de  Mlle  de  Gharolais, 
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la  jolie*  iiiar({uis(.;,  amiable,  l(;lLré(i,  tUait  toute  dési- 
gnée pour  ()ccup(;i'  la  petite  maison  de  campagne  du  bois 
de  lîoidog-ne. 

Le  lîoi,  p.'ii-brevet  passé  le  28  mai  1747.  lui  fitdon  de  "  la 
jouissance,  sa  vie  durant,  du  log-ement  appelé  Bagatelle 
sis  près  d  une  des  portc^s  du  l)ois  de  lioulogne,  entre  le 
château  de  Madrid  et  la  porte  de  Longchamp  et  des  couis 
et  jardins  dépendant...  '  »  Car  M.  Levesque  de  Gravelie 
avait  cédé  la  propriété  par  acte  passé  entie  (;ux  le 
26  mai  1747,  par  devant  Baron  et  son  confrère,  notaires  à 
Pai'is. 

Quelques  mois  après-,  le  Uoi  étant  à  Fontainel^leau, 
Ht  à  la  marquise  de  Monconseil  un  nouveau  don  de  <(  deux 
arpents,  deux  tiers  d'arpents  et  quarante-trois  toises  trois 
quarts  de  toises  superficielles  de  terrain  attenant  d'un 
côté  au  mur  de  clôture  du  l^ois  de  Boulogne  servant  de 
mur  de  face  à  la  dite  maison  de  Bagatelle  et  de  mur  de 
clôture  à  la  basse-cour  et  au  potager  de  la  dite  maison 
du  coté  de  la  prairie  pour  du  tout  en  jouir  par  la  dite 
dame  marquise  de  Monconseil,  sa  vie  durant,  avec 
faculté,  d'y  faire  telles  impenses  et  améliorations  que 
bon  lui  semblera,  sans  néanmoins  qu'après  son  décès 
ses  héritiers  puissent  prétendre  à  aucun  remboursement, 
lequel  cas  arrivant,  le  marquis  de  Beringhen,  capitaine 
des  chasses,  devait  rentrer  en  possession  des  dits  loge- 
ments, cour  et  jardins  en  l'état  où  ils  se  trouveraient 
alors...  "  ». 

Ce  brevet  fut  enregistré  au  Conseil  d'Etat  le  12  no- 
vembre 1748  \ 

Voici  donc  Mme  de  Monconseil  en  possession  de  la 
«  petite  maison  de  Bagatelle  »,  comme  la  nomment  les 
mémoires  du  temps. 

1.  Arfli.  liai,  t.  471"  et  0'  '.)1,  p.  ^2'M.  \'()ir  aux  appendices  la  pièce 
11°  ."). 

i.  Enrefiislré  au  secrétarial  du  roi  le  :2.')  octobre  174iS. 

3.  Arch.  nat.  t.  471  "  et  0  ^  î)l>  p.  408  ;  «  Nous  Henry,  Camille,  mar- 
quis de  Berini^hen,  certifions  à  M.  le  comle  de  Maurepas.  ministre  cl 
secrétaire  d'Klal,  que  Sa  Majesté  a  accordé  à  la  maison  dite  de  liai^a- 
telle  située  dans  l'enceinle  du  bois  de  Houloi^ne  une  an^nicntation  de 
terrain  jjrise  sur  le  dit  bois  pour  en  ai^i-andir  le  jardin....  h'ail  à  Paris, 
le  '2  octobre  174S.  »  A'oii*  appendices  n"  (i. 

4.  Arch.  nat.  t.  471^'.  \'oir  aux  appendices  le  n"  7. 
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Il  nous  a  paru  intéressant  de  donner  ici  (juehjues  ren- 
seignements sur  lîi  famille  de  Gursav'  et  sur  la  famille 
de  Monconseil. 

(iécile  Thérèse  Rioult  de  Cursay  était  la  fille  aî- 
née de  Séraphin  Rioult  de  d'Ouilly,  seiij;-neur  comte  de 
(Airsay,  lieutenjint  du  lloi  en  la  province  et  g-ouverne- 
ment  du  Haut-Poitou,  et  ci-devant  colonel  d'un  réiçi- 
ment  d'infanterie,  et  de  (]atherine-Thérèse-Klisaheth- 
Améline  l^londot-,  dont  le  mariag-e  avait  eu  lieu  en 
janvier  1704. 

Séraphin  liioult  de  d'Ouilly  avait  eu  pour  père  Pierre 
Rioidt,  seigneur  de  d'Ouilly  ',  "dlvstony  et  de  (Airsay, se- 
crétaire du  roi  et  receveur  général  des  finances  de  la  gé- 
néralité de  Poitiers,  qui  mourut  le  20  septembre  KiS.'i  ; 
et  pour  mère,  Marie  Mestayer,  veuve  en  secondes  noces 
de  François  de  l'Hospital,  gouverneur  et  lieutenant  g-é- 
néral  pour  le  roi,  des  ville,  pays,  comté  et  évèclié  de 
Tout,  qui  mourut  le  5  mars  [12i')\ 

A  la  mort  de  Marie  Mestayer ily  avait  cinq  héritiers  ••: 

P*  Pierre  Rioult  dEstony",  seigneur  de  Cursay  et  au- 
tres lieux,  fils  aîné  et  principal  héritier  de  Marie  Mestayer, 
veuve  de  François,  marquis  de  IHospital,  et  auparavant 
veuve  de  Pierre  Rioult,  seii'-neurd'Ouillv,  Estonv,  C^ursav 
et  autres  lieux,  demeurant  rue  Sainte -Anne  à   Paris. 

2"  Séraphin  Rioult  de  Cursay,  lieutenant  du  roi  en 
Poitou,  légataire  universel  de  la  dite  dame  de  l'Hospital 
sa  mère,  demeurant  rue  des  Petits-Champs  k  Paris. 

1.  Le  CÀirsay  rlail  une  seijiiieuric,  (lui  coniportuiL  quaLre-\  iniils  licTs, 
et  sur  laquelle  la  lamille  Rioult  avait  haute,  moyeuue  et  basse  justice. 
Les  armes  cli'  (Airsay  sont  d'ariient.  à  laiiilc  éployée  de  sable,  à  la 
bordure  en^relée  de  sable. 

1*.  I']lle  était  lille  de  François  Blondol,  i-oniniissaire  ordinaire  de  la 
marine,  et  de  Cécile  de  W-rel. 

;>.  Dicl.  (le  lu  noblesse,  par  la  Clienaye-Desbois  et  lîadier. 

4.  Areh.  nat.  t.  i>0(i''. 

.').  Kn  ouvrant  VAluinnnch  roi/nl.  on  lron\-e  un  liioidl  de  l)(inill\- 
maître  des  reciuétes.  ha])itanl  rue  des  Hons-llnlanls  au  pclil  liôlel  île 
la  \'rillière  (année  17l)(i  ;  p.  .1:21. 

G.  Kt  un  liioult  d'KslonVj  eonseiller  du  rtti.  demeuranl  rue  Sainte- 
Anne,  pi'ès  Sainl-Hocli  lid.  ;  p.  (lu). 
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.*V*  Marie-  liioiill  (rOuilly,  veuve,  de  .lean-Haptiste-Ber- 
llielol  (le  Seclielles,  receveur  général  des  fiuaiiccîs  de 
MoiiLauhan,  doineurant  vue,  du  (Croissant,  paroisse;  Saiiil- 
l^^ustache,  à  Paris. 

4"  Ailles  Hioull  (rOuilly.  veuve;  d'Italienne  Ji(;itiieloL 
de  Pléneui",  directeur  *^énéral  de  J'artillerie  de  France, 
demeurant  rue  Sainl-Marc,  paroisse  Saint-l']ustaclie,  à 
Paris. 

5*^  Louis  Neg-ret  de  ia  Ravoye,  colonel  du  régiment  de 
Ponthieu,  et  dame  Marguerite-Thérèze  Ambon^,  son 
épouse,  auparavant  veuve  de  Jacques-Dominique  de 
Gourg'es,  conseiller  du  lioi  honoraire,  héritier  de  la  mar- 
quise de  l'Hospital,  son  ay  eule  maternelle,  demeurant  rue 
de  la  Perle,  paroisse  Saint-Germain,  à  Paris. 

Barons  de  Baye.  —  Sortent  de  la  branche  des  sei- 
gneurs et  comtes  de  Saint-Laurent,  dont  l'auteur  est 
François  Berthelot,  l"'du  nom,  né  en  1626,  second  fils  de 
Simon  et  Catherine  Germain.  11  mourut  le  3  février  1712. 

11  avait  été  marié  : 

l''  à  Catherine  Bacquereau  (en  avril  1656)  ; 

2^  à  Anne  Renault  de  Duchy. 

Ne  nous  occupant  spécialement  que  du  second  lit,  il 
eut  en  outre 

1*^  Etienne  ; 

2^  Louis-Henri. 

Qui  suivent  : 

Etienne  Berthelot,  né  en  1663, fut  seigneur  de  Pleneuf^ 
de  Baye  et  de  Villevenard,  et  ancien  directeur  général 
de  Partillerie   de  France.  11  mourut  en  1727. 

Il  fut  marié  : 

1^  à  Marie-Ilenriette-Françoise  Galland  ; 

2°  à  Affnès  Rioult  d'Ouillv  de  Cursav. 
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(]écil(;  de  (Àii'say  épousa,  hiiil  mois  après  la  mort  de 
sa  ji^raiidnière  palern('ll(;,e  esl-à-dire  \it2i)  novenihr'e  \1'2'], 
le  niai'quis  Louis- l'^tieiinc-Aiiloiue  Guiiiot  de  Moiu;oii- 
seil  '. 

Le  futur  apportait  au  contrat  ini  i"é«(inient  de  sou 
nom-,  l;).000  livres  de  meubles,  «  2\i')  marcs  de  vaiselle 
d'ar^-ent  »,  20  actions  de  la  (Compagnie  des  Indes, et  enfin, 
pour  obtenir  ses  provisions  à  la  charge  d'introducteur 
des  ambassadeurs  dont  il  avait  l'agrément  et  s'y  faire 
recevoir,  ce  qui  lObligeait  à  payer  à  la  succession  de  M. 
de  Meslay  150.000  livres  pour  brevet  de  retenue,  il  était 
stipulé  au  contrat  «  qu'il  sera  obligé  d'emprunter,  et  que 
les  préteurs  auront  une  préférence  sur  les  droits  de  la 
femme   ». 

La  future  recevait  de  sii  famille  :  une  maison  rue  des 
Jeûneurs  à  Paris,  estimée  7-'). 000  livres  ;  une  maison  rue 
Neuve-des-Petits-Champs  à  Paris,  estimée  2"). 000  livres; 
20.000  livres  à  prendre  sur  la  succession  paternelle;  et 
en  plus  2.000  livres  par  an  pendant  cinq  ans  pour  sa 
nourriture,  soit  10.000  livres;  il  était  stipulé  en  outre 
une  mise  en  communauté  de  20.000  livres,  un  douaire 
de  3.000  livres  en  cas  d'enfants,  Phabitation  dans  le 
château  de  Tesson  meublé  convenablement,  avec  la  fa- 
culté de  reprendre  en  renonçant '. 

La  cérémonie  relisrieuse  eut  lieu  au  château  de  Belebat. 
appartenant  aux  descendants  de  M.  Berthelot  de  Duchy, 
oncle  de  la  célèbre  Mme  de  Prie,  et  parents  par  alliance 
aux  Rioult. 

Parmi  les  personnes  qui  furent  présentes  et  signèrent 

1.  Dans  les  ai'cliives  dcparlcniontales  de  la  Gharcntc-Inicrieurc, 
Bibl.  nat.  171,  1  bis,  p.  31o,  juridiction  de  la  baronnic  de  Rioiix,  on 
lit  ;  Proxisions  de  Pici-rc  Gautret,  i;rcfriei'  des  juridictions  de  Guii;nc>t 
et  chatcllenic  de  Uioux,  par  haut  et  puissant  seigneur,  marciuis  de 
Guignot  de  Monconseil,  lieutenant  {général  des  armées  du  Roi,  inspec- 
teur };cMu''ral  de  ses  troupes,  connnandant  de  Colmar  en  Alsace, 
seigneur,  niaixiuis  de  (iuignot.  Tesson.  Gourcoucy.  Thcnac,  Uioux  et 
autres  places,  signées,  le  o  mars  1774,  Monconseil,  et  scellées  du  sceau 
de  ses  armes  «  d'a/ur  à  3  pals  d'argent  au  pied  iiché  et  alézé  ;  au 
chef  d'azur  soutenu  d'argent,  chargé  de  3  étoiles  aussi  d'argent.  » 

2.  Ce  régiment  devint  le  régiment  de  Laslic. 

3.  Arch.  nat.,  t.  :20(j'-''.  C^e  contrat  de  mariage,  13  j)agcs  sur  parche- 
min, portant  le  timbre  de  la  généralité  de  Paris,  i)oi'te  les  dates  des 
i'2  et  17  novembre  17-o. 
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l'acte  de  mariage,  on  [)cut  citer  :  le  duc  d'Aiitiii,  fondé 
de  procuration  de  Marg-uerite  Ferrand,  mère  de  M.  Gui- 
not  de  Monconseil  ;  M.  de  Hreteuil,  fondé  de  procuration 
de  M.  de  Gurzé,  père  de  la  contractante  ;  M.  Mondot  de 
Cursay  ;  M.  Fleuriot  de  Nouilly  ;  MM.  Berthelot  (Icj)Hi/ 
et  l^erthelot  de  Haye  ;  M.  Sourdes  de  Clial)aner  ;  le  duc 
Mazarin,  Hercule  de  Rolian,  Hubert,  comte  de  la  Feuil- 
lade,  d'Auti'ay,  et  même  M.  de  Voltaire'. 

Ce  fut  Sanson,  curé  de  GourdinKuiche-,  qui  les  bénit. 

M.  Gailly  de  Taurines ',  qui  raconte  fort  joliment  ce 
mariag-e  ajoute  :  «  Une  union  parfaite  ne  ré*j;"nait  pas 
dans  la  famille  de  la  mariée.  M.  de  Gursay,  son  père, 
pour  ne  pas  se  trouver  en  présence  de  sa  femme,  avait 
cru  devoir  s'abstenir  de  paraître  au  mariage,  et  avait  en- 
voyé par  procuration  son  consentement.  »  —  (juoi  î  le 
père  de  la  mariée  n'est  pas  ici?  demandait  ({uelcprun 
avec  étonnement.  —  Non,  répondit  un  ami  de  la  famille, 
mieux  au  fait  de  la  situation,  il  est  parent  de  trop  loin  '\ 

Etienne  Guinot  ',  marquis  de  Monconseil,  avait  été 
page  du  roi  en  1707,  puis  mousquetaire  en  1713.  Nommé 
enseigne  au  régiment  des  gardes  françaises  le  3 1  mai  1717, 
il  fut  promu  lieutenant  au  même  régiment  le  9  novembie 
suivant.  11  avait  son  régiment  depuis  le  T'"  février  172'), 
date  de  sa  commission. 

On  raconte''  que  la  rapidité  de  sa  carrière  tenait  à  ce 
qu'un  jour,  alors  ([uil  était  page  de  Louis  XIV,  il  avait 
lailli  brûler  la  perrucpie  du  roi  avec  le  flambeau  que  Sîi 
charge  lui  donnîiit  1  honneur  de  porter.  Et  qu'il  n'avait 
qu'une  passion,  le  jeu  à  la  mode,  le  biribi,  ([ui  lui  avait 
valu  le  surnom  de  Uoyal-l^iribi '. 

1.  Le  Xouvouu  l)i;il()(iiii;  (h's  /ho/7.s.  p.  181.  X'oir  cet  acte  de  mariaiic, 
aj)pendice  ii"  U. 

-.  ('oinnuine  de  Coui'diinaïu'lio.  i''\èilié  de  Sens. 

;').  Aventuriers  et  Feiniiws  de  (innliié,  Haehetle.  l'.idT. 

i.  Malliieu  Marais,  L  III.  p.  ;>77.1elli*e  du  Ili  décembre  M'I-k  n"  XLIl. 
dit  :  «  Mlle  de  (Cursay  cpouse  M.  de  Moiicoiiseil,  (pii  est  jiraïul 
veiieui'  du  roi  Stanislas.  e(  sa  feuinie  sera  dauu'  triionueur  de  la  reiiu'; 
les  niédisauls  disent  ([ue  ^L  de  Cursay  n'est  point  de  la  noce  parce 
qu'il  est  parent  trop  cloii^nc,  c'est  une  épi^ramme.  » 

5.  \'oir  au  sujet  de  sa  laniille,  api^endiccs  n"  8. 

(i.  Vie  (le  la  princesse  de  Poi.r,  par  Mme  la  vicomtesse  de  Xoailles, 
in-18.  18:i:i.  Paris,  p.  lMi-i>8. 

7.  (lEnires  de  Voltaire^  cd.  (larnicr.  t.  11.  p.  -7!>,  note. 
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La  jeune  (''pousée  a\'ail  un  autre  eai-aclère.  Sa  rncre. 
plus  connue  sous  le  nom  de  "  la  helle  Muje  do  (^ursay  »  ^ 
lui  avait  appris  h;  jeu  des  inlrii^ues  de  cour,  nécessaire 
pour  y  faire  son  clieniin. 

Mme  du   DelTand,  dans  sa  jolie  lettre  à   Horace  Wal- 
pole  du  23  mars  1777,  (jui  commencer  par  ce  vers  : 
Je  L";u  coiiihlô  (reiinuis,  je  Teii  veux  accal^lei- 

parle  d'une  correspondance  suivie  entre  Mme  de  Moncon- 
seil  et  Milord  Ghesterfield,  et,  sans  insister,  ajoute  :  «  M. 
de  Gursay,  père  de  Mme  Monconseil,  était  ^gentilhomme, 
frère  de  Mme  de  Pleneuf,  laquelle  était  mère  de 
Mme  de  Prie.  Je  ne  me  souviens  pas  aujourd'hui  quel 
était  le  nom  de  Mme  de  Cursay  ;  elle  était  certainement 
peu  de  chose  ;  elle  avait  de  la  beauté,  beaucoup  d'impu- 
dence et  d'intrig-ue  ;  elle  avait  été  entretenue  par  un 
nommé  Auguerre  \.  qu'elle  ruina,  qui  se  retira  à  Saint- 
Germain,  et  devint  amoureux  de  la  Desmare,  comé- 
dienne, qui  le  lit  subsister  et  qu'il  épousa.  Je  prétendais 
qu'on  avait  dans  sa  cuiller  le  portrait  de  Mme  de  Gursay 
et  de  Mme  de  Monconseil  ;  de  la  première  en  se  regar- 
dant dans  le  large,  et  de  la  seconde,  en  la  prenant  de 
l'autre  sens.   » 

Le  mot  est  piquant,  car  Mme  de  Monconseil  était 
fort  maigre  et  peu  attrayante  de  corps,  mais  sa  mère 
veillait  et  lui  m.eublait  l'esprit. 

D'Argenson  se  charge  de  nous  renseigner  sur  les  pre- 
miers pas  qu'elle  lit  dans  le  monde  : 

M.  le  j^arde  des  sceaux  Ghauvelin  a  eu  les  bonnes  «grâces 
de  Mme  de  Monconseil  au  commencement  de  son  ministère  ; 
il  ne  lui  est  pas  aisé  d'avoir  des  entrevues  secrètes  avec  des 

1.  Elle  mourut  le  ;>  janvier  47.")o. 

2.  Je  t'ai  comblé  de  biens,  je  t'en  veux  accabler.  Corresp.  vomp.  de 
Mme  du  I)e(fand  :  éd.  Pion,  iSO-'i,  p.  3!Jo-390. 

'.].  M.  Iloyucrs,  le  fameux  banquier  suisse  très  connu  dans  Ihisloire 
du  temps.  II  est  fait  allusion  de  ces  relations  dans  un  couplet  de 
l'année  I71o,  placé  dans  la  bouche  de  Mlle  Mauj^is.  danseuse  de 
l'Opéra,  qui  axait  adopté  la  même  livrée  que  la  j;alantc  comtesse  : 

Pourquoi  vous  scandalisez-vous, 
Cursais,  de  ma  livrée  ? 


Un  duc  habille  mes  lacjuais. 
Ln  suisse  a  soin  des  vùtrcîs. 


PI.  II. 
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remilies,  car  il  couche  lorijoiirs  dans  le  lit  conjuj^al,  cl  louL  le 
jour  il  est  à  son  bureau  à  travailler.  Ce}3enclant  il  se  l'ait 
eiirermer  le  soir  (juand  l'audience  est  retirée,  et  on  le  croit 
occupé  à  dépécher  (pielque  courrier  pressé.  Il  n"a  eu  de  la 
Monconseil  que  quelques  petites  menues  laveurs.  Sa\'oir  pour- 
quoi il  s'en  est  tenu  là  est  une  question  à  éclaiix'ir.  On  a 
remarqué  qu'il  aime  les  grandes  femmes  sèches  et  allonj^ées  ; 
il  aime  beaucoup  sa  femme  pour  cette  raison,  et,  dans  le  même 
principe,  il  a  eu  une  longue  passion  pour  la  comtesse  de  Cha- 
millard.  Je  sais,  de  femmes  qui  ont  été  à  son  audience,  qu'il 
a  coutume  de  leur  relever  le  j^ant  pour  baiser  le  bras.  Un  de 
mes  amis  a  vu  de  ses  lettres  d'amour  à  la  Monconseil  :  il  m'a 
dit  qu'elles  n'étaient  j)as  sur  le  bon  ton.  Les  grands  ministres 
sont  j)édants  en  amour.  Le  cardinal  de  Retz,  dans  ses  Mé- 
moires, tance  beaucoup  de  cela  le  cardinal  de  Hichelieu. 

La  Monconseil  ne  voulait  pas  se  rendre  à  M.  le  Garde  des 
sceaux  ;  sa  mère  Mme  de  Cursay,  et  Brossoré,  l'amant  de 
la  dite  dame  de  Cursay,  l'ont  persécutée  et  menacée  de 
l'envoyer  en  Périgord  si  elle  ne  faisait  bien  les  choses  ;  à  la 
lin  elle  a  obéi.  Ce  Brossoré  est  un  méchant  homme,  capable 
de  noirceurs,  donneur  de  grands  dîners  et  crevailles  :  au  fond 
peu  d'esprit,  mais  fort  instruit  des  intrigues  de  la  cour  '. 

En  vérité,  évitant  l'exil,  sans  pour  cela  faire  crier  au 
scandale,  Mme  de  Monconseil  sut  s'arranger  de  façon  à 
être  et  à  ne  pas  être.  Elle  s'était  du  reste  débarrassée  de 
son  mari,  épris  des  armes  et  de  la  guerre,  de  la  façon  la 
plus  naturelle,  c'est-à-dire  en  favorisant  ses  goûts. 

A  peine  marié,  le  marquis  commanda,  en  effet,  son 
régiment  au  camp  de  la  Saône  du  21  août  au  2i')  sep- 
tembre 1727,  au  siège  de  Gerra-d'Adda,  de  Pizzighitone, 
du  château  de  Milan  en  1733,  de  Novare,  des  villes  et 
château  de  Tortone,  puis  à  la  bataille  de  Parme,  à  celle  de 
Guastale,  au  siège  de  \i\  Minuidole  en  1734.  Pendant  le 
siège  de  cette  dernière  place,  il  fut  détaché  à  Révéré  pour 
observer  les  ennemis  qu'il  lit  attaquer  par  le  chevalier 
de  Trets  ;  obligé  de  céder  au  nombre,  il  se  replia  sur 
M.  de  Maillebois,  qui  leva  le  siège  de  la  Mirandole. 

Malgré  cet  échec,  il  obtint  le  grade  de  brigadier  le 
18  octobre  1734. 

1.  Journai  et  Mémoires  du  inniuiuis    d'Arçiensuiu   vd.   de  la   Si)cic'Lc 
de  rilist(^irc  de  France,  t.  I,  p.   I4U.  en  janvier  1733. 
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L'aiiuéc  suivanlc,  iioiiiiiié  iiispccleur  ^éiiûial  d  iulaii- 
terie  par  coiniiiission  du  *i()  jaiivi(;r  17.'i*'),  il  continua  de 
servir  à  l'arinée  d'Italie,  coiicouiuL  a  la  prise  de  (îoii- 
zag-ue,  de  Ue^i^'-iolo,  de  lîévéré  et  ik;  rcnilra  (mi  1' rance 
avec  son  rég"iinent  qu  au  mois  d'octobre  I7.*i(). 

De  cette  époque,  jusqu'à  la  iin  de  raririé(;  \li2,  il 
resta  tant  à  Paris'  qu  en  Saintonge,  soccupant  spécia- 
lement d'augmenter  son  crédit  à  la  cour  et  d'arrondir 
son  domaine  en  terres.  Il  cherchait  surtout  à  vendre  son 
régiment  et  à  être  nommé  maréchal  de  camp.  M.  le  duc 
de  Luynes,  dans  ses  Mémoires,  rapporte  ces  faits  à  la 
date  du  mardi  28  août  1742  :  «  Il  y  a  quehjues  jours  que 
l'on  sait  que  M.  de  Monconseil  a  la  permission  de  vendre 
son  régiment  ;  c'est  un  régiment  d'infanterie  de  iO.OOO 
livres.  C'est  M.  de  Tresnel,  petit-fils  de  M.  Leblanc  qui 
en  a  obtenu  l'agrément  ;  mais  on  a  fait  entendre  d'ici  k 
Mme  de  Tresnel  qu'il  fallait  le  payer  beaucoup  plus 
cher  que  la  taxe  ;  elle  le  paye  effectivement  75.000livres. 
M.  de  Monconseil  a  été  pag-e  du  Roi  et  depuis  introduc- 
teur des  ambassadeurs.  Il  est  brig-adier  et  inspecteur 
d'infanterie  ;  ou  lui  conserve  son  rang*  et  sa  charge  ;  il 
demeure  dans  le  service  avec  promesse  d'être  avancé  à 
son  tour.  » 

En  effet,  il  reçut  ses  lettres  d'emploi  en  Languedoc  le 
1®^"  octobre  1742,  et  fut  nommé  maréchal  de  camp  par 
brevet  du  20  février  1743.  C'est  alors  que  la  vente  de 
son  rég-iment  fut  définitivement  conclue.  Le  L'"  août  de 
la  même  année,  il  rejoignit  Farmée  de  la  Haute- Alsace 
commandée  par  le  maréchal  de  Coigny,  concourut  k  la 
défaite  de  3.000  ennemis  qui  avaient  passé  le  Rhin  dans 
l'île  de  Reignac,  et  fut  appelé  à  Strasbourg  par  lettres 
du  1^'^'  novembre.  Il  y  passa  l'hiver  1743-1744. 

Le  1^'"  avril  1744,  il  fut  employé  k  l'armée  du  Rhin, 
conmiandée  par  le  maréchal  de  Coigny,  concourut  k  la 
reprise  deW  issembouig-  et  des  lignes  de  la  «  Loutre  »,  se 
trouva  k  l'affaire  d'((  Auguenum  »,  passa  le  Rhin  le  29  août 
sous  les  ordres  du  marquis  de  Clermont-Tonnerre,  servit 


1.  Il  liahiLait  à  Paris, rue  Nciivc-tlcs-PeliLs-Chamj)s,cl,,  en  octobre  1740, 
cour  des  Princes,  au  château  des  Tuileries. 


i 


MADAME    DE    MONCONSEIL    A    liAGATELLE  35 

au  siège  et  à  la  prise  de  Fribourg-,  et  fut  employé  eu 
Souabe  par  lettres  du  V'^'  novembre,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Coigny. 

Le  !'"'■  avril  17io,  il  fut  appelé  à  l'armée  du  Bas-Rhia 
sous  les  ordres  du  prince  de  C^onti,  (jui  resta  sur  la  dé- 
fensive jusqu'au  l'^'  mai  ITKi;  il  concourut  cette  même 
année  aux  sièges  de  Mous  et  de  Charleroi.  lîéuni  à  l'ar- 
mée commandée  par  le  maréchal  de  Saxe,  il  couvrit  le 
siège  de  Namur,  combattit  à  Kaucoux  et  commanda 
pendant  l'hiver  à  lluningue  par  lettres  du  1*'  novembre 
J7i()'. 

C'est  à  cette  épocjue  que  la  marquise  de  Monconseil 
devenait  châtelaine  de  Bagatelle,  et  le  marquis  était 
nommé  lieutenant-général  des  armées  du  roi  par  pou- 
voir du  T'"  janvier  1748. 

La  marquise  n'était  pas  étrangère  à  cette  nomination. 
Elle  était  très  occupée  alors  à  devenir  la  complaisante 
de  Louis  XV  et  à  nouer  des  relations  entre  le  lloi  et 
Mme  de  Rol)ecq.  Le  marquis  était  donc  en  .Vlsace  par 
lettres  du  L'"  novembre  1719  et  y  commanda  jvisqu'au 
[^  janvier  1751,  jour  où  il  cessa  d'y  être  employé  en 
qualité  de  lieutenant-général.  Il  allait  revenir  à  Paris  et 
jeter  probablement  le  trouble  dans  la  vie  aimable  et 
toute  d  intrigues  (jue  la  marquise  s'était  faite  dans  sa 
petite  maison  du  bois  de  Boulogne.  Elle  écrivit  aussitôt 
au  ministre  de  la  guerre  lettres  sur  lettres,  dont  voici  la 
dernière  -  : 

Ce  samedi  li  janvier  1751. 

EcouLez,  monsieur,  j  ai  une  jurande  consultation  à  vous  faire. 
Premièrement  Hsez  la  lettre  ci-jointe,  c'est  la  copie  d'une  que 
mon  mari  a  écrite  à  M.  d'Arj^enson  et  qui  me  paraît  d'au- 
tant plus  raisonnable  qu'il  semblerait  (à  ce  qu'il  me  marque) 
par  son  ordre,  que  son  commandement  fut  borné  à  Golmar  et 

I.  Ministère  (le  l;i  (jiierve  cl  Chroiwlonie  hisloritiue  milihtire,  tiivc 
sur  les  originaux  par  M.  Piuard,  counuis  au  bureau  de  la  i;uerre, 
t.  IV.  p.  ;i(i!l. 

'2.  Arch.  adui.  tle  la  i;uerre.  Il  y  a  eu  uolc  de  la  main  de  Mme  de 
Monconseil  poui"  allirnier  son  désir:  «  ()i)tenir  le  eoniniandenienl  de 
Colmar  et  rester  toute  l'année  employé  sur  la  frontière  depuis  (>olmar 
.iusc[uà  Iluniniiue.  »  A'oir  aussi  les  Mémoires  du  dur  de  Luijnes.  à  la 
diile  du  1^9  janvier  ITM.  t.  XI.  p.  Ii\ 
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w  la  ville  cl  lorLercsso  (riluiiin;^ue  ' .  ()u  est  1  incoiivciuenl 
quc  son  commaiidemcMl  ait  la  même  étendue  que  ci-devant-. 
S'il  y  a  moyen  de  rendre  la  chose  encore  plus  cimentée  pai"  une 
lettre,  rêvez-y,  et  ne  laissez  échapper  aucun  expéflient  fjui 
rende  cet  objet  aussi  stable  pour  toujours  que  Test  le  reste. 
C'est,  monsieur,  ce  que  j'exige  de  votre  amitié  avec  toute  la 
force  possible  et  sur  (|uoi  je  vous  demande  une  réponse  {)osi- 
tive,  prompte  et  détaillée,  et  même  si  vous  pensiez  qu'il  me 
reste  quelques  démarches  à  l'aire  à  cet  ég"ard.  je  vous  prie  de 
me  rindiquer.  Je  ne  vous  commettrai  assurément  pas,  mais 
je  vous  prie  de  me  conduire  en  tout  point... 

La  réponse  à  cette  lettre,  datée  du  15  janvier  17."jl,  lui 
annonçait  le  bon  du  Uoi  par  commission  du  14  janvier,  et 
M.  de  Monconseil  resta  en  Alsace''  jusqu'au  moment 
où  il  fut  envoyé  en  qualité  de  lieutenant-général  au 
camp  deGray,  sous  les  ordres  du  maréchal  duc  de  Randan 
(lettres  du  13  juin  1753).  Puis  on  lui  donna  le  comman- 
dement en  chef  de  la  Haute -Alsace  par  commission  du 
1)  septembre  1761.  Il  y  commandait  encore  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Gontades  en  janvier  176:^.  puis 
il  se  retira  en  Saintong-e  dans  son  château  de  Guinot^. 


• 


Pendant  ce  temps  Mme  de  Monconseil  avait  été  pré- 
sentée à  la  cour'%  et  plus  tard  obtint  même  la  permis- 
sion de  monter  dans  les  carrosses  de  la  Reine. 

«  J'ai"  appris  aujourd'hui  que  Mme  de  Monconseil 
(Gurzay)  a  obtenu  la  permission  de  monter  dans  les  car- 
rosses de  la  Reine.  Ce  n'est  que  depuis  deux  jours  que 

1.  La  demaiicle  de  Mme  de  Monconseil  avait  donc  déjà  abouti  en 
])artie,  et  le  marquis  ne  semble  pas  avoir  beaucoup  insisté  pour  (piitler 
le  service. 

i.  b]llc  ne  trouve  pas  les  ivponses  faites  à  ses  lettres  assez  explicites. 

:>.  Il  y  lui  très  occupé  d'une  lutte  (piil  soutint  contre  les  autorités 
cixiles  du  pays  <pii  lui  disputaient  un  siège  d'honneur  dans  la  cathé- 
drale de  (^olmar.  ^'oil•  la  France  sons  Louis  XV,  ])ar  Jobez.  (.  IV. 
p.  o7!>.   Ses  biens  en  Alsace  lui  rapi)oi'taien(  14.000  li\-i'es  par  an. 

i.  M.  de  Monconseil  axait  en  Alsace  deu.x  petites  nuiisons  qu'il  a\  ail 
dénommées  :  la  Faxorile  cl   lîaj^atelle. 

."i.  Mémoires  du  duc  de  Lufjues,  vcndi-edi  "i  juin  IToO  et  t.  X.  p.  '2:2[)' 

(>.  Id.,   t.  X,   1).  %V^. 
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la  Reine  en  a  parlé  au  Roi,  et  il  n'y  a  p;is  encore  eu  d'oc- 
casion pour  qu'elle  pût  jouir  de  cet  honneur  ;  elle  a  déjà 
celui  de  mang-er  avec  la  Reine  :  je  dois  l'avoir  marqué 
dans  le  temps,  mais  on  sait  que  monter  dans  les  car- 
rosses est  plus  diiïicile  à  obtenir  (jue  man<>;-er  avec  S.  M.  ». 

Ayant  suivi  l;i  cour  à  (^ompiègne  en  juillet  17^)^), 
Mme  de  Monconseil  put  profiter  de  l'honneur  qu'on  lui 
avait  donné.  Le  samedi  I^()  juillet,  la  Reine  décida  d'aller 
à  l'importante  abbaye  de  l^ernardins  d'Ourscamps,  dont 
le  nom  se  prononçait  Orcamp,  et  le  duc  de  Luynes  le 
relate  dans  ses  Mémoires  '. 

«  Nous  partons  à  trois  heures  pour  Ourscamps. 
Mesdames  vont  avec  la  reine  et  je  n'en  serai  pas  plus  à 
mon  aise  parce  qu'il  faudra  être  à  la  portière.  Dans  le 
second  carrosse,  il  y  aura  Mme  de  Villars  et  Mme  de 
Tessé,  Mmes  de  Flavacourt  et  de  Périgord,  de  semaine, 
Mmes  de  Monconseil  et  de  Mérinville  qui  ont  demandé 
avec  instance  de  profiter  de  l'occasion  de  monter  dans 
les  carrosses,  n'y  ayant  point  encore  été.  La  Reine  a 
demandé  à  Mme  Adélaïde  de  se  charg-er  de  Mme  de  la 
Tour  du  Pin  ;  cel.i  fera  le  même  effet  que  si  elle  allait 
dans  les  carrosses  de  la  Reine.  Mesdames  pourront  la 
mener  à  la  chasse  tant  qu'elles  voudront.   » 

Nous  terminerons  ce  paragraphe  en  rappelant  que  le 
frère  de  Mme  de  Monconseil,  M.  de  Cursay ,  commanda  en 
Corse,  eut  toutes  sortes  de  dilHcultés  avec  son  comman- 
dement et  fut  arrêté  par  ordre  du  roi  pai-  M.  de  (^ourcy  ; 
dans  les  circonstances  suivantes  : 

M.  de  Cursay  avait  indisposé  le  gouvernement  français 
par  son  obstination  à  alïirmer  qu'il  avait  amené  les 
Corses-  à  la  soumission  envers  la  république  de  Gênes, 
lorsqu'il  était  constant,  au  contraire,  qu'ils  avaient  refusé, 
dans  la  consulte  de  \  alle-Rustie,  le  rèo-lement  envové 
par  la  France.  Pour  ce  motif,  et  aussi  sur  les  plaintes  du 
marquis  de  (^irimaldi,  commissaire  g-énéral  des  Génois 
en  Corse,  le  ministère  ordonna  l'arrestation  de  M.  de 
Cursay  et  confia  l'exécution  de  cet  ordre  k  M.  Chauve- 

1.  Mémoij'es  du  duc  de  Liii/nes.   à  la  date  du  samedi  ~2i\  juillet  17iJ5, 
(^ompièj^ne.  t.  Xl\ ,  p.  2(Y.). 

i.  Ce  commandement  lui  rapporlait  .SO.OOU  livres. 


■ 
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lin.  (A'iui-ci,  à  cet  cIVeL^  (îiivoya  sccrctcincut  un  ollicier 
à  M.  (le  (^ourcv,  coloncîl  du  réf^inient  de  Tournaisis, 
2;)0urqu'il  eiiL  à  prendie  le  conunandeinenl  à  la  ])lac(î  de 
M.  de  Gursay  et  à  s'assui'er  de  la  personne  de  ce  derniei'. 
M,  de  Gourcy  qui  se  trouvait  alors  à  (]orte,  se  rendit  ;• 
Bastia  dans  le  plus  j^rand  mystère,  y  arriva  à  linipro- 
viste  le  9  décembre  au  milieu  de  la  nuit,  arrêta  le  géné- 
ral et  le  fit  partir  pour  la  France.  M.  de  Cursay  débarqua 
à  Antibes  le  30  décembre,  et  il  fut  enfermé  dans  le 
Fort-Carré,  où  il  subit  d'al)ord  une  captivité  très  rigou- 
reuse, jusqu'à  avoir,  dans  sa  chambre  même,  des  senti- 
nelles avec  la  baïonnette  au  bout  du  fusil.  Mais  cette 
sévérité  dura  jDeu,  et  le  19  janvier  1753  le  prisonnier  fut 
transféré  dans  la  citadelle  de  Montpellier.  Les  charges 
qui  pesaient  sur  lui  s'évanouirent  sans  doute  ',  car,  dès 
Tannée  suivante,  M.  de  Gursay  fut  employé  en  Bretagne  ; 
il  y  commanda  le  camp  de  Saint-Malo  en  1756,  remplaça 
ensuite  le  duc  de  Rantzau  dans  le  commandement  de  la 
Franche-Gomté,  de  1757  à  1759,  fît  en  Allemagne  les 
campagnes  de  1760,  1761,  1762,  et  mourut  lieutenant- 
général  à  Paris,  le  27  mai  1766 -. 

Une  des  sœurs  de  Mme  de  Monconseil,  N...  de 
Gursay,  épousa  eu  1738  François,  dit  Francillon, 
de  Polignac,  dont  elle  eut  tiois  enfants;  et  l'autre, 
Gécile -Elisabeth,  épousa  son  cousin-germain  François 
Berthelot  de  Baye.  Mme  de  Monconseil  présenta  Mme 
de  Polignac  à  la  cour  le  4  juin  1739  •'. 

La  première  aventure  galante  à  laquelle  Mme  de  Mon- 
conseil fut  mêlée  à  Bagatelle  fut  celle  de  Mme  de  Robecq. 

Fille  du  maréchal  de  Luxembourg,  et  toute  jeune  ma- 
riée, Mme  de  Robecq  presqu'une  enfant,  était  finement 
jolie. 

1.  11  l'auL  voit"  là  l'aniitir  do  M,  Chauvelin  pour  Mme  de  Gursay,  chez 
qui  il  avait  de  ooiisLauLs  rendez-vous  avec  des  personnes  qu'il  ne  \ou- 
lait  pas  rece\()ir  ou\erlenienL  dans  son  cabinet,  el  i)our  Mme  de  Mon- 
conseil. 

2.  Extrait  des  Archi\cs  du  ministère  de  la  f;ucrrc. 

3.  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  vendredi  5  juin  1739. 
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Voltaire  disait  \  qu'  «  avec  ses  petits  airsminaudiers  » 
elle  «  possédait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  éveiller  la  fan- 
taisie déjà  un  peu  blasée  du  roi  ».  Le  roi  l'avait  reniar- 
([uée  et  l'avait  recommandée  à  la  Reine,  dans  le  courant 
de  l'année  1748  :  «  Je  vous  recommande  Mme  de  Hobecq  ; 
M.  de  Luxembourg"  son  père,  désire  fort  qu'elle  vous 
soit  attachée  -.  »  Il  avait  même  rougi  en  disant  cela. 

(Jlela  aussitôt  fît  quelque  bruit,  et  déjà  on  voyait  s'é- 
teindre le  nouvel  astre  cpie  le  roi  venait  d'installer  à  côté 
des  duchesses.  Le  scandale  était  encore  nouveau  et  on 
était  heureux  de  voir  le  roi  tourner  les  yeux  vers  une 
jeune  femme  de  naissance  ;  Mme  de  Robecq  n'était-elle 
pas  une  Montmorency  ? 

Mme  de  Monconseil  reçut  Mme  de  Robecq  à  Bagatelle 
et  d'Argenson  '^  put  écrire  : 

Voici  du  sérieux,  le  Uoi  aime  la  princesse  de  Robecq, 
fille  (le  M.  lie  Luxembour",...  Ou  prétend  qu'au  dernier 
voyai^'-c  de  la  Muette,  il  alla  se  promener  à  Bagatelle,  maison 
aujourd'hui  h  Mme  de  (]ursay  %  que  Mme  de  Robecq  s'y  est 
trouvée,  et  que  le  souverain  et  la  dame  avaient  disparu  un 
quart  d'heure. 

Mme  de  Monconseil  se  vit  sur  l'heure  arrivée  plus  avant 
dans  les  bonnes  grâce  du  Roi.  La  cour  elle-même  croyait 
que  ses  vœux  allaient  se  réaliser.  Mais  il  n'en  fut  rien, 
et  «  le  quart  d'heure  de  Bagatelle  n'eut  pas  de  lende- 
main ». 

Comme  Horace  Walpole  fut  le  correspondant  de 
Mme  du  Delland,  Lord  Chesterfîeld  fut  celui  de  Mme  de 
Monconseil.  M.  Gailly    de   Taurines  a  fort   bien   étudié 

1.  Lettre  à  Frédéric,  (i  noxembi'e  IT'iS. 

:2.  Luynes.  1!)  révi'iei"  174S.  et  clApiicnson,  30  septembre.  T.  \',  i.i'f. 
Ohii-ci  dit  :  «  A\aiiL  de  pai'Lii-  pour  (^lioisy,  Sa  Majesté  a  demandé  à 
la  Heine  que  cette  dame  tïit  dame  du  palais  à  la  liremière  occasion  ; 
la  Reine  a  rêvé  et  a  répondu  cpie  cela  serait.  Mais  on  a  remarqué 
que  le  Roi  a  rougi  comme  un  enlant  et  est  devenu  cramoisi  en  propo- 
sant cela.   » 

3.  Journal  et  Mémoires  du  niar(juis  d'Aïufenson,  'M\  septembre  1748. 

4.  d'Argenson  fait  ici  errcui".  La  maison  nélail  pas  à  MmedeCursay, 
mais  à  sa  iille. 
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ceil(^  correspond.'incc,  cl  ce  iTcsl  j);is  à  nous  (Von  refaire 
une  étude.  Nous  nous  l)()in<'roiis  ;«  citer  les  quel(|ues 
passades  (|ui  nous  intéressent. 

liOrscjue  Lord  Philippe  Dornier  Stanliope  '  apprit  Fac- 
quisition  de  la  propriété  du  bois  de  Houloi^nc  par  la 
marquise,  il  lui  écrivit  aussitôt: 

On  me  dit  des  merveilles  de  Ba^sitclle,  nous  voudrions 
tous  y  être,  ce  ne  serait  pas  une  bagatelle  pour  nous:  vos  ba- 
gatelles valent  bien  le  solide  (b*s  autres.  l'>sl-ce  loin  de 
Paris?  Car,  quoique  vous  tiriez  toujours  le  meilleur  parti  de 
tout,  je  tiens  qu'il  faut  que  les  honnêtes  ^ens  soient  à  portée 
de  la  capitale  -. 

Il  suivit  Pexemple  de  la  marquise  et  écrivit  la  jolie 
lettre  suivante  ^  : 

Je  suis  actuellement  pour  me  réta])lir  à  une  petite  mai- 
son que  j'ai  à  cinq  petits  milles  de  Londres  et  que  j'aurais 
appelée  Bagatelle  si  ce  neût  été  par  respect  pour  la  vôtre, 
mais  que  j'appellerai  Babiole  pour  en  marquer  la  subordina- 
tion et  pour  laisser  à  Bagatelle  la  préiérence  qui  lui  est  due... 
Il  y  a  cinq  cents  ans,  il  n'aurait  rien  coûté  à  quelque  fée  ou 
magicien  de  nos  amis  de  transporter  dans^  un  moment  Babiole 
au  bois  de  Boulogne  pour  faire  sa  cour  à  Bagatelle  ;  mais  à 
présent,  on  ne  sait  à  qui  s'adresser  pour  ces  sortes  de  choses. 

Le  badinag-e  dura  entre  les  deux  correspondants 
avec  la  même  grâce  aimable  et  la  même  gaieté,  ((jusqu'au 
jour  où  nos  deux  rois  se  sont  mis  dans  l'esprit  de  nous 
déclarer  bientôt  ennemis '"^  ».  Toute  communication  fut 
supprimée  entre  eux  pendant  sept  ans.  Pendant  que  nos 
marins  rivalisent  avec  les  marins  anglais,  restons  pru- 
demment au  bois  de  Boulogne  et  voyons  un  peu  la  vie 
que  Mme  de  Monconseil  menait  à  Bagatelle. 


1.  The   lellers   oi"  Philip  Dornier  Stanhope,   3  vol.  in-8°.    189?).  Les 
lettres  adressées  à  Mme  de  Monconseil  sont  écrites  en  français. 

2.  De  Londres,  31  jnillel,  v.  s.,  1747. 

3.  Babiole,  ce  8  juillet,  v.  s.,  1749. 

4.  Datée  de  Babiole,  21   août  17oo. 
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CHAPITRE    IV 

nVn:s    donnkfs    v.\\\   madaîvik    dk  M(>>(;()xseil 

A    BAr.A'lKLLi: 

Drdicacc»  à  la  Hciiio. —  Vcic  h  roccasion  du  mariage  de  (^rcilc  de 
.M()iic()I»s(m1  avec  M.  de  la  Tour  du  IMii.  —  l'rle  j)()iii'  la  nais- 
sance de  (lécilc-Su/.anno  (l(>  la  Tour  du  Pin.  —  Fclc  en  l'Iion- 
ncnr  de  M.  do  Hichclicu.  —  Une  lelli-e  de  Favail.  —  Diner  eL 
l'ète  en  l'honneur  du  roi  Stanislas  Leczinski  à  Ha^alelle.  —  i-'èle 
donnée  au  roi  Slanislas  I.ec/.inski  le  5  sepIcMuhre  IToT. 

Le  succès  (le  Mme  de  Pompadour  auprès  du  roi,  et 
par  cela  même  son  inlluence^  avait  enlevé  de  l'esprit  de 
Mme  de  Monconseil  l'idée  de  devenir  sa  complaisante  en 
lui  procurant  de  nouvelles  maîtresses. 

Guidée  par  son  caractère  facile^  toujours  jeune  et  ^aie, 
et  voulant  occuper  ses  loisirs,  elle  se  mit  à  donner  djins  sa 
maison  de  Bagatelle  des  fêtes  qui  restèrent  comme  un 
modèle  de  ce  que  l'on  faisait  de  mieux  à  l'époque,  par 
la  g-alanterie  et  l'impromptu. 

Les  renseignements  très  circonstanciés  que  nous  pou- 
vons donner  au  sujet  de  ces  fêtes  ont  été  pris  par  nous 
dans  trois  petits  volumes  manuscrits,  aujourd  liui  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal  ',  et  qui  furent  olferts  à  la  reine 
Leczinska  avec  la  dédicace  suivante  : 

A   i..\   ukim: 
Sur  ces  vers  consacrés  à  votre  illustre  Père, 
(irande  reine,  un  niomenl  dai<jfue/.  jeter  les  yeu\. 

J'ay  londé  iespoir  de  vous  plaire 

Sur  un  titre  si  glorieux.  ' 

Le  zèle  et  le  respect  leur  donna  la  naissance 

Stanislas  se  plut  à  ces  jeux  : 
La  ^aîté  des  humains  est  une  récompense 

Pour  un  roi  qui  les  rend  heureux. 
Et  quel  fut  mon  bonheur,  le  jour  que  sa  présence 

1.  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  niss.  3.2(»*».  3.i>T0,  ii.i'TI. 
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IIoiioiNi  col  ;isile,  où  l'.il  loiid.'iieiil  nos  vomjx  ! 

l'^iiclunités  (If;  le  voir,  empressés  de  l'eiilendre,  ■ 

\os  mnins  le  c'ouronn*nent  de  fleurs. 
Vènùiré  diiii  respect  relig-j'eux  et  tendre, 

Sur  ses  pas  nous  versions  des  pleurs, 

(^)ue  le  sentiment  l'.iit  répandre 

l'^t  qui  sont  le  charme  des  cœurs. 
Le  voilà,  disions-nous,  ce  roi  sensible  et  juste. 
L'appui  des  malheureux,  et  l'exemple  des  *,''rands, 
Héritier  de  l'esprit  et  des  vertus  d'Auf,^uste  ; 
Il  protèf:;e,   il  éclaire,  il  chérit  les  (alens. 

S'il  faut  que  son  ran^  en  impose 

Il  rassure  par  sa  bonté. 
Jouir  de  notre  amour  est  sa  félicité, 
Pour  hommage,  il  ne  veut  que  le  bonheur  qu'il  cause. 
Si  Ton  connaît  un  roi  qui  vous  donna  le  jour 
A  ces  traits  signalés  du  monarque  et  du  sa^e, 
Sa  fille  qu'on  adore  y  pourrait  à  son  tour 

Reconnaître  aussi  son  image. 
Qui  ne  les  voit  en  vous,  ces  dons  que  vous  tenés 

De  votre  céleste  origine 

Tels  que  ces  rayons  émanés 

D'une  source  pure  et  divine 
Pour  servir  au  bonheur  des  peuples  fortunés. 

Ainsi,  quand  l'équitable  histoire 

Pour  son  chef-d'œuvre  le  plus  beau 
Gravera  vos  portraits  au  temple  de  Mémoire 
Un  pinceau  suffira  pour  ce  double  tableau  ; 

Et  les  Muses  de  la  Patrie 
En  traitant  ce  sujet  pour  elles  plein  d'appas 

N'ont  qu'à  répéter  pour  Marie 

J^es  éloges  de  Stanislas. 

Si  nous  en  parlons  plus  longuement  dans  un  autre 
chapitre,  nous  sommes  obligé  de  dire  ici  que  Mme  de 
Monconseil,  quoique  ayant  toujours  cherché  à  éloigner 
d'elle  son  mari,  en  avait  eu  trois  enfants  :  un  fils  mort 
en  bas  âge  ;  une  fîlle,  Cécile-Marguerite-Séraphine,  qui 
vers  1745  avait  une  quinzaine  d'années  ;  puis  une  autre 
fîlle  qui,  née  le  î)  avril  1750,  fut  baptisée  sous  les  noms 
d'Adélaïde-Félicité-IIenriette  et  surnommée  bientôt  par 
les  amis  de  la  maison  :  Bijou.  ■ 

La  première  des  fêtes  données  à  Bagatelle  le  fut  à  Toc-  ■ 
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casion  du  mariao^e  de  Cécile  de  Monconseil  avec  M.  de 
la  Tour  du  Pin. 

En  voici  le  résumé  : 

Des  villao^eois  avant  à  leur  tête  les  jeunes  fiancés  se 
présentent  devant  le  niagister  du  villa«^e  qui  leur  tient 
une  harangue.  Puis,  Lucas  et  Ninon  chantèrent  une 
suite  de  couplets  taquins  sur  l'amour. 

L'essai  fut  heureux  ;  quoi(jue  court,  le  divertissement 
fut  très  g'oûté  des  invités,  et  Mme  de  Monconseil,  encou- 
raii'ée,  donna  une  nouvelle  fête  à  l'occasion  de  la  nais- 
sauce  de  Cécile-Suzanne,  hi  tille  de  Mme  de  laTour  du  Pin. 

Le  prolog-ue  se  composait  d'un  dialog-ue  entre  une 
jeune  ïee,  un  génie  et  Lubin;  puis,  ces  mêmes  person- 
nages chantèrent  un  certain  nombre  de  couplets,  et  quand 
ils  eurent  fini  survint  une  vieille  fée. 

La  pièce  de  résistance  était  une  comédie  en  vers 
VAimint  jardinier  \  et  la  fête  se  termina  par  un  vaude- 
ville de  circonstance. 

Parmi  les  personnes  qui  formaient  l'intimité  de 
Mme  de  Monconseil  était  la  comtesse  d'Egmont,  cette 
reine  des  fêtes,  fille  du  maréchal  duc  de  Richelieu.  Aussi, 
(juand  celui-ci  revint  de  son  expédition  de  Minorque  et 
qu'il  vint  visiter  la  gracieuse  marquise  dans  sa  petite 
maison  du  bois  de  Boulogne,  il  y  trouva  une  grande 
atîluence  de  monde  et  assista,  surpris,  à  une  fête  qui 
venait  d'être  rapidement  préparée  en  son  honneur  -. 

On  y  joua  le  Mariage  par  escalade  avec  son  prologue, 
et  les  acteurs  furent  les  comédiens  ordinaires  qui  inter- 
prétaient les  pièces  de  Favard,  c'est-à-dire  :  Mlle  Ha- 
letti  ^  Mlle  Silvia,  M.  Prévile '^  et  M.  Desbrosses  \ 

1.  L'Amant  jurdinier,  ou  la  Plaisanlerie  de  cainpayne,  est  uno 
comédie  composée  par  Favarl,  et  qui  l'ut  imprimée  dans  ses  onivres 
avec  (inehfues  chani;ements  sous  le  nom  de  le  Jardinier  suppose. 

2.  Otte  l'été  eut  lieu  le  !)  septembre  iT.'id. 

'.].  Gianetta-Roza-lîenozzi  Haletti,  actrice  de  la  Comédie-Italienne, 
née  à  Toulouse  vers  1701,  morte  en  ITOI.  connue  sous  le  nom  de  Silvia. 
Son   mari,  éf;alement  acteur  à  la  Comédie-Italienne,  mourut  en  17(»:2. 

4.  Pierre-Louis  Duhus,  tlit  Préville,  né  à  Paris  le  17  septembre  17:21  ; 
il  était  entré  à  la  Comédie-Française  où  il  se  lit  applaudir  dans  les  rôles 
de  Crespin  du  I^ét/ataire  iinirersei  et  des  Folies  amoureuses,  de  Sjjana- 
relle  du  Médecin  malgré  lui,  de  la  Kissole  du  .Ue/uw/re  Galant.  On  a  pu 
dire   qu'il   avait  le  plus  qu'il  était  possible  approché  de  la  perfection. 

5.  Robert  Desbrosses,   né  à  Honn,  sur  le  Uhin,  en  171!),  fut  acteur, 
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(^el  ()|)(''i'a-C()mi(jUO  iH.'ul  du  rcîstc^  dcMlié  à  Mme  de 
Moiicouseil  par  1  auteur,  FavarL'%  dont  voici  la  lettre 
d'envoi  : 

Madame, 

C'est  pai'  vos  ordres  (jiie  j'ai  comj)Osé  ce  pelil  opéra- 
comique:  vous  ave/  eu  la  honlé  de  me  guider,  je  vous  en  dois 
le  succès.  Daignez  en  agréer  l'hommage.  Prétendre  vous 
oll'rir  un  ouvrage  digne  de  vous  serait  une  prétention  ridi- 
cule ;  mais  l'occasion  de  vous  marquer  mon  zèle  et  ma  recon- 
naissance est  un  avantage  que  je  ne  dois  point  laisser  échapper. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Madame,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Fa VAUT. 

Deux  jours  après,  le  samedi  11  septembre,  ce  même 
opéra-comique  était  représenté  pour  La  première  fois  sur 
la  scène  de  la  Comédie-Italienne,  à  l'occasion  de  la  j)rise 
de  Port-Mahon.  On  peut  donc  dire  que  M.  de  liichelieu 
avait  assisté  à  Bagatelle  k  la  répétition  générale  dune 
petite  œuvre  faite  en  son  honneur ^ 


On  sait,  par  les  notes  que  nous  avons  données  dans  le 
précédent  chapitre,  les  relations  qui  existaient  entre 
la  famille  de  Mme  de  Monconseil  et  le  roi  de  Pologne, 
Stanislas.  Plusieurs  membres  de  sa  famille  avaient  des 
charq-es  à  la  cour  de  Lunéville  :  elle-même  avait  été 
dame  d'honneur  de  la  feue  reine  de  Pologne,  Opalniska. 

Or,  Stanislas  Leczinski-,  alors  souverain  des  duchés 
de  Bar  et  de  Lorraine,  venait  chaque  année  à  Versailles 

instrumentiste  et  compositeur,  Tarliste  dramatique  réputée  des  Fta- 
liens,  Marie  Desbrosses,  est  sa  iille. 

1.  M.  le  duc  de  I^uynes,  t.  XV,  p.  221,  dit  :  «  Le  mariage  de  M.  de 
Bi'issac,  et  la  présence  de  M.  de  Richelieu  ont  donné  lieu  à  beaucoup 
(le  l'êtes.  —  M.  le  président  Ilénaull  en  donna  une  a\ant-hier  à  la  noce 
de  Brissac  :  musique,  grand  souper,  l'eu  d'artifice  ;  tout  réussit  à 
merveille.  Mme  de  Monconseil  en  donna  une  hier  (M.  le  duc  de 
Luynes  écrit  le  10  septembre)  à  M.  de  Richelieu,  à  sa  petite  maison 
de  Bagatelle  dans  le  l)ois  de  lîoulogne:  comédie  laite  exprès,  chansons, 
pastorales,  etc.  » 

i.  l()77-l7(Hi. 
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voir  sa  fille,  Marie  Leczinska  '  et.  son  ^'•ciulre,  le  roi  de 
France. 

Mme  (le  Monconseil  désirait  îirdeniment  (jii'il  lui 
rendit  visite,  et  après  bien  des  déniarelies  uljtint  la 
faveur  quelle  enviait. 

Le  mercredi  2  septembre  IToG,  le  roi  de  Polo^nie 
([uitta  Clioisy  et  se  rendit  à  l^agatelle,  où  il  dîna. 
«  Mme  de  Monconseil,  qui  sait  que  ce  prince  aime  à 
man<i;-er  de  bonne  heure,  avait  envoyé  au-devant  de  lui 
pour  savoir  le  moment  précis  de  son  arrivée.  11  trouva 
le  dîner  servi  en  descendant  de  sa  voiture-,   » 

Le  manuscrit  de  l'Arsenal  donne  les  détails  suivants  : 

«  Ce  divertissement  tut  l'ail,  imaj^iné  et  exécuté  en 
vingt-quatre  heures.  L'idée  des  principaux  couplets, 
fut  tirée  dune  lettre  charmante  du  roi  de  Pologne  à 
Mme  de  Monconseil  sur  un  faux  pas  qu'elle  avait  fait 
et  qui  fut  le  motif  de  la  visite  de  Sa  Majesté  k  Bagatelle, 
dont  elle  ne  l'instruisit  que  la  surveille.  Ce  fut  le  2!)  sep- 
tembre 175()  que  Sa  Majesté  arriva  à  Bagatelle  k 
10  heures  du  matin  et  se  mit  k  table  en  descendant  de 
carrosse  ;  la  nécessité  d'épargner  le  temps  lit  donner 
pendant  le  dîner  le  divertissement  de  la  curiosité  et  de 
tous  les  couplets  qui  l'accompagnaient.  » 

Plusieurs  Savoyards  et  Savoyardes  étaient  entrés  en 
jouant  de  leurs  vielles  et  en  criant  :  «  (Jui  veut  voir  la 
rareté  et  la  curiosité^  la  pièce  curieuse?  »  L'un  deux  posa 
la  curiosité  sur  une  table  et  en  donna  l'explication  sui- 
vante :  «  Ah  !  vous  allez  voir,  messieurs  et  mesdames, 
tout  ce  que  vous  allez  voir  :  Voici  premièrement  le  châ- 
teau de  Gommercy  ;  remarquez  bien  le  château  d'eau 
j)araît  un  ouvrage  de  la  magie.  Ah  !  voilà  maintenant  le 
Malegrange-^  palais  de  féerie,  où  le  goût  l'emporte  sur 
celui  de  la  richesse  et  de  la.magnilicence.  ^'oyez  combien 
de  seigneurs  et  de  belles  dames  y  composent  une  cour 
brillante.  Ah  î  vous  n  v  vovez  point  de  ces  courtisanes  a 
double  visage,  et  la  vérité  n'v  laisse  rien  à  dire  k  la  liât- 

tarie.  »  Puis  le  Savovard  chanta  : 

</ 

!.    I7();{-170S. 

'2.  Mémoires  du  duc  de  Lni/iies,  à  la  tialc  du  lîU  scplomhrc. 

3.  (À's  chàU'aux  rtaiciil  hahilc-s  par  le  roi  Stanislas. 


10  iiisioiiii;   i)i;  <;iiaii;ai:   ni:   iiA(.Aii:i,ij: 

Le  iiuxlf'lc;  <l(;s  Ijoiis  rois  ! 
Son  replie  s  étctHJ  sur  l(;s  ;imcs. 
C'est  le  plus  beau  de  ses  droils. 
El  le  })reniicr  de  ses  objels 
l']sL  le  bonheur  de  ses  sujets. 
Ah  !  la  rareté  mervx'illeuse 
La  pièce  curieuse  ! 

Il  ie[)rit  cusiiite  rexplicaiion  :  «  Ah!  vovez  niainte- 
nant  la  belle  ville  de  Nanci  ;  remarquez  cette  place 
superbe  !  Voyez  au  milieu,  la  statue  de  notre  bon  roi 
Louis  XV.  Ah  î  remarquez  bien  ce  que  vous  allez  voir  : 
Voici  le  roi  Stanislas  qui  vient  de  faire  la  dédicace  de 
tous  ces  beaux  monuments  :  lAmour  et  la  Reconnais- 
sance luy  en  ont  élevé  un  autre  dans  tous  les  cœurs,  qui 
ne  périra  jamais.  Examinez  l'ordre  et  la  marche  :  Voyez 
tout  ce  peuple  transporté  d'admiration,  qui  suit  le  car- 
rosse en  s'écriant  :  Ah  !  voilà  notre  bon  roi.  Ah  1  voilà 
notre  bon  père.  »    Et  le    Savoyard   chanta   ce   nouveau 

couplet  : 

Tout  chacun  le  contemple^ 
On  voit  de  toutes  parts 
Fleurir  par  son  exemple 
La  science  et  les  arts. 
Il  élève  les  âmes 
Dans  cet  heureux  pays; 
Enfin  jusques  aux  femmes 
Font  nargue  aux  beaux  esprits 
Que  l'on  voit  à  Paris. 

lîeprenant  l'explication  il  ajouta:  ((  Voilà  maintenant 
l'académie  de  Nanci  ;  remarquez  combien  de  sçavants  et 
de  beaux  esprits  y  sont  assemblés.  Voici  un  académicien 
qui  fait  son  discours  de  réception  : 

Cet  orateur  dans  sa  harangue 
A  pris  Stanislas  pour  objet 
Mais  les  richesses  de  la  langue 
N'offrent  rien  digne  du  sujet. 
Pour  bien  louer  ce  bon  roi,  ce  grand  homme, 
Tout  simplement  un  mot,  un  mot  sufht, 
Quand  on  le  nomme 
Tout  est  dit. 
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Et  le  Savoyard  lermiiia  rexplicatioii  ainsi  :  «  Nous 
voilà  précisément  transportés  dans  le  bois  de  Bou- 
logne. Remarquez  bien  le  château  de  Bagatelle  :  vous 
y  voyez  une  dame  qui  se  donne  une  entorse  »  ;  et  il 
chante  : 

Kii  vain,  siu'  la  prudence  on  l'oncle 

La  conduite  qu'on  doit  avoir  : 

Rien  n'est  assuré  dans  le  monde 

l'^t  la  raison  n"y  peut  pourvoir. 

Avec  la  tète  la  plus  libre 

Bien  souvent  on  trébuche,  hélas  ! 

Un  rien  fait  perdra  l'équilibre  ; 

Tous  les  mortels  en  plus  d'un  cas 
Font  des  faux  pas, 
Font  des  faux  pas. 

Jamais  le  destin  chez  les  hommes 

N'a  tant  fait  de  déran<;emens 

Le  siècle  inconstant  où  nous  sommes 

Est  celui  des  événements. 

La  triste  Lisbonne  culbute, 

Les  murs  de  Mahon  sont  à  bas 

\'A  Monconseil  fait  une  cluite! 

Vraiment  on  ne  s'attendait  pas 

A  ce  faux  pas 

A  ce  faux  pas. 

Mais  bien  souvent  dans  le  mal  même 
L'avantage  })eut  se  trouver. 
Si  ce  fait  parait  un  problème. 
On  vient  ici  de  le  prouver. 
D'une  assez  fâcheuse  aventure 
Naît  un  bien  qu'on  n'espérait  pas. 
Qu'est-ce  aujourd'hui  qui  nous  procure 
Le  bonheur  de  voir  Stanislas? 

C'est  un  faux  pas, 

C'est  un  faux  pas. 

Pour  nous  sa  présence  est  un  heaume 
Qui  soulage  dans  un  instant; 
Tronchin  et  tout  lart  de  Saint  Come 
Près  de  lui  n'est  qu'un  charlatan; 
Le  posséder,  lui  rendre  hommage 
Fst  un  bien  si  rempli  d'appas 
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^)ue  LoiiLes  ces  daines,  jf?  ^^n^e, 
VoudréiicriL  bien  (inns  un  pyieil  cna 

Faire  nii  \'n\i\  j)as, 

P\iiiX'  nn  liinx  j)as. 

A  ce  luoiiKnil,  lîijou,  la  seconde  fille  de  Mme  de  Mon- 
conseil  à  peine  à<^ée  alors  de  (1  ans,  h.ahillée  en  mar- 
motte, s'approcha  du  roi  de  PolojL^ne,  et  chanta  d(;  sa 
voix  frêle  le  dernier  couplet  en  raccompagnant  de 
ses  gestes  enfantins  : 

A  chaque  instant  ma  chère  mère, 
Me  dit  en  me  faisant  du  doigt  : 
Vous  avez  déjà  Tart  de  plaire 
wSong^ez,  petite,  à  marcher  droit. 
Maman,  vous  m'apprenez  à  vivre, 
Cependant  mon  cœur  dit  tout  bas 
Que  votre  exemple  est  bon  à  suivre 
Et  qu'ici  je  ne  serais  pas, 

Sans  un  faux  pas, 

Sans  un  faux  pas. 

Le  roi  de  Pologne  prit  la  petite  Bijou  par  la  main, 
l'embrassa  tendrement  ;  puis,  se  levant,  il  passa  dans 
les  jardins  suivi  de  toute  sa  cour  et  des  nombreux 
invités.  Là,  dans  les  bosquets,  on  représenta  la  Fête 
d'amour'^  et  aussitôt  après  le  Savoyard  chanta  : 

Pour  tous  les  cœurs  en  ce  grand  jour 

C'est  la  fête  d'amour. 
Stanislas  vient  en  ce  séjour. 

Pour  nous  quel  avantage  I 

C'est  la  fête  d'amour 

Quand  on  lui  rend  hommage. 

Sa  grandeur  le  fait  adorer, 

Ses  talents  admirer, 
Et  son  cœur  le  fait  estimer 

C'est  un  doux  avantage 

Ah  !  qu'el'  plaisir  d'  l'aimer 

l^^t  de  lui  rendre  hommayre. 


'O' 


1,  Pelit  (jpci'a-coniiciuc  (}ui  dura  environ  trois  quarts  d'heure. 
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Bijou,  pour  la  seconde  fois  prit  son  rôle  dans  la  fùte 
en  chantant  le  couplet  suivant  : 

On  dit  que  ce  n'est  pas  mon  tour 

De  connaître  Tamour 
Mais  ce  que  j'éprouve  en  ce  jour 

M'est  un  charmant  présa<je. 

C'est  la  fête  d'amour 

Quand  on  vous  rend  hommage. 

Mlle  Favart,  qui  avait  été  élevée  à  la  cour  du  roi 
Stanislîis,  s'approcha  à  son  tour  et  chanta  les  deux 
derniers  couplets  qui  terminèrent  le  divertissement  : 

Un  si  bon  roi  doit  tout  charmer 

Ah  !  qu'el'  plaisir  d    l'aimer 
Sitôt  que  je  puis  m'exprimer 

Mon  cœur  me  tient  ce  langage 

Ah  1  qu'eT  plaisir  d'  l'aimer 

Et  de  lui  rendre  hommage 

A  sa  cour,  on  me  vit  former 
A  qu'el'  plaisir  d*  l'aimer 
D'un  regard  il  sut  m'animer 

Sa  bonté  don'  courage 

Ah  !  qu'el'  plaisir  d'  l'aimer 

Et  de  lui  rendre  hommage. 

Pendant  que  se  jouait  la  Fcte  d'amour  et  que  se 
chantaient  les  derniers  couplets,  le  roi  Stanislas  prenait 
le  café  qui  lui  était  servi  par  des  personnes  invitées, 
costumées  en  villageois  et  villageoises.  Puis,  la  petite 
fête  terminée,  il  partit  pourLusancy. 


*■ 


Le  roi  de  Pologne  qui  s  était  beaucoup  amusé  à  cette 
petite  fête,  et  qui  paraît  avoir  eu  beaucoup  d'amitié  pour 
Mme  de  MonconseiP,  resta  à  ce  point  fidèle  au  souvenir 
de  la  fête  qui  lui  avait  été  donnée,  que,  l'année  suivante, 

1.  Par   testament,   le   roi  de    l\)lugne   laissa  à  Mme    de  Monconseil 
une  pension  de  2.000  livres. 
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le  5  septembre  \ll\l ^  il  se  rendit  à  iiouveMU  à  I^a^atelh; 
rendre  visite  ;i  l'ancicnine  daint;  d'atours  de  la  feue 
reine  de  Polo^'-ne. 

Si  on  ne  trouve  aucun  détail  sur  cette  fête  dans  Barlner, 
pas  plus  que  dansGrininiet  même  dans  le  Mercure,  leduc 
de  Luvnes  dans  ses  Mémoires  et  Fréron*  dans  1  Vin a^y/c  llf- 

%J 

tcraire  lui  consacrent  quelques  pages.  Nous  ne  donnerons 
pas  ces  fêtes  en  entier,  nous  nous  contenterons  cette  fois 
de  prendre  le  récit  de  Fréron  et  de  le  compléter  par  quel- 
ques couplets  ou  discours  empruntés  aux  manuscrits  de 
l'Arsenal,  et  par  le  récit  du  duc  de  Luvnes. 

((  Il  faut.  Monsieur,  dit  Fréron,  de  l'invention,  de  la 
délicatesse  et  du  goût,  pour  donner  une  fête  ;  et,  lorsque 
des  allusions  fines  et  naturelles  la  rendent  analogue  et 
propre  à  la  personne  qui  en  est  l'objet,  on  doit  la  regarder 
comme  un  ouvrage  d'esprit.  C'est,  selon  moi,  une  des 
parties  où  le  génie  et  la  gaieté  de  notre  nation  se  montrent 
avec  le  plus  d'éclat.  De  plusieurs  fêtes  que  j'ai  vues, 
ou  dont  j'ai  lu  et  entendu  les  descriptions,  peu  m'ont 
paru  aussi  heureusement  imaginées,  aussi  agréablement 
exécutées  que  celle  qui  fut  donnée  le  lundi  5  de  ce  mois, 
au  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  par 
Mme  la  marquise  de  Montconseil  en  son  château  de 
Bagatelle  dans  le  bois  de  Boulogne.  Je  suis  en  état  de 
vous  en  rendre  compte,  ayant  eu  l'honneur  d'y  suivre  Sa 
Majesté^  et  le  plaisir  d'être  témoin  de  tous  les  amuse- 
ments ingénieux  qu'on  avait  préparés  pour  la  recevoir.  » 
«  Le  roi  de  Pologne-  n'attendait  que  l'arrivée  de  Madame 
infante  pour  partir  ;  il  a  coutume  d'être  tous  les  ans  à  Mal- 
grange la  veille  de  la  fête  de  la  Nativité  pour  faire,  le  jour 
de  cette  fête,  ses  dévotions  à  la  chapelle  de  Bon-Secours 
qu'il  a  bâtie,  comme  l'on  sait,  et  où  est  enterrée  la  reine 
de  Pologne.  Il  partit  donc  le  lundi  matin,  2  de  ce  mois, 
et  devait  aller  diner  chez  Mme  de  Monconseil.  Le  roi 
de  Pologne,  qui  se  plaît  à  faire  des  plaisanteries  à  ses 
amis,  envoya,  dans  le  moment  qu'il  partit,  un  homme 
à  cheval  à  Bagatelle  dire  à  la  maîtresse  de  la  maison 


\.  (ii'itique,  ennemi  de  Voltaire,  né  à  Quimper,  1719-1770. 
t.  llécit  du  duc  de  Luynes. 
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qu'il  était  bien  fâché  de  ne  pouvoir  partir  en  ce  moment. 
On  crut  la  nouvelle  vraie  et  ce  fut  une  occasion  de  trouble 
et  d'inquiétude,  qui  furent  dissipés,  un  quart  d'heure 
après,  par  l'arrivée  du  roi  de  Polog-ne'.  »  «  Il  fut  reçu 
(cependant)  au  milieu  des  acclamations  d'un  peuple 
immense  et  les  transports  de  joie  des  habitants  de  Baga- 
telle, par  deux  enfants  de  sept  ans,  vêtues  en  jardinières, 
et  qui  lui  présentèrent  les  fleurs  et  les  fruits  de  la 
saison-  ».  Ces  deux  enfants  étaient  Bijou  et  sa  cousine 
Mlle  de  Baye,  qui  chacune  firent  leur  compliment  : 

MADEMOISKLLE    DF,    nAVK 
AU    ROV 

Je  le  vois  donc  ce  roi  que  l'ubivers  admire, 
Qui,  d'un  peuple  quil  aime  est  lumière  et  soutien, 
N'ouvre  la  main  que  pour  faire  du  bien 
Et  la  bouche  que  pour  en  dire. 
De  son  esprit  sul)lime  on  vante  la  douceur; 
11  répand  ses  bienfaits  sur  toutes  les  familles 
Et  veut  bien  quelquefois  donner  comme  à  ma  sœur 
De  fort  jolis  maris  aux  lilles. 
Que  sensible  à  mes  vœux  ardents 
Le  ciel  pour  m'assurer  d'heureuses  destinées 
A  ce  monarque  auj^uste  accorde  autant  d'années, 
Que  dans  un  jour  il  rend  de  cœurs  contents. 
Et  pour  lors,  il  pourra  marier  mes  enfants. 

Mlle  de  Monconseil,  Bijou,  vint  à  son  tour  faire  un 
compliment  ({ui  a  pour  titre  :  Vers,  pour  Bijou,  dont 
1  amour  est  fou. 

AU  ROV 

Sire,  que  Votre  Majesté 

Dai<;ne  jeter  un  regard  de  bonté 

Sur  la  petite  bouquetière. 
.1  ai  de  lleurs  et  de  fruits  rempli  ces  deux  paniers 

De  ce  séjour  je  suis  la  jardinière, 
l^t  je  ne  manque  pas  de  f^^arçons  jardiniers  ; 
Mais,  je  vous  dois  ici  révéler  un  mistère  : 
Ces  trésors  n'étaient  point  l'ornement  d'un  parterre. 

1.  Mémoires  du  duc  de  Lu}/ne$. 

2.  Mss.  de  l'Arsenal. 
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Taiilnl  parmi  le  inonde  à  vous  voir  empressé 
Sire,  je  vous  suivais  el  je  voyais  la  lerre 
Faire  naître  des  Heurs  où  vous  aviez  passé. 
Cela  m'a  fait  souvenir  d'une  histoire 
Qu'étant  enfant  je  ne  j)ouvais  pas  croire. 
Ce  fait  est  cependant  une  réalilé. 
Le  voici  mot  pour  mot  comme  on  me  Ta  conté. 
11  était  un  grand  roi,  compatissant,  affable. 

Qui  n'admettait  de  <;ioire  véritable 
Que  celle  dont  l'objet  était  Ihumanité. 
De  son  règne  tout  d'or,  chaque  instant  mémorable 

Etait  marqué  par  un  trait  de  bonté  ; 
Il  voulait  le  cacher,  mais  un  jour  une  fée 
Trahit  sa  modestie  et  son  humilité 

En  imaginant  un  trophée. 

Elle  faisait  naître  une  fleur 

A  chaque  action  du  monarque. 
Sans  cesse  sur  ses  pas  on  voyait  cette  marque 
Qui  décelait  le  bien  qu'avait  fait  son  bon  cœur. 
Ou  je  suis  bien  trompée,  ou  je  crois  le  connaître 
Vous  êtes  découvert,  je  ne  m'y  méprend  pas. 

Dès  que  je  vous  ai  vue  paraître 

J'ai  cueilli  des  Heurs  sur  vos  pas. 
Sire,  vous  supplier  d'en  agréer  l'hommage 
C'est  vous  olfrir  le  don  de  votre  propre  ouvrage. 

Ensuite,  parut  une  troupe  de  paysans,  sonneurs  et 
carillonneurs  guidés  par  le  magister  du  village  (Pré ville) 
qui  prononça  une  harangue  ^  pour  engager  Sa  Majesté  à 
honorer  de  sa  présence  la  foire  du  village.  Cette  haran- 
gue fut  suivie  par  un  petit  carillon  en  musique  qui  dura 
quatre  ou  cinq  minutes.  Cette  harangue  ((  lit  beaucoup 
rire,  dit  Fréron,  par  son  caractère  de  vérité  et  par  le  ton 
et  les  gestes  du  rustique  orateur.  On  y  donnait  au  Roi 
des  louanges  grossières  en  apparence,  ingénieuses  en 
effet.  Lorsque  Préville  eut  fini,  le  carillonneur  et  sa 
femme,  représentés  par  Chanville-,  acteur  delà  Comédie- 

1.  Voir  cette  harangue  et  les  couplets  qui  suivirent  aux  appendices, 
no  11. 

2.  Duhus,  dit  Chanville  ou  Soli,  remplissait  les  rôles  d'amoureux 
au  Théâtre-Italien.  Son  lils  a  joué  les  troisièmes  rôles  à  la  Comédie- 
Française  pendant  près  de  vingt  années,  et  obtenait  un  g-rand  succès 
dans  Pourccaugnac. 
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Italienne,  frère  de  Préville,  et  par  l'inimitable  Mme  Fa- 
vart  ^  chantèrent  quelques  couplets  et  exécutèrent  un 
duo  H  symphonie,  parodie  de  Tariette  des  cloches  de 
NineUe\ 

«  On  servit  le  dîner  V\  plus  sompteux  et  le  plus  déli- 
cat, après  lequel  le  lloi,  suivi  de  la  cour,  passa  sur  la 
terrasse  des  petits  bosquets  de  Bagatelle.  On  voyait  des 
deux  côtés  de  petites  tentes  garnies  de  marchandises 
que  l'on  étale  aux  foires  de  village,  et,  dans  le  fond,  une 
grande  boutique  de  limonadier  où  Ton  servit  au  Roi  et  à 
toute  sa  suite  le  c/i/fc  el  les  rafraîchissemens.  A  quelque 
distance  de  la  table  de  Sa  Majesté,  il  y  en  avait  une  autre 
occupée  par  trois  nouvellistes  ridicules,  qui  s'échauftaient 
sur  la  guerre  présente,  lisaient  la  gazette,  et  formaient 
des  projets  extravagans.  L'un  plaçait  le  Weser  en  Asie, 
l'autre  en  Afrique,  etc..  '  ». 

{.  La  jolie  et  p:raciciisc  Mlle  du  Ronccray,  fille  du  musicien  de  la 
chapelle  du  roi  Stanislas  et  d'une  cantatrice  de  cette  même  chapelle, 
avait  épousé,  le  1:2  décembre  l~4o,  (Charles-Simon  Favart. 

2.  Ninelte  à  la  cour  ouïe  Caprice  amoureux,  comédie  en  trois  actes 
et  en  vers,  mêlé  d'arieltes,  parodie  de  Bcrtolde  à  lu  cour,  paroles 
de  Favart,  musi(iue  de  Saint-Amans,  représentée  pour  la  première 
l'ois  par  les  comédiens  italiens,  le  mercredi  12  février  IToo. 

3.  Le  Grand  (Café  de  lîaj^atelle  est  un  des  premiers  exemples  de  ces  cafés 
qui  «  prirent  avec  une  vivacité  prodifiieuse  ».  Mme  d'Epinay  donne 
une  description  charmante  d'un  café  dans  le  tome  III,  p.  3;)(),  de  ses 
Mémoires  (édit.  de  1818,  3  vol.  in-8). 

^'oici  ce  que  dit  le  duc  de  Luyncs  :  «  Au  bout  de  l'allée  était  une 
espèce  de  petit  cabinet  entouré  de  châssis  de  verre  et  couvert  d'une 
toile  sur  la((uellc  était  écrit  :  Au  Grand  Café  de  Bagatelle.  11  y  avait 
au  milieu  de  ce  cabinet  un  fauteuil  vis-à-vis  une  table  sur  laquelle 
était  un  beau  cabaret  de  porcelaine.  Les  deux  petites  filles  dont  j'ai 
parlé  (Mlles  de  Baye  et  de  Monconseil)  approchèrent  du  roi  de  Polo- 
jcnc,  et  lui  présentèrent  lune  une  tasse  et  l'autre  un  sucrier.  On  lui 
versa  du  café,  et  on  en  donna  en  même  temps  à  toute  la  compagnie. 
Dans  le  fond  du  ca})inct  était  une  espèce  d'enfoncement,  en  demi-cercle 
formé  par  une  planche  {jui  était  censé  l'endroit  par  où  on  distribuait 
le  café;  là  étaient  des  gens  destinés  pour  ce  service  entre  cet  enfonce- 
ment, un  peu  siu'  la  droite,  et  en  a\ant  de  la  table  qui  était  de\ant 
le  l'oi  de  Pologne.  <in  avait  placé  une  table  dllombrc  '  autour  de 
la((uelle  étaient  ti'ois  hommes,  dont  un  habillé  de  noir  avec  une 
grande  perruque  comme  à  la  comédie;  les  deux  autres  étaient  vêtus 
de  gris  et  paraissaient  faire  une  conversation  fort  vive,  mais  tout 
bas;  c'étaient  des  nou\ellistes  (jui  raisonnaient  sur  les  atl'aires  du  (emps. 

=•  On  lit  dans  Trévoux  :  «  .leu  de  cartes.  Il  se  joue  à  deux,  ou  à  trois  ou  à 
cinq  personnes  ;  mais  prescjue  toujours  à  trois.  Honnius-Ludus.  On  donne  neul" 
cartes  à  cliacun  et  cchii  (|ui  joue  doit  faire  cin(|  levc-cs.  ou  (|uaU•(^    lorsque   les 
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Du  reste,  voici  celle  scène  (jui  fil  beaucoup  rire  parla 
façon  comi(|ue  el  naturelle  avec  Laquelle  elle  fut  exécutée 
par  les  scL'urs  Préville,  Halelti  et  Deshrosses,les  deux  ac- 
teurs de  la  Comédie-Italienne  dont  nous  avons  déjà  parlé  : 


LE  CAFFi: 

Le  chevalier  de  Vanlillac,  M.  (>raquet,  et  .M.  (joljeiiiouche  sont  autour  d'une 
table  sur  le  devant.  La  maîtresse  du  (lafTé  est  dans  son  comptoir  dans  le  fond  de 
la  boutique.  D(;s  garçons  vonl  et  vi''inK'nt  pour  servir  les  [tersonnes  <pii  sont 
dans  le  CalTé. 

Î,E    CHEVALnCK    DI-     NAMIIJ.AC 

Holà  hé,  garçon!  Un  verre  d'eau  au  chevalier  de  \'antillac. 
Oui,  monsieur  Craquel  et  monsieur  Gobemouche,  je  vous 
soutiens,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  aisé  qu'une  descente  en 
Angleterre. 

CRAQUET 

Bon!  bon! 

GOBEMOUCHE 

Patapouf. 

LE    CHEVALIER 

Sandis,  je  m'en  ferais  fort,  moi  qui  vous  parle. 

CRAQUET 

Gomment  feriez-vous? 

GOBEMOUCHE 

Voyons,  voyons. 

LE    CHEVALIER 

Eh  donc!  Vous  souvenez-vous  qu'Essercès  fît  construire  un 
pont  de  vaisseaux  sur  la  mer  Gaspienne  pour  aller  combattre 
les  Grecs? 


cinq  autres  sont  partagées,  en  sorte  que  l'un  des  deux  autres  en  ait  deux, 
l'autre  trois.  L'Hombre  vient  des  Espagnols  :  il  faut  le  jouer  avec  le  flegme  de 
ceux  dont  il  tire  son  origine.  Le  jeu  de  lllonibre  signilie  le  jeu  de  l'homme, 
car  lioinbrc  signifie  homme  en  espagnol.  »  Boileau  en  parle  dans  sa  satire  X, 
vers  '2-29  : 

Puis  sur  une  autre  table,  avec  un  air  plus  sombre. 

S'en  alla  méditer  une  vole  au  jeu  d'ombre  ; 

S'écrier  sur  un  as  mal  à  propos  jeté  ; 

Se  plaindre  d'un  gano  ''  qu'on  a  point  écouté  ! 

Ou  querellant  tout  bas  le  ciel  qu'elle  regarde, 

A  la  bète  gémir  d'un  roi  venu  sans  garde. 

''  «  (lano,  terme   indéclinable    du   jeu   dhombre  qui   veut   dire  :    Laissez-moi 
venir  la  main,  ne  joue/  pas  sur  moi.  Astiiie  sine  nw.  » 
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CKAQIKT 

Corl)Ieu,  je  m'en  souviens! 

(lOBKMOirciIE 

Ah  !  ah  ! 

I.H    (:iIi;VALIKR 

Eh  !  donc,  qui  nous  empêche  d'en  faire  autant  sur  la 
Manche,  depuis  Cahiis  jusqu'à  Douvre?  il  n'y  a  qu'un  pas. 

La  Manche  est  trente-deux  fois  moins  Uir^e  que  hi  mer 
Caspienne.  Le  pont  de  iiateau  de  Rouen  est  tout  fait,  et 
pourrait  déjà  nous  servir,  ce  sera  l'ouvrage  d'une  nuit. 

CRAQIET 

D'accord,  mais  la  flotte  anglaise  serait  un  obstacle. 

GOBEMOUCIIE 

Ilum  !  hum  ! 

LE    CHEVALIER 

Un  obstacle?  Vétille.  —  Vous  souvenez-vous  que,  dans 
une  bataille  navale  qui  se  donna  sur  mer  [sic)  entre  la  flotte  ro- 
maine et  celle  de  Pirrhus,  un  soldat  romain  se  jeta  à  la  nage 
et  fut  percer  en  dessous  le  vaisseau  de  l'amiral  ennemi,  qu'il 
submergea. 

CRAQUET 

Corbleu,  si  je  m'en  souviens! 

GOBEMOUCIIE 

Corbleu  ! 

LE    CHEVALIER 

Eh  donc!  qui  nous  empêche  d'en  faire  autant?  Nous  avons 
d'essellens  plongeurs  qui  pourraient  aller  entre  deux  eaux 
attacher  le  mineur  sous  l'escadre  anglaise  pour  la  faire  sauter. 

CRAQIET 

Ah!  ah!  ah!  ah! 

GOREMOUCIIE 

Oh  !  oh  !  oh  !  oh  ! 

LE     CHEVALIER 

Ilan,  han,  han,  han  !  de  quoi  riez-vous? 

CRAQIET 

Hé!  hé!  hé!  Comment  votre  mineur  prendra-l-il  feu  dans 
la  mer  ? 

LE    CHEVALIER 

N'avons-nous  pas  de  l'artifice  à   l'épreuve  de  Teau  ;    poui' 
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peu  qu'on  ait  une  teinture  de  lelastique,  de  la  péripneumonie 
et  de  la  castration  on  srait 

CRAQUET 

On  sçait,  on  sçait et  moi  je  sais,  que  j'ai  un  projet  plus 

sur  que  le  vôtre. 

I.E     CHF.VALn:R 

Voyons  donc  ce  beau  projet. 

GOBEMOrCHi: 

Voyons. 

CRAQUET 

Je  ranjT^e  sur  nos  côtes  cinq  ou  six  mille  g^renadiers,  des 
plus  déterminés^  on  leur  ajuste  une  espèce  de  voile  sur  les 
épaules,  chacun  le  i'usil  en  bandoulière,  le  sabre  d'une  main, 
de  l'autre,  une  chaîne  qui  répond  à  une  commingecharg^ée  de 
sable  dans  un  mortier  prest  à  tirer.  —  Feu,  les  bombes  partent, 
enlèvent  les  grenadiers  qui  retombent  doucement  en  Angle- 
terre par  le  moyen  de  leurs  voiles  et  qui  mettent  tout  à  feu  et 
à  sang-. 

LE    CHEVALIER 

Il  faut  avouer,  que  le  projet  est  neuf  et  hardi. 

GOBEMOUCHE 

Bravo,  bravo  ! 

LE    CHEVALIER 

Il  faut  le  présenter  au  ministre. 

CRAQUET 

Non,  je  suis  rebuté  depuis  qu'on  a  refusé  celui  que  j'avais 
donné  pour  la  prise  de  Minorque  :  s'il  eût  été  suivi,  on  se 
serait  emparé  de  cette  isle  un  mois  plus  tôt.  Demandez  à 
M.  Gobemouche? 

GOBEMOUCHE 

Oh  î  oh  ! 

LE    CHEVALIER 

Comment  cela  ? 

CRAQUET 

Il  ne  me  fallait  que  les  arrosoirs  des  boulevards,  une  cen- 
taine de  barriques  de  vinaig"re,  autant  de  pièces  de  canon  et 
de  seringues. 

LE  CHEVALIER 

Quel  est  l'apoticaire  qui  aurait  conduit  cette  artillerie-là? 
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CRAQIF.T 

Moy,  M.  le  Chevalier,  Moy.  ne  plaisantez  pas  ;  tout  le 
monde  sçait  que  le  vinai^^re  a  une  propriété  dissolvante;  et 
que  par  son  moyen  Annibal  se  lit  un  passage  à  travers  les 
roches  des  (Pyrénées)  Pirennées. 

LE    CHEVALIER 

Annibal  ? 

CRAQUET 

Oui,  Annibal,  puisque  vous  parlez  chevalier  romain,  qui 
est-ce  qui  dit  le  contraire? 

LE    CHEVALIER 

A  travers  les  roches  des  Pirennées? 

CRAQUET 

Ou  des  Alpes,  je  ne  dispute  point  sur  les  termes. 

tiOBEMOUCIIE 

Entendons-nous. 

LE    CHEVALIER 

Poursuivez. 

CRAQUET 

Vous  sçavez  que  Minorque  n'est  qu'un  rocher  d'un  bout  à 
l'autre. 

I,K    CHEVALIER 

Oui,  la  difîiculté  était  d'ouvrir  la  tranchée. 

CRAQUET 

Justement,  après  lavoir  l'ait  tracer  par  mes  ing^énieurs. 
comme  ça,  comme  ça.  comme  ça,  je  faisais  une  traînée  de 
poudre  à  canon  de  la  largeur  des  boyaux,  depuis  les  loris 
jusqu'à  la  j;orge. 

LE    cm:  VA  LIER 

Poursuivez. 

CRAQUET 

On  y  met  le  feu,  prrl,  tout  de  suite  mes  arrosoirs  rem- 
plis de  ce  vinai^^n'e  incisif  se  seraient  débondés  sur  le  sol 
échaulfé,  el  une  compaj;nie  de  pionniers,  pif  et  paf.  pif  el 
paf,  auraient  entamé  les  rochers  comme  un  fromage. 

LE    CHEVALIER 

Pas  mal. 
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(ioHi'MOL'cm-: 
Héné,  béné. 

i.E  (;iii:v.\mi;h 

Mais  comment  aurie/.-vous  entamé  les  rochers  qui  servaient 
(le  remparts? 

CRAQUET 

De  la  môme  manière,  j'élève  ici  une  batterie  de  canons,  là 
une  batterie  de  seringues.  Au  premier  signal  bridon,  don 
bon,  une  décharge  d'artillerie  à  boulets  rouges,  et,  psst,  mes 
seringues  forcent  vinaigre  et  bredon  don  don,  une  autre  volée 
de  canon,  —  la  brèche  est  faite. 

GOBEMOUCÏIK 

Hem  hem! 

LE    CHEAALIER 

Fort  bien,  mais  la  même  difficulté  de  transporter  votre 
artillerie  subsistait  toujours,  il  n'y  avait  dans  l'isle  ni  chevaux 
ni  mulets. 

CRAQUET 

En  cas  pareil,  on  se  sert  de  ce  qu'on  a,  on  prend  des  Anes. 

LE    CHEVALIER 

Il  fallait  vous  embarquer  pour  ce  pays-là  monsieur  Craquât, 
vos  moyens  étaient  sûrs. 

CRAQUET 

Je  vous  en  réponds. 

GOBEMOUCHE 

Immanquables. 

LE    GARÇON-CAFFÉ 

La  C'razette,  la  Gazette,  Messieurs  ;  voilà  la  Gazette. 

CRAQUET 

Ah!  Voyons,  voyons  ce  qu'il  y  a  de  nouveau?  (il  lit)  houm 
hom  !«  D'Hanovre,  il  n'y  a  plus  qu'un  combat  de  civilité, 
entre  l'armée  française  et  celle  du  roi  d'Angleterre  »  — 
Les  Français  ayant  commencé  à  donner  le  bal  à  M.  le  duc 
Gumberland,  le  Généralleur  donne  en  revanche  la  comédie 
gratis,  et  pousse  les  bonnes  façons  jusqu'à  les  laisser  maî- 
tres de  tout  dans  la  maison  paternelle;  MM.  les  Anglais  se 
retirent  poliment  dès  qu'ils  paraissent,  leur  procurant 
toutes  sortes  de  divertissements  et  payent  partout  les 
violons.  » 

LE  CHEVALIER 

C'est  avoir  de  bons  procédés. 
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CRAQUET    (lit) 

«  De  Berlin.  On  prépare  en  toute  diligence  le  château  de 
Mon  Bijou  pour  servir  de  retraite  philosophique  au  Salo- 
mon  du  Nord,  où  il  doit  faire  à  son  aise  des  réilexions 
morales  sur  la  vanité  des  projets  humains.  On  ajoute  que 
c'est  l'impératrice-reine  de  Saba  qui  l'a  engagé  à  prendre 
ce  parti.  Il  a  tant  de  considération  pour  elle  qu'il  amasse 
une  grande  quantité  de  vivres  et  de  munitions  j)Our  dé- 
frayer le  cortège  de  cette  reine  qui  doit  lui  rendre  visite 
dans  sa  capitale.  l']lle  y  sera  bientôt,  il  n'y  a  que  la  \'istule 
à  passer  pour  aller  de   Bohême  à  Berlin.   » 

].E    CnilVAI.M'K 

Que  dites-vous,  M.  Graquet,  et  où  donc,  prenez-vous  la 
Fissétule?  C'est  un  ileuve  de  Tartarie.  Demande/,  à  M.  Gobe- 
mouche  ? 

GOBEMOUCHE 

Parbleu! 

CRAQUET 

De  Tartarie,  de  Tartarie? 

LE    CHEVALIER 

Je  vais  vous  le  prouver,  hola,  garçon,  la  carte! 

LE    GARCON-CAFFÉ 

Gomment  la  carte  pour  deux  verres  d'eau! 

LE    CHEVALIER 

Je  te  demande  la  carte  de  l'Europe,  dépêche.  —  Vous 
allez  voir  votre  bec  jaune,  monsieur  Graquet. 

CRAQUET 

Vous  allez  voirie  vôtre,  monsieur  le  chevalier.    La    voilà! 

GOBEMOUCHE 

Entendons-nous,  messieurs. 

LE    CHEVALIEl} 

Tenez,  messieurs,  remarquez  bien,  voilà  la  Fissécule. 

//  renverse  le  verre  d'eau  sur  lu  carte. 
CRAQUET 

Gare,  gare,  voilà  la  Viatule  qui  se  déborde. 


I 
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r^li,  que  diable,  c'est  que  vous  m'impatientez  avec  vos 
ignorances. 

(JHAQUET 

Vous  êtes  un  impertinent. 

GOBKMO[:CHK 

Eh  !  Messieurs,  messieurs! 

LF,    CHEVALIER 

Ah!  Nandis  voilà  pour  t'apprendre  à  vivre. 

//  /(//  ;irracfi;i  sa  pcrriKjiie  el  s'enfuit. 
CRAQUET 

Arrête,  arrête. 

//  court  nprt's  le  chevalipr. 

GOBEMoucHE  (Ics  suit  cn  disHut) 
Ah  !  messieurs,  messieurs,  entendons-nous. 

On  entend  crier  dans  le  bosquet  voisin. 

Entrez  chez  nous,  messieurs,  çà  va  commencer.  Voilà  le 
grand  jeu,  allons  vite,  allons  vite. 

A  la  sortie  du  café,  le  roi  de  Pologne  reçut  tout  de- 
bout un  compliment  de  Polichinelle  qui  était  monté  sur 
un  castelet.  Puis  il  «  passa  dans  un  bosquet,  où  il  y  avait 
deux  petites  boutiques  de  libraires,  ou  l  on  vendait  les 
livres  composés  par  Sa  Majesté,  et  par  d'autres  princes  ^ 
On  en  lisait  alternativement  les  titres,  et  les  réflexions 
dont  on  les  accompagnait  faisaient  sentir  sans  affectation 
combien  les  ouvrages  d'un  souverain  qui  ne  s'occupe  que 
du  bonheur  des  hommes  étaient  supérieurs  par  ce  ton 
d'humanité  qui  règne  pour  tous  ses  écrits  »  -.   Les  deux 

1.  Le  duc  de  Luynes  dit  :  «  Dans  l'une  de  ces  boutiques,  on  vendait 
des  livres  à  l'usage  du  roi  de  Prusse  ;  dans  l'autre  à  l'usage  du  roi 
de  Pologne.  » 

2.  Fréron.Cirimni  juge  ainsi  le  Roi  comme  écrivain:  «  On  peut  compter 
parmi  les  auteurs  célèbres  de  ce  siècle  le  roi  de  Pologne  Stanislas, 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  qui  vient  de  mourir  à  Lunéville  au  grand 
regret  de  cette  province.  Il  a  beaucoup  écrit.  On  a  recueilli  ses  ouvrages 
sous  ce  titre:  Ol'hivres  du  philosophe  hienfnisniil.  Son  livre  sur  le  gou- 
vernement de  Pologne  passe  pour  ce  qu'il  a  l'ait  de  mieux,  »  —  Corresp. 
litt.,  éd.  Tourneux,  t. VI,  p.  493.  Les  OEiivres  du  philosophe  bienfaisant 
avaient  été  réunies  par  Marin.  4  vol.  in-8  et  4  vol.  in-12,  Paris,  1763. 
Mme  de  Saint-Ouen  en  a  donné  un  extrait  en  4825,  rel.  in-8. 
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marchandes  étaient  Mme  Desbrosses  et  Mlle  Toulon,  un 
acheteur:  M.  Baletti,  et  une  acheteuse  :  Mlle  Baletti. 

«  Dans  un  bosquet  voisin,  galamment  décoré  de  fes- 
tons et  de  g-uirlandes  de  fleurs,  on  représenta  devant  Sa 
MiiJGiiiéj  les  Ensorcelés  ou  laXouvelle  Surjjrisede  r amour , 
petite  pièce  nouvelle  en  un  acte,  en  prose  et  en  vaude- 
ville, qui  se  joue  depuis  quelque  temps  avec  succès  aux 
Italiens  ;  elle  est  de  la  composition  de  Mme  Favart  et  de 
MM.  Guérin  et  Harni  '.  Fréron  dit  qu'elle  fut  exécutée  par 
«  les  sieurs  Préville,  Chanville,  Mme  Favart  et  la  demoi- 
selle Desg-lands,  actrice  de  la  scène  italique  »,  tandis  que 
le  manuscrit  de  l'Arsenal  dit  qu'elle  fut  joué  par  Mlle  Ga- 
tinon,  Mlle  Favart,  Mlle  Desglands  et  M.  Ghanville.  Le 
duc  de  Luynes,  qui  pourrait  résoudre  la  question,  ne 
parle  pas  des  acteurs. 

Puis  on  distribua  des  devises  en  forme  de  couplets  au 
Roi,  à  Mme  de  Monconseil,  à  Mme  Talmon  ;  Mme  de 
Boulllers,  Mme  de  Bassompierre,  Mme  de  Polig-nac, 
Mme  de  Blot,  Mme  de  Baye,  Mme  de  la  Tour  du  Pin, 
Mlle  de  Baye  et  Mlle  de  Boufllers  recurent  également  les 
leurs . 

«  Enfin  le  roi  de  Pologne  passa  sur  un  banc,  au  bout 
dune  allée  où  toute  la  fête  du  village  vint  au-devant  de 
lui.  La  petite  Baletti,  fille  de  la  Silvia,  et  la  petite  Fa- 
vart marchaient  à  la  tête  du  village,  ayant  chacune  une 
guitare  dont  elles  s'accompagnaient  avec  beaucoup  de 
grâce.  Elles  chantèrent  ensemble,  sur  l'air  de  Dame 
Françoise,  sept  couplets  faits  exprès  pour  le  roi  de  Po- 
logne et  dont  voici  à  notre  avis  les  meilleurs  : 

Par  le  trouble  et  le  ravaji^e 
Ne  s'annoncent  point  les  dieux  ; 
Par  des  bienfaits  précieux 
Ils  attirent  notre  homma<;e. 
Par  des  bienfaits  précieux 


1.  Les  Ensorcelés  étaient  alors  en  plein  succès  de  la  nouveauté  à  la 
mode.  (Mercure,  oct.  4757,  t.  I.  p.  170);  «  On  voit,  dit  le  rédacteur, 
que  Mme  Favart  joue  en  mère  ».  i<  Les  comédiens  italiens  conlinuenl 
les  représentations  des  Ensorcelés  qu'on  revoit  toujours  avec  le  même 
plaisir.  »  (Mercure,  oct.  1757.  t.  II.  p.  l'.IU. 
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Leur  j^raiHJcui'  cclaLc  mieux 
Stanislas  est  leui'  ima^'^e  ; 
Il  n(3  l'ail  que  des  heureux. 

Ou  lui  rend  ce  (ju'jI  nous  donne  ; 
Chacun  l'aime  par  retour  ; 
Chacun  partage  à  son  tour  ; 
Le  bonheur  qui  l'environne: 
Le  respect  est  dans  sa  cour  ; 
Mais  il  marche  après  l'amour  ; 
On  lui  donne  ce  qu  il  nous  donne 
Chacun  l'aime  par  retour. 

M'jis  je  vois  de  nos  retraites 
S'éloigner  les  ris,  les  jeux; 
Vous  nous  laites  nos  adieux  ; 
Le  bonheur  n'est  qu'où  vous  êtes  ; 
Si  nous  vous  perdons  des  yeux, 
Le  cœur  vous  suit  en  tous  lieux  ; 
Ah  !  bientôt  dans  nos  retraites 
Ramenez  les  ris,  les  jeux. 

Le  chœur  du  village  répétant  ces  couplets  accompa- 
gna le  Roi  jusqu'à  son  carrosse.  «  Le  Roi,  après  avoir 
témoigné  à  Mme  de  Monconseil  sa  satisfaction,  caressé, 
tout  le  monde  de  regards  pleins  de  bonté^  donné  sa  main 
à  baiser  à  toute  sa  cour,  monta  dans  son  carrosse  et 
partit  pour  Lunéville  '^  emportant  avec  lui  notre  admira- 
tion, notre  amour,  nos  vœux  pour  sa  conservation,  ou 
plutôt  nous  laissant  tous  les  sentiments  éternellement 
«rravés  dans  nos  cœurs. 


r> 


Avouez,  Monsieur,  qu'il  n'était  guère  possible  de  mieux 
remplir  la  liction  d'une  foire^  et  que  tout  ce  qui  caraclérise 
ces  sortes  de  spectacles,  se  trouvait  réuni  à  Bagatelle,  avec 
un  choix  et  un  goût  infini.  Cette  Tète  a  été  exécutée  et  con- 
duite par  M.  Favart,  d'après  le  plan  et  les  idées  que  lui  avait 
fournis  Mme  de  Monconseil,  née  pour  inspirer  et  pour  éclai- 
rer les  Muses. 

Je  suis,  etc.  A  Paris,  le  18  septembre  17o7-. 

\.  Le  duc  de  Luynes  dit  :  «  Le  roi  de  Pologne  partit  à  une  heure  et 
un  quart  et  alla  coucher,  à  (rerminy,  chez  M.  l'cvêque  de  Meaux.  » 
2.  L  Année  lilléraire  de  M.  Frcron,  1757,  t.  VI,  lettre  VI,  p.  136-144. 
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Aussitôt  arrivé  à  Gerniiuy,  1  aimable  roi  de  Pologne, 
encore  tout  émerveillé  des  jolies  choses  qu'il  avait  vues 
et  entendues,  écrivit  à  Mme  de  Monconseil  la  lettre  sui- 
vante '  : 

Vous  avez  choisi,  ma  chère  amie,  un  sujet  ingrat  pour 
composer  tout  ce  qu'on  peut  entendre  de  joli  dans  une  fête 
aussi  «calante  que  celle  que  vous  m'avez  donnée,  mais  non  pas 
un  c(cur  ingrat,  car  je  suis  pénétré  de  lapins  vive  reconnais- 
sance. Tout  ce  que  je  pourrai  jamais  voir  de  cette  espèce  me 
paraîtra  hag^atelle  au  prix  de  ce  que  votre  charmant  Bagatelle 
a  produit.  Recevez  mes  très  sensibles  remerciements,  en  vous 
assurant  que  je  n  en  perdrai  jamais  le  doux  souvenir  et  que 
je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Difficile^  nufjœ! 

1.  Duc  de  Luynes.  t.  X\'l.  p.  10.'),  noie  I 
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CIIAPITHK    V 

NOUVELLES   KÈTES  DONiNÉES  PAll  MADAME   DE  MONCONSEIL 

A  BAGATELLE 


Fûtes  données  en  l'honiiiMir  du  roi  de  Pologne  en  1758  et  175*.). 
—  Fêtes  données  \h)uv  Im  conv.aleseence  de  Mme  de  Polij^iiae  el 
de  Mme  de  Blol.  La  lanterne  magicjne  ofTerle  au  maréelial  de 
Kiehelieu  ]n\v  Mme  de  Moneonseil  ])ouile  1''"  de  lan  17()0. 

Aux  fêtes  que  doiiuaienl  Mme  de  Moneonseil  assis- 
taient la  cour  du  roi  de  Polof^'ne,  de  ses  amis,  el  quelques- 
uns  de  ses  parents  habitant  Paris  ou  \'ersaiiles.  On 
peut  citer  entre  autres  Mme  la  maréchale  de  Luxem- 
bourg-, Mme  la  princesse  d'Egmont,  Mme  de  Baye, 
Mmes  de  Boulllers,  de  Bassompierre,  de  Talmond,  de 
l^lot  et  ses  deux  petites-filles,  M.  le  maréchal  de  Coig-ny, 
Tabbé  de  l^oufïlers,  M.  de  la  (ralaisière,  M.  le  président 
llénault,  M.  le  chevalier  de  Listenois,  M.  de  Tressan, 
M.  et  Mme  de  Polig-nac. 

Lorsque  le  roi  de  Polog-ne  revint  en  1758  faire  son 
voyage  coutumier  à  ^  ersailles,  il  ne  voulut  pas  retour- 
ner dans  ses  duchés  sans  avoir  rendu  visite  à  Mme  de 
Moneonseil. 

Le  scrupuleux  duc  de  Luynes  nous  donne  de  cette 
fête  le  compte  rendu  suivant  ',  auquel  nous  nous  borne- 
rons, afin  de  ne  pas  trop  allonger  ce  chapitre  déjà  assez 
long. 

La  fête  eut  lieu  le  20  septembre,  et,  à  la  demande  du 
Uoi,  il  n'y  eut  que  quelques  couplets  et  des  compliments, 
car  il  resta  peu  de  temps  à  i^agatelle,  et  il  n'y  prit  que  le 
café.  Mais  comme  nous  allons  le  voir,  Mme  de  Moncon- 

1.  Duo  de  Luynes,  I.  W'IL  p.  78. 
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S(;il  avait  fait  au  mieux  [unii  rendre  la  visite  du  iioi, 
agréable  et  gaie. 

Voici  le  récit  du  duc  de  Luynes  : 

((  J'ai  marqué  dans  l'année  dernière  la  très  jolie  fête 
que  Mme  de  Monconseil  donna  au  roi  de  Pologne 
dans  le  bois  de  Boulogne,  près  Madrid,  le  jour  de  son 
départ  pour  Lunéville;  elle  désirait  beaucoup  que  le 
prince  lui  fît  encore  cet  honneur  cette  année,  et  sétait 
donné  beaucoup  de  mouvement  pour  obtenij-  cette 
grâce.  Le  roi  de  Pologne  avait  toujours  dit  qu'il 
viendrait,  mais  qu'il  ne  voulait  point  de  fête.  Il  n'était 
point  question  d'un  dîner  comme  l'année  passée,  mais 
seulement  de  prendre  le  café  et  d'un  amusement  d'une 
heure  ou  deux  (Mme  de  Monconseil  n'était  pas  sans 
espérance  que  peut-être  la  Reine  voudrait  y  aller  avec 
le  Roi  son  père  ^).  Mme  de  Monconseil,  qui  a  beaucoup 
de  goût  et  qui  est  parfaitement  bien  servie  dans  ces 
sortes  d'occasion,  avait  déjà  fait  tous  ses  arrange- 
ments ;  tout  était  prest  pour  les  différents  divertisse- 
ments, soit  dans  le  jardin,  soit  dans  la  maison,  suivant 
le  temps.  On  avait  fait  une  répétition  et  elle  se  flattait 
qu'elle  obtiendrait  jour  pour  aujourd'hui  mardi.  Elle 
vint  à  Versailles  et  ne  put  jamais  savoir  autre  chose, 
sinon  que  le  roi  de  Pologne  vint  un  jour  chez  elle 
sans  dire  lequel  ;  de  ce  moment  elle  renonça  à  tous  ses 
projets.  Aujourd  hui  le  roi  de  Pologne  a  donné  l'ordre 
pour  des  carrosses  disant  qu'il  voulait  aller  voir  l'Ecole 
militaire  ;  en  conséquence,  on  envoya  avertir  M.  le 
chevalier  de  Croixmare,  qui  commande  cette  école. 
Le  roi  de  Pologne  avant  relavé  à  Sèvres,  on  le 
menait  le  long  de  la  rivière,  lorsqu'il  donna  l'ordre 
que  l'on  passât  le  pont  de  Sèvres  et  qu'on  allât  au 
bois  de  Boulogne.  Il  est  arrivé  chez  Mme  de  Moncon- 
seil, qu'il  a  trouvée  toute  seule  avec  sa  famille.  Cette 
surprise  n'a  pas  empêché  qu'il  n'ait  eu  quelques  vers 
et  quelques  chansons  de  fort  bon  goût  et  très  flatteu- 
ses, elles  ont  été  chantées  par  Mlle  de  Monconseil 
qui  a  neuf  ou  dix  ans.    Elle  a  une  jolie  figure    et    beau- 

1.  Add.  du  duc  de  Luynes,  datée  du  8  oct. 
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coup  de  grâces.  Le  roi  de  Pologne  a  pris  un  peu  de 
café  ;  il  y  a  eu  des  plaisanteries,  et  le  tout  a  duré  un 
bon  quart  d'heure.  » 

La  dernière  fête  qui  fut  donnée  au  roi  de  Pologne  par 
Mme  de  Monconseil  eut  lieu  en  septembre  1759. 

Le  Roi,  afin  que  Mme  de  Monconseil  ne  préparât  pas 
une  fête  aussi  splendide  que  celle  ({ui  fut  donnée  en  ITTjT, 
n'avait  pas  voulu  fixer  le  jour  de  sa  visite.  Mais  la  rusée 
marquise  gardait  chez  elle  les  comédiens  et  les  musi- 
ciens ;  aussi  quand  le  roi  de  Pologne  entra  à  Bagatelle, 
tout  le  monde  était  costumé,  grimé,  et  il  ne  fut  pas  peu 
surpris  d'èlre  re(,*u  par  un  groupe  de  charlatans  dont  l'un 
lui  déclama  le  compliment  suivant  : 

COMPLIMENT    AU    ROY 

Knfin  donc  je  vous  tiens,  Sire,  et  je  vous  attrappe  : 

Depuis  lonj^temps  je  ris  sous  cape 
l']n  préparant  ce  lour  à  \'otre  Majesté: 
VAle  comptait  encore  aujourd'hui  me  siu'prendre, 
Mai  j'avais  des  espions  cpu  m'ont  beaucoup  Conté, 
Us  m'ont  instruit  du  jour  cpi'on  devait  vous  attendre. 

Sire,  avouez  de  bonne  foi 
Que  j'aurai  du  talent  pour  la  supercherie  ; 
Et  pour  mon  coup  d'essai  je  crois  sans  flatterie 
Que  c'est  bien  débuter  que  d'attraper  un  roi, 

xMaître  célèbre  en  tromperie. 

Je  sais  vos  malices  par  cceur 
Et  j'ai  tout  le  détail  de  leur  chronologie. 

Dans  le  printemps  de  votre  vie, 
On  prétend  qu'en  amour  vous  étiez  fort  trompeur. 

Ce  sont  de  ces  tours  sans  excuse  ; 
Mars  vous  a  couronné  des  plus  brillants  lauriers 
Et  vous  étiez  au  ran<;-  de  nos  héros  g-uerriers, 
\^ous  scavcz  allier  le  courag^e  à  la  ruse  ; 
J'ai  grande  opinion  de  votre  probité. 
Mais  vous  avez  au  jeu  bien  de  l'haliileté  : 
Peut-être  rendez-vous  la  fortune  inéLiale, 
Cela  n'empêche  pas  d'être  un  grand  saint,  dit  on, 
Je  n'en  veux  pour  témoin  que  Saint-Franrois  de  Sales 
Que  l'on  a  taxé  d'être  un  tant  soit  peu  fripon. 
Votre  savoir  magique  amoureux  du  prodige 
Paraît  aux  élcmcns  donner  un  cours  nouveau  ; 
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A  nos  re^Jirds    Ironipés  vous  nirrc*/  un  cliâlcau  : 
Vcut-oii  aj)|)rorondir  le  charme  du  prestige 
On  esl  surpris  de  voir  que  ce  n'est  rjue  de  l'eau. 

Va\  des  édifices  immenses. 
Votre  Majesté  semble  épuiser  son  trésor, 
Mais  vous  en  résume/,  pour  soutenir  encor 
Le  pauvre,  l'orphelin,  les  arts  et  les  sciences. 

Avec  vous  les  adulateurs 
Sont  bien  embarrassés  ;  vous  les  attrapez,  sire  ; 
Et  pour  vous  garantir  de  tous  les  traits  llalteurs. 
Vous  en  laites  cent  fois  plus  qu'ils  n'en  peuvent  dire 
En  un  mot  vous  mettez  tout  le  monde  en  défaut 
Excepté  moi  pourtant  qui  suis  encor  plus  line  : 

Dussiez-vous  m'en  faire  la  mine 

Gela  ne  me  fait  rien,  il  faut 
De  nos  amusemens  écouter  les  mélanges  ; 
A  Votre  Majesté  le  tout  est  adressé  ; 
Et  nous  la  forcerons  d'entendre  ses  louanges 

Pour  la  punir  des  tours  de  l'an  passé. 

Aussitôt  après  les  charlatans  chantèrent^  : 

On  ne  voit  plus  que  charlatans. 
A  tromper  tout  le  monde  s'occupe  ; 
C'est  un  jeu,  c'est  un  passe-temps. 
Tour  à  tour  l'un  de  l'autre  on  est  dupe, 
Chacun  prend  pour  devise  aujourd'hui 
A  trompeur  trompeur  et  demi. 

Grand  roi,  dieu  du  monde  entier, 
Vous  êtes  expert  en  tricherie. 
Pour  l'honneur  de  notre  métier 
Exercez  la  charlatanerie. 
C'est  à  nous  de  chanter  aujourd'hui 
De  trompeur  trompeur  et  demi. 

Nous  vous  avons  vu  tour  à  tour 
Héros  chez  les  guerriers  et  les  belles  ; 
Vous  leur  avez  joué  maint  tour  ; 
Beaucoup  nous  en  diraient  des  nouvelles. 
Si  vous  trompez  nous  trompons  aussi. 
A  trompeur  trompeur  et  demi. 

1.  Une  mHsi({iic  maniKscrifc  lut  luilc  exprès  puur  ees  eouplcls. 


i 


NOUVELLES    FfcTES    DONNÉES    A     ItAflATEr.LE  69 

L'envie  en  aif^uisant  ses  traits 
l'jspérait  vainement  vous  surprendre. 
Vous  la  trompe/,  clans  tous  vos  faits. 
Nul  ne  peut  y  trouver  à  reprendre  : 
Esprits  jaloux,  venez,  vene/.-y. 
A  trompeur,  trompeur  et  demi. 

Contre  le  poison  des  flatteurs 

Vos  vertus  sont  le  vrai  spécifique. 

En  dépit  de  ces  séducteurs 

Pour  vous  leur  élof^e  est  véridicpie. 

Adulateur,  venez,  venez-y. 

A  trompeur  trompeur  et  demi. 

Tel  qui  n'attend  que  des  rij^ueurs 
De  sa  fortune  trop  indif^^ente 
Se  voit  comblé  de  vos  faveurs. 
\'ous  aimez  à  tromper  son  attente  ; 
l'it  toujours  en  agissant  ainsi. 
Vous  ne  trompez  pas  à  demi. 

Cent  fois  l'amour  voulut,  dit-on. 

Vous  soumettre  à  son  pouvoir  suprême  ; 

Cent  fois  malf^ré  sa  trahison 

Sous  vos  lois  il  fut  ranj^é  lui  même. 

Fripon  d'amour,  \cnez,  venez-y. 

A  trompeui',  trompeur  et  demi. 

Si  jamais  ce  petit  lilou 

Voulait  me  ranger  sous  son  empire, 

Comme  lui  on  verra  l^ijou 

Lui  jouer  plusieurs  tours  et  lui  dire  : 

Fripon  d'amour,  venez,  venez-y. 

A  trompeur  trompeur  et  demi. 

Des  doux  regards,  des  mots  flatteurs 
(]omme  vous  nul  ne  sait  la  rubrique; 
De  lart  qui  i^agne  tous  les  cœurs. 
C'est  vous  qui  m'apprenez  la  pratique. 
Fripon  d'amour,  venez,  venez-v. 
A  trompeur  trompeur  et  demi. 

L'an  passé,  vous  en  souvient-il  ? 
Nous  comptions  vous  donner  une  fête  ; 
X'^otre  esprit  espièp^le  et  subtil 
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l^a  (lércin^e  au  momeiil  (ju^jii  1  apprc'le. 
Si  vous  trompe/,  nous  trompons  aussi. 
A  Irompeur,  trompeur  et  demi. 

Vous  pensiez  encore  en  ce  jour 
Eluder  nos  transports  d'alléj^resse  ; 
Mais  je  vous  tiens  et  noire  amour 
Pourra  l'aire  éclater  sa  tendresse  ; 
C'est  à  nous  à  chanter  aujourd'hui  : 
A  trompeur,  trompeur  et  demi. 

Gela  fut  suivi  d'un  chant  bizarre   ayant  pour  refrain, 

Sada  ballare 
Sada  cantar 

pour    annoncer  l'orchestre,  et   l'arrivée  des  comédiens 
du  Mans. 

Ils  arrivèrent  dans  Tordre  suivant  :  un  trompette,  un 
tambour,  la  Rancune,  le  Destin,  Frontin,  l'Olive,  Léan- 
dre,  les  symphonistes  ;  la  charrette  de  la  comédie  charg^ée 
des  décorations,  avant  au-dessus  une  nourrice  avec  un 
enfant  ;  et  le  carrosse  des  comédiennes  dans  lequel 
étaient  : 

M*'  la  Caverne Desglands. 

L'Etoile Favart. 

Angélique Chanville. 

Rag-otin  à  cheval. 

Les  comédiennes  descendirent  de  carrosse  et  s'arran- 
gèrent en  cercle  sous  le  balcon  du  Roi,  avec  les  comé- 
diens et  leur  suite  ;  puis  La  Rancune  s'approcha  pour 
faire  sa  harangue  : 

Sire, 

La  comédie  étant  un  divertissement 

Qu'un  prince  comme  vous  prend  ordinairement, 

Nous  venons  vous  l'offrir  avec  son  plus  beau  lustre  ; 

Des  grands  acteurs  du  Mans  voici  la  troupe  illustre 

La  Rancune  d'abord  (il  fait  une  révérence], TEtoile,  le  Destin, 

Madame  la  Caverne  et  monsieur  Ragotin, 

Frontin  avec  Léandre,  Angélique  et  l'Olive, 
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Tous  enfin  animés  de  l'ardeur  la  plus  vive. 

Nous  quittons  sans  rej^ret  le  pays  des  chapons  ; 

Aux  applaudissements,  sire,  nous  échappons 

Pour  chercher  en  ces  lieux  un  hameau  plus  solide. 

Si  TeireL  répondait  au  /.èle  cpii  nous  g-uide. 

Autant  que  les  héros  du  théâtre  français 

Nous  serions  couronnés  des  plus  brillants  succès 

l*]l  nos  rivaux  jaloux  céderaient  la  \'ictoire  : 

De  plaire  à  Stanislas  dépendra  notre  j^loire. 

Informés  par  les  cris  de  la  Nimphe  à  cent  voix 

Que  Ton  verrait  ici  le  plus  sa^e  des  rois 

D'un  théâtre  ambulant  nous  char<^eons  nos  charrettes. 

Et  nous  accourons  tous  en  piquant  nos  ma/ettes 

Pour  préparer  des  jeux  moins  que  pour  admirer. 

Un  roi  que  ses  bienfaits  partout  font  adorer; 

h^t  qui  doit  aux  vertus  Téclat  cjui  Tenvironne  ; 

Mais  je  sens  qu'en  ce  jour  l'austère  vérité 

M'oblige  à  vous  donner  son  encens  mérité  : 

Je  réserve  mes  traits  pour  mes  chers  camarades  : 

S'il  faut  parler  sans  fard,  ils  sont  assez  maussades  ; 

Mais  pour  vous  amuser,  ils  feront  leurs  efforts; 

Déjà  votre  présence  anime  leurs  transports. 

Le  désir  de  vous  plaire  enfante  des  miracles, 

De  notre  insufîlsance  il  vaincra  les  obstacles. 

Vous  faites  d'un  regard  éclore  les  talens 

Et  si  nous  vous  plaisons,  nous  serons  excellens. 

Gela  fut  suivi  de  la  comédie  V Assemblée  des  comédiens 
du  Mans. 

Après  la  comédie,  des  couplets  furent  chantés  par  An- 
gélique, l'Etoile,  l'Olive  et  la  Rancune^  puis  il  y  eut  un 
deuxième  divertissement  de  Bohémiens. 

L'amour  bohémienne  s'approcha  du  roi  et  lui  fit  le 
compliment  suivant  : 

Sire, 
Sous  cet  habit  vous  devez  me  connaître, 

Je  vous  accompagne  toujours. 

Mon  bonheur  dépend  de  vos  jours, 

l^L  c'est  vous  qui  me  faites  naître. 
Je  suis  lamour,  non  ce  dieu  dont  les  traits 

Portent  le  trouble  et  le  délire, 

Mais  cet  amour  qui  suit  l'empire 

D'un  roi  c(ui  répend  les  bienfaits. 
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,I()iiil-oii  (le  \'f)lr('  présfMice? 

()m  éprouve  tous  mes  iittrails  ; 
Dans  votre  coaii"  mon  em[)ii-e  commence 
\'oLis  me  laites  passeï*  dans  ceux  de  vos  sujets  ; 

Vos  actions  l'ornienl  mon  existence. 
Mais  il  l'aut  s'il  vous  plaît  me  prêter  votre  main. 
Pour  le  bonheur  du  monde  elle  est  toujours  ouverte. 

J'y  i'erai  tpiehpie  découverte. 
Je  j)rédis  l'avenir,  mon  savoir  est  certain. 

Oh  !  oh  I  la  chose  est  étonnante  : 
VjVX  voyant  votre  main,  je  lis  dans  votre  co'ur. 
Ah  !  sire,  le  beau  livre  !  et  qu'il  vous  fait  honneur! 

Quelle  est  cette  étoile  éclatante? 
Vers  elle  l'indigent  élève  ses  rejj^ards. 
Sa  bénii^ne  iniluence  adoucit  la  misère  ; 
Favorable  aux  vertus,  aux  talens,  aux  beaux-arts, 
l^lle  donne  la  vie  à  tout  ce  qu'elle  éclaire  : 

On  penserait  que  c'est  votre  portrait. 

Sire,  il  n'est  point  étranj^er  à  la  France, 

On  y  connaît  la  reine  à  chaque  trait. 
Sa  perfection  vient  de  votre  ressemblance. 
Mais  de  cette  autre  ligne  observons  bien  les  traits  : 
Sans  aucune  traverse  elle  paraît  suivie. 
Qu'elle  est  longue  !  vraiment  c'est  celle  des  bienfaits, 
Et  c'est  en  même  temps  celle  de  votre  vie. 

Dans  votre  main  lorsqu'on  lit  comme  moi. 
C'est  un  joli  métier  celui  de  Bohémienne 
Vous  vivrez  plus  d'un  siècle,  en  bon  père,  en  grand  roi, 

Sire,  voilà  de  bonne  foi 
Votre  bonne  aventure  et  plus  encore  la  mienne. 

Puis  les  Bohémiens  chantèrent: 

Air  :  La  Bonne  Aventurr  nu  f/ué. 

En  ces  lieux  nous  arrivons 
l^e  Bohême  en  droiture  ; 
L'avenir  nous  prédisons. 
Nous  cherchons  et  nous  disons 
La  bonne  aventure  au  gué, 
La  bonne  aventure. 

CHOEUR 

La  bonne  aventure  au  gué, 
La  bonne  aventure. 


NorvErj.Ks  Fr/n:s  données  a   uacatelee 

Sire,  donne/,  voire  ni;iin, 
Je  vous  en  (.'onjure. 
^^ous  saurez  voire  destin. 
Je  dis  mieux  quaueun  devin 
La  bonne  avonture  au  ^iié 
La  bonne  aventure. 

J'y  vois  un  rare  trésor. 
C'est  une  âme  pure 
(Jni  chez  nous  ramène  encor 
I^es  beaux  jours  de  l'A^e  d'or. 
La  l)oune  aventure  au  g'ué. 
La  Ijonne  aventure. 

Le  eiel  a  versé  sur  vous 
Ses  l)iens  sans  mesure  : 
X'^ous  les  répandez  sur  nous, 
l^t  vous  procurez  à  tons 
La  bonne  aventure  au  };ué, 
La  bonne  aventure. 

\'ous  ^•ivrez  encore  cent  ans, 
J'en  tire  l'augure. 
Va  de  vos  petits-eufans 
Vous  verrez  les  descendans. 
La  bonne  aventure  au  ,u'ué, 
La  bonne  aventure. 

Vous  les  verrez  prospérer. 
Leur  fortune  est  sure. 
Or,  tous  vous  saurez  montrer 
L'art  de  se  faire  adorer. 
La  bonne  aventure  au  ji^ué, 
La  bonne  aventure. 

Leur  saj^esse  éclairera 
La  race  future. 
Kn  eux  on  retrouvera 
Les  vertus  du  <;rand-papa. 
La  bonne  aventure  au  j^^ué, 
La  bonne  aventure  '. 


t.  Il  y  a  oncoro  (juatre  cou])lcfs  que  nous  ne  reproduisons  pas. 
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l'oiis  les  cn'iirs  vous  sdiiI  soumis, 
L'amour  vous  Tassure  ; 
Si  ce  terme  m'est  permis 
Vos  sujets  sont  vos  amis. 
La  bonne  aventure  au^ué, 
La  bonne  aventure. 

D'une  boliémienne  en  ce  jour 
J'ai  pris  la  li<^ure, 
Non  pour  jouer  quelque  tour, 
Mais  pour  vous  l'aire  ma  cour. 
La  bonne  aventure  au  gué, 
La  bonne  aventure. 

Gela  se  termina  par  un  chœur,  et  les  Bohémiens  s'en 
allèrent  en  chantant  la  bonne  aventure. 

Outre  les  fêtes  données  en  l'honneur  du  roi  de  Polo- 
gne, il  faut  citer  celle  qui  fut  donnée  à  loccasion  de  la 
convalescence  de  Mme  de  Polignac,  sa  sœur,  et  de 
Mme  de  Blot,  sa  nièce. 

Des  Savoyards  jouent  dans  la  cour  de  plusieurs  instru- 
ments tel  que  vielle,  flûtes  à  rognoUjOrg-ues,  triangles,  etc., 
tandis  que  d'autres  crient  en  montrant  la  curiosité,  d'au- 
tres la  marmotte  en  vie,  le  plaisir  des  dames,  etc. 

Ils  entrent  alors  en  dansant,  et  Mme  Favart  en  mar- 
chande de  croquet,  chante  quelques  couplets,  ainsi  que 
Mlle  Baletti  costumée  en  Savoyarde. 

Gomme  intermède,  M.  Baletti  l'aîné  et  Mlle  Gatinon 
dansèrent  une  contre-danse;  puis,  Mme  Favart,  habillée 
en  marchande  de  petite  loterie,  chanta  de  nouveaux  cou- 
plets et  présenta  son  corbillon  k  Mme  de  Polignac  : 
«  Allons,  Madame,  tirez  k  ma  petite  loterie  ?  »  Mme  de 
Polignac  tire,  et  amène  une  suite  de  huit  nouveaux  cou- 
plets. Mme  Favart  présente  alors  son  corbillon  à  Mme  de 
l>i()t  qui  tire  et  amène  les  couplets  que  voici  : 

Vous  avez  mis  en  grand  courroux 
La  reine  de  Cythère. 
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Gomment,  dit-elle,  plus  que  vous 

De  Hlota  Fair  de  plaire? 
Mon  orgueil  en  est  irrité. 

Qui  voit  cette  mortelle 
Aussitôt  traite  ma  beauté 

De  Ha<;atelle. 

On  l'orme  à  Tinstant  le  dessein 

De  vous  ravir  vos  charmes, 
Bientôt  un  infernal  essaim 

(Contre  vous  prend  les  armes. 
«  Vénus,  nous  servons  les  projets, 

Dit  la  troupe  cruelle. 
c(  S'il  ne  faut  qu'elFacer  ses  traits, 

C'est  Baj^^atelle  ». 

Un  monstre  échappé  des  enfers 

Conduit  par  la  vengeance 
De  son  souille  infecte  les  airs 

l^t  contre  vous  s'élance. 
I/amour  qui  ne  vous  quitte  pas 

Vous  couvre  de  son  aile. 
Ne  craig"nez  rien,  dit-il  tout  bas  ; 

C'est  Bagatelle. 

Il  épure  avec  son  (lambeau 

L'air  qui  nous  environne, 
Et  par  ses  soins  d'un  jour  nouveau 

A'otre  beauté  rayonne. 
Ce  dieu  vous  rend  à  vos  désirs 

Et  plus  fraîche  et  plus  belle 
\'ous  ramène  avec  les  plaisirs 

A  Bagatelle. 


•n' 


Le  corbillon  fut  ensuite  présenté  à  Mme  de  Baye, 
puis  à  Mlle  de  Monconseil,  —  Tirez  aussi  charmante 
blonde...  —  et  Bijou  tira  une  chanson  qu'une  petite 
Savoyarde  lui  chanta. 

Puis  les  Savoyards  terminèrent  la  fête  par  une  contre- 
danse. 


/«>  IIISKHin;     1)1      CIIAlIvM      l)i;     UACA'I  KLI.K 

Cotto  même  année,  —  l.i  dernière,  du  reste,  oii  Mme  de 
Monconseil  donna  des  fêles,  —  un  divertissement  eut  lieu 
en  riionneur  de  Mi^r  le  duc  (rOrléans. 

Venu  passer  (juehjues  lieui-es  dans  les  jardins  de  l^aj^a- 
telle,  il  y  accepta  à  soupei'  et  ne  l'ut  pas  peu  surpris,  le 
souper  étànl  Uni,  de  voir  entrer  dans  la  salie  un  sorcier. 
Colas  \  qui^  sadressant  successivement  aux  personnes  de 
rassemblée,  leur  chanta  des  couplets  faits  exprès  et  sa- 
dressant k  M.  le  duc  (l'Oi'léans,  puis  à  Madame,  et  en- 
suite à  Mme  de  Polignac  : 

Sans  chagrin  d'aucune  affaire 
Sans  souci  d'aucun  micmac 
La  joie  est  plus  salutaire 
Que  Tart  du  docteur  Pibrac. 

l^h  !  ziste,  /este 
Leste 
Preste 

V^ive  Polignac  1 
On  chérit  votre  caractère 
De  plus  en  plus  vous  sçavez  plaire 
Croyez  en  mon  almanach. 

A  Mme  de  Blot  : 

Eut-on  le  cœur  plus  dur  qu'un  roc 
On  aime  cette  belle  blonde... 

A  Mlle  de  Monconseil  : 

Certaine  ardeur  vous  enflamme 
Mille  amours  sont  dans  vos  yeux 
Mais  un  seul  règ^ne  eu  votre  âme 
Où  peut-il  se  loger  mieux? 
Déjà  l'hymen  vous  réclame, 
VA  selon  votre  désir 
Dans  peu  vous  serez  Madame, 
Çà  vous  fera  bien  du  plaisir. 

A  Mme  de  Monconseil  : 

A  votre  goût  rien  n'échappe 
Tout  en  vous  est  sentiment 
Par  un  trait  qui  toujours  frappe 
\'ous  réveillez  l'enjouement... 

1.  C'était  Ghanvillo. 
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Puis  parurent  Baslieii  et  Bastieiine,  qui  jouèrent  les 
Amours  de  Bnslicn  cl  de  li.islicnnc^  [)ièee  du  Théâtre- 
Italien,  et  ils  terminèrent  par  des  couplets,  dont  l'un, 
elianté  par  ('olas,  annonça  le  bal. 

* 

Enfin,  cette  même  année  ITîiî),  Mme  de  Monconseil 
envoya  au  maréchal  de  Richelieu  une  lanterne  magique 
avec  couplets  explicatifs  des  vues,  pour  ses  étrennes 
(l'''"  janvier  JTOO). 

Après  l'introduction,  nous  voyons  que,  ((  sous  les  ber- 
ceaux de  Cythère  M.  le  maréchal  de  Hichelieu,  entre 
les  bras  des  g-ràces  et  des  amours,  est  instruit  par  Mi- 
nerve ;  un  des  berceaux  de  (]ythère  est  fermé  par  des 
rideaux,  un  amour  curieux  veut  les  lever,  un  autre  l'en 
empêche  en  faisant  sig-ne  du  doigt  c[u'il  ne  faut  point 
découvrir  leurs  mystères  ; 

((  Puis  l'ambassade  de  M.  le  duc  de  Hichelieu  à 
Vienne  ; 

«  La  bataille  de  Fontenoi  ; 

«  La  statue  élevée  à  Gènes  à  M.  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu ; 

((  La  cheminée,  dont  voici  les  couplets  principaux  : 

C'est  un  ramoneur  d'amour 

Parfumé  d'escence  d'ambre 

Qui  sait  par  un  joli  tour 

Le  glisser  dans  une  chambre 

Lorsqu'au  loj^is  monsieur  n'est  pas 

l\amone/.-la  la  cheminée 

Kamone/.-la  du  haut  en  bas 

Beau  ramoneur,  beau  ramoneur, 
Tout  est  en  feu  chez  macUime. 
Il  vient  de  prendre  à  son  C(eur. 
Accours  éteinch'o  sa  llanuue, 
Va  surtout  ne  Tépar^iie  pas, 
Uamone-la  la  cheminée; 
Kamone-la  du  haut  en  bas. 

((  La  prise  de  Mahon  ; 

('   La  capitulation  de  OEster-Sewen  ; 
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«  M.  dit  Jiicluilieu  clans  son  gouvernement; 
«  Jîepîis  et  haï  ; 
«  Conclusion. 

Après  avoir  passé  en  levue  les  fêtes  données  ;•  Baga- 
telle par  Mnie  de  Monconseil  et  en  avoir  lu  les  parties 
les  plus  importantes,  la  petite  maison  du  bois  de  Boulo- 
gne avec  ses  hôtes  g-racieux  et  lettrés,  depuis  Mme  de 
Blot  jusqu'au  chevalier  de  Boufïlers  décochant  un  qua- 
train à  celle  qui  ne  trompa  pas  son  mari,  nous  apparaît 
rempli  de  joies  et  de  rires  dans  un  cadre  de  verdure 
tendre. 

Hélas  !  Mme  de  Monconseil  allait  connaître  le  revers 
de  la  médaille. 


CHAPITRE   VI 

ÉTAT    DES    CONSTRUCTIONS    DK    1750    A     1776 


Kleiiduc  (les  ])i-oinicrs  jardins.  —  Lettres  et  ra])j)oi'ts  de  M. 
Souniot  à  Mme  de  Moiicoiiscil  au  sujet  des  ré[)arations  à  faire 
aux  bâtiments  et  les  réponses  de  Mme  de  Monconseil.  —  Les 
recommandations  de  l'abbé  de  Laville  et  de  M,  de  Jumilliac. 
—  Réparations  faites  aux  frais  de  Mme  de  Monconseil  et  autres 
remboursées  par  le  Roi. 

Les  jardins  de  Bagatelle  s'étendaient  en  bois  comme 
en  plaine  sur  un  espace  de  512  perches,  faisant  partie 
d\me  plaine  de  716  perches,  sur  laquelle  les  dames  de 
Saint-Cyr  prélevaient  un  droit  de  \2  septiers  d'avoine  '. 

Mme  de  Monconseil  y  avait  tracé  des  allées  et  des 
coups  d'œil  agréables,  qui  faisaient  autant  de  théâtres 
pour  les  fêtes  quelle  y  donna. 

Quoique  de  construction  récente,  la  délicieuse  pro- 
priété menaçait  ruine  vers  l'année  illTi  ^  et  Mme  de 
Monconseil  s'occupa  aussitôt  de  la  faire  réparer.  Elle 
s'adressa  à  M.  de  Marigny,  directeur  des  Bâtiments  du 
roi,  qui  s'informa  auprès  de  M.  Souillot.  Après  avoir 
pris  les  renseignements  nécessaires,  M.  Souillot  écrivit 
à  M.  Marigny  la  lettre  suivante-:  il  s'agissait  surtout 
à  ce  moment  de  réparer  les  murs  qui  entouraient  la 
propriété  et  (jui  ne  la  préservaient  plus  contre  les  rôdeurs: 

J'ai  pris  sur  les  murs  du  jardin  de  Haj:;ytelle  les  infornia- 
tions  que  vous  m'avez  ordonné  de  prendre.  Le  terrain  que  ce 
jardin  occupe  est  intérieur  aux  murs  de  clôture  du  bois  de 
Bouloj^ne  ;  les  murs  par  lesquels  il  a  été  enfermé  ont  été  faits  et 
entretenus,  aua?  dépens  de  feu  Mademoiselle;  mais,  ou  ceux-cy , 

4.  Arch.  liât.  U\3. 

:2.  Arch.  nul.  O'  1581.  Ainsi  (jue  loulcs  les  lettres  (lue  nous  eit(jns 
dans  ce  chapitre. 
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ou  coiix  (le-  l'jiiiciciiiio  cucoiiilc  (jiii  l'oi-incnl  loiijours  l;i  loL;i- 
liLé  (lu  l)ois,  doivent  ce  me  seuibld.  ôLie  ;iu  lioy,  et  enLrcLeuus 
parles  HAlimenLs;  je  penserais,  Monsieur,  que  sa  Majesté 
ayant  ordinairement  une  distance  au  hout  de  ces  murs  (Ven- 
ceinte  du  côté  de  la  campaj^ne  réservée  pour  les  réparations  : 
ce  serait  plustôt  ceux-là  (jui  devraient  rester  à  l'entretien. 
M.  Pluyette,  cjui  a  eu  lonj^ temps  l'inspection  de  la  Muette, 
pense  à  vous  éclaircir  encore  cet  objet  ;  je  n'en  ai  point  de 
plan  dans  mes  bureaux,  si  cela  est  nécessaire  j'en  ieray  lever 
un  pour  constater  le  party  qu'il  vous  plaira  prendre. 
Je  suis  avec  respect 

Monsieur 

Votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur 

SoUFFLOT. 

Paris,  le  ^3  janvier  1758. 

Il  est  question  ici  du  jardin  qui  séparait  l^agatelle  du 
Petit-Madrid,  On  voit  très  clairement  que  les  murs  qui 
clôturent  le  jardin  du  Petit-Madrid  ont  été  construits 
et  entretenus  par  Mlle  de  Charolais.  Mais  ces  jardins 
du  Petit-Madrid  appartenaient  maintenant  en  partie  à 
Mme  de  Monconseil,  qui  avait  l'autorisation  d'y  prendre 
deux  arpents  quarante- trois  toises  trois  quarts  de  toise, 
et  de  les  ajouter  à  sa  propriété.  Sans  se  lasser, 
Mme  de  Monconseil  continua  ses  démarches  pendant 
plusieurs  années,  toujours  sans  succès.  Elle  envoya  un 
mémoire  de  Le  Tellier,  entrepreneur  g-énéral  de  la  maçon- 
nerie des  Bâtiments  de  la  Muette,  Madrid  et  Bagatelle 
qui  estimait  la  dépense  à  G.OOO  livres. 

On  lui  répondit  encore  que  seuls  les  logements  des 
portiers  étaient  réparés  aux  dépens   de  Sa  Majesté. 

Ceci  prouve  bien  que  Bagatelle  n'était  pas  considéré 
comme  une  porte  du  bois  de  Boulogne.  Cependant  la 
propriété  de  Bellanger,  avocat,  était  bien  une  des  portes 
du  bois  de  Boulogne,  comme  nous  l'avons  démontré. 
Seulement^  la  maison  actuelle  étant  adossée  au  mur  du 
bois  de  Boulogne,  la  porte  de  Bellanger  y  fut  gardée 
pour  permettre  de  se  rendre  au  château,  par  la  plaine  qui 
s'étendait  devant  Madrid;  c'était  une  vraie  porte  donnant 
sur  le  bois  de  Boulogne,  et  diverses  allées  du  bois  y 
aboutissaient. 
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Portrait  de  Madame  la  Comtesse  d'Artois, 
PAR  François-Hubert  Drouais 

Collection  de  M.  Wildenstein. 
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La  lettrée  marquise  ne  reprit  sa  plume  que  pour  rece- 
voir de  M.  de  Marig^ny  cette  gracieuse  lettre  : 

Versailles,  le  27  lévrier  1703. 

Si  vous  saviez,  Madame,  jusqu'où  va  lenvie  que  j'ay  de  l'aire 
(juelque  choses  qui  vous  soit  a<;réahlc.  vous  seriez  bien  per- 
suadée que  s'il  ue  tenait  qu'ù  moy,  il  ne  vous  resterait  bientôt 
plus  rien  à  désirer  pour  les  réparations  de  votre  maison  de 
Baj^atelle.  Mais  le  Roy  ayant  considéré  que  la  plupart  des 
logements  destiné  originairement  aux  portiers  du  bois  de 
Ijoulof^ne  étaient  devenus  des  maisons  de  plaisance  qui  coû- 
teraient beaucoup,  si  leur  entretien  était  à  la  cliarge  de  Sa 
Majesté,  elle  a  résolu  qu'à  l'avenir  leurs  réparations  se  borne- 
raient absolument  à  ce  qui  constituait  le  loj;ement  du  portier. 
Vous  sente/  bien,  Madame.  cpTon  ne  pourrait  s'écarter  de  cette 
règle  en  votre  laveur,  sans  fournir  à  tous  ceux  qui  ont  des 
maisons  comme  la  votre  un  prétexte  de  solliciter  la  même 
grâce.  Cependant  comme  personne  ne  mérite  mieux  que  vous 
une  exception,  je  prendrais  la  liberté  de  la  demander  au  ]{oi. 
s'il  était  question  d'un  objet  moins  considérable.  Mais,  suivant 
les  rapports  qui  m'ont  été  faits,  les  réparations  que  votre  mai- 
son exige  monteraient  à  une  somme  si  forte,  qu'il  me  serait  im- 
possible d'y  fournir  dans  la  situation  où  se  trouve  la  caisse 
des  Bâtiments  du  Hoi.  J'entre  bien  sincèrement.  Madame,  dans 
la  peine  que  vous  devez  ressentir  d'avoir  acheté  cette  maison 
aussi  cher  que  vous  le  dites  et  de  la  voir  dans  un  état  péricli- 
tant :  mais  vous  savez  que  ce  ne  sont  pas  les  Bâtiments  du  Roi 
qui  vous  l'ont  vendue,  et  qu'ils  ne  méritent  conséquemment 
aucun  reproche  à  cet  égard. Malgré  toutes  ces  raisons, Madame, 
si  les  circonstances  devenaient  plus  favorables,  le  désir  de  vous 
ol)liger  l'emporterait  sur  toutes  lesconsidérations,  et  je  supplie- 
rais le  Roi  de  vouloir  bien  vous  accorder  une  somme  pour 
que  vous  l'employassiés  à  réparer  votre  maison  de  Bagatelle 
de  la  manière  que  vous  le  jugeriez  le  plus  à  propos. 

Marquis  de  Marigm. 

Mme  de  Monconseil  reprit  espoir  et  écrivit  à  nouveau 
à  M.  de  Marisfnv  une  lettre  dii^ne  de  Mme  du  Deirand. 
Ne  pouvait-elle  mieux  faire  que  de  s'olFrir  à  avancer 
la  somme  nécessaire  aux  réparations,  puisque  les  finances 
du  Roi  étaient  obérées  ?  C'est  ce  qu'elle  fit,  insistant  en- 
core pour  prouver  que  jamais  BagateUe  n'avait   été  une 
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porte  (lu  l)(>is,  coininc  celle;  de  Xcuilly  cl  cclK;  <lc, 
Lon^cluunp,  dont  on  était  autorisé  à  louer  les  hâtinicMits. 
et  que,  dans  ce  cas,  on  était  également  rcsponsal)le  d(;s 
réparations.  N(;  se  trompait-elle  pas  ? 

Je  commence,  Monsieur,  p;ir  vous  témoigner  la  sensible  re- 
connaissance que  m'a  inspirée  votre  lettre  du  mois  passé,  et  je 
n'aurais  pas  dilFéré  à  vous  en  assurer,  si  je  n'avais  voulu,  au- 
paravant, me  mettre  en  état  de  ré[)nndre  à  vos  bonnes  inten- 
tions par  l'examen  le  plus  scrupuleux  et  le  plus  borné  des 
moyens  nécessaires  pour  me  mettre  en  sûreté  dans  ma  mai- 
son de  Ba^^atelle  ;  de  sorte  que,  si  vous  êtes  dans  rinlenlion 
de  me  procurer  une  somme  pour  remédier  aux  plus  ;^rands 
inconvénients,  j'espère  qu'avec  cinq  mille  l'rancs,  je  m'en  tire- 
rai, comme  je  pourrais  à  la  vérité,  mais  eniin  c'est  beaucoup 
d'être  tranquille  pour  la  sûreté;  au  surplus,  Monsieur,  je  crois 
qu'on  vous  a  mal  informé,  en  vous  faisant  envisag"er  Bafi^atelle 
comme  porte  du  bois  ;  Où  aurait  abouti  celte  porte?  et  à  quel 
usage  aurait-elle  pu  servir  ?  je  ne  l'ai  jamais  ouï  dire  ;  d'ail- 
leurs les  maisons  qui  ont  été  considérées  comme  telles  jouis- 
sent de  600  1.  de  rentes,  ce  qui  n'a  jamais  été  à  Ba',''atelle  ; 
aussi,  Monsieur,  par  toutes  sortes  de  raisons  j'ose  me  ilatterque 
vous  voudrez  bien  me  favoriser  ainsi  que  vous  m'en  donnez 
l'espérance  ;  la  reconnaissance  que  j'en  aurais  sera  aussi  sin- 
cère que  les  sentiments  avec  lesquels  j'ay  l'honneur  d  être, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissante  servante. 

De  Monconseu.. 
A  Paris,  le  23  mars  1763. 

Hélas  !  l'année  suivante,  elle  n'était  pas  plus  avancée, 
et  alors  elle  adressa  à  M.  le  marquis  de  Marig-ny  non 
une  lettre,  mais  une  véritable  supplique,  qui  du  reste 
n'eut  pas  un  elFet  immédiat  : 

Mme  de  Monconseil  usufruitière  de  la  petite  maison  de 
Bagatelle  dans  le  bois  de  Bouloj^^ne  suplie  M.  le  marquis  de 
Marigny  de  faire  examiner  celle  maison  pour  éviter  les  acci- 
dents qui  pourraient  résulter  des  i^randes  eaux,  dont  les  lun- 
dations  sont  lavées  soit  par  celles  de  la  rivière  lorsqu'elles 
sont  à  la  hauteur  actuelle,  soil  parcelles  du  bois  de  Boulogne 
à  la  suite  des  grandes  averses. 

Elle  a  d'autant  plus  lieu  de  craindre  que,  par  l'examen  qui 
en  fut  fail  par  le  sieur  Pluyelte  pour  lors  Inpecteur  des  Bâti- 


ÉTAT    DES    œNSTRLCTlO.NS    Di:     1750    A    177G  Ho 

menls  du  Roy  au  château  de  la  Muelle,  a[)rès  rinondaliou  de 
1740;  il  jui^ea  et  plusieurs  autres  persounes  après  lui  (pi'il  y 
avait  tout  àcraiudre  d'uue  seconde  inondation. 

Mme  de  Monconseil  espère  que  M.  le  marquis  voudra  bien 
ordonner  l'examen  le  plus  scrupuleux  pour  cju'elle  ne  soit  pas 
exposée  à  être  écrasée  sous  les  ruines  de  cette  maison  et 
ordonner  en  cas  de  nécessité  les  «grosses  réparations  néces- 
saires pour  la  conservation  de  la  maison. 

Dli    MoNCONSEU.. 

15  lévrier  17()4, 

Soulllot  répondit  à  M.  de  Marig-iiv  en  marge  de  cette 
supplique  le  8  mars  17(li,  mais  le  résultat  tant  attendu 
de  l'aimable  châtelaine  ne  fut  })as  encore  atteint. 

Que  faire?  Elle  se  résigna  à  rendre  visite  à  M.  de  Mai-i- 
gny,  à  user  de  toutes  ses  grâces  et  de  son  joli  langage. 
Peine  perdue,  elle  ne  vit  pas  le  marquis,  prépara  un 
mémoire  et  le  lui  adressji  avec  la  lettre  suiviuite  : 

J'ai  déjà  eu  Thonneur,  Monsieur,  de  me  présenter  plusieurs 
l'ois  à  votre  porte  et  j'y  viens  encore  avec  le  désir  de  vous 
présenter  moi-même  le  mémoiie  ci-joint;  la  vérité  et  la  jus- 
tice des  laits  cpi'il  contient  n'a  pas  besoin  d'appui  auprès  d'un 
homme  aussi  équitable  que  vous,  Monsieur;  je  vous  supplie 
donc  d'en  ordonner  l'examen  et  la  vérilication,  bien  certaine 
qu'ensuite  vous  ne  me  refuserez  pas  la  «^ràce  que  je  vous 
demande  et  celle  d'être  persuadé  des  sentiments  avec  lesquels 
j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très 
obéissante  servante. 

i)K  Monconseil. 
A  Paris,  ce  i3  avril  17()i, 

Là-dessus,  M.  de  Marii'iiv  envova  le  19  avril  le  mé- 
moire  à  Soulllot  en  le  priant  de  l'examiner  avec  soin  : 
«  \  ous  voudrez  bien  examiner  les  raisons  qu'elle  allè- 
gue et  me  mettre  à  portée  déjuger  de  leur  valeur.    » 

Le  jour  même,  il  répondait  à  Mme  de  Monconseil 
([u'il  allait  examiner  son  mémoire  et  ferait  ce  qu'il  pour- 
rait pour  la  satisfaire,  —  son  idée  était  vraisemblable- 
ment d'amener  la  question  au  (Conseil  du  Roi,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  demandait  un  rapport  de  Soulllot  sur  les 
raisons  de  Mme  de  Monconseil.  afin  de  les  mettre  en 
lumière. 
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SouilloL  adressa  ce  inéiiioirc;  a  M.  le  marcjUis  de  Maii- 
j^ny  le  22  juin  ITIii  et  raccompagna  dune  lettre  dont 
nous  extrayons  le  passage  ci-après  : 

J'ai  l'iioniieur  de  vous  envoyer  le  mémoire  corieeniant  la 
maison  de  Mme  de  Montconseil  que  nous  avons  visitée  avec 
M.  Gabriel  :  je  l'avais  gardé  pour  en  converser  avec  M.  J.e 
Teilier,  entrepreneur  de  la  Meute,  cpii  a  fait  à  cette  maison 
bien  des  petites  réparations  aux  irais  de  cette  dame  et  qui 
pense  qu'on  peut  encore  la  maintenir  comme  nous  le   disons. 

Ce  mémoire  très  circonstancié  est  trop  utile  pour  la 
question  qui  nous  intéresse  pour  que  nous  ne  le  donnions 
pas  ici,  dans  sa  forme,  et  sans  commentaire  : 

Mémoire 

En  conséquence  des  ordres  que  nous  a  donnés  M.  le  marcjuis 
de  Marigny,  nous  nous  sommes  transportés  dans  le  bois  de 
Boulog^ne  à  la  maison  et  bâtiments  apartenant  au  Roi  occupés 
par  Mme  la  marquise  de  Montconseil  pour  y  examiner  les 
grosses  réparation  qui  sont  à  y  l'aire  pour  Sa  Majesté  en  qua- 
lité de  propriétaire,  Madame  de  Montconseil  n'en  ayant  que 
la  jouissance.  Nous  avons  reconnu  que  la  bâtisse  du  principal 
corps  de  bâtiment  est  très  légère  et  en  assez  mauvais  état,  sur- 
tout celle  des  murs  extérieurs  qui  ont  bouclé  dans  la  hauteur 
d'une  espèce  de  soubassement  formant  un  étage  un  peu  en- 
terré. Que  les  murs  au-dessus  surplombent  partie  en  dedans, 
partie  en  dehors  par  leur  mauvaise  construction  et  la  poussée 
des  charpentes  du  comble,  ce  qui  a  occasionné  des  déverse- 
ments assez  sensibles  dans  les  planchers,  malgré  quelques 
tirans  de  fer  qui  y  ont  été  mis  pour  les  contenir. 

Nous  avons  réfléchi  d'après  ces  examens  sur  les  moyens  de 
faire  subsister  ce  corps  de  logis  principal  encore  plusieurs 
années  ;  nous  avons  pensé  que,  pour  ne  point  tomber  dans  la 
nécessité  de  démolir  la  plus  grande  partie  des  murs,  après 
avoir  fait  des  chevallemens  et  étayements  nécessaires,  ce  qui 
entraînerait  à  une  grosse  dépense  et  peut-être  à  la  reconstruc- 
tion de  la  plus  grande  partie  de  ce  corps  de  logis  principal, 
on  pensait  s'en  tenir  à  faire  de  petites  reprises  par  des  lancées 
de  moellon  dans  les  endroits  qui  ont  le  plus  souffert,  mettre 
quelques  tirans  de  fer  aux  patins  ou  aux  sablières  des  fermes 
du  comble,  rétablir  les  crevasses  avec  précaution,  ainsi  que  les 
parties  du  plafond  qui  menacent  ruine  et  refaire  en  crépis  ou 
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enduit  g-énéral  jusqu'à  la  hauteur  des  apuis  de  fenêtres  du 
l^rand  apartement  après  avoir  avisé  tous  les  joints  pour  en 
reconnaître  d'autant  mieux  l'état  des  niui-s  dans  toute  leui' 
étendue. 

Nous  avons  examiné  ensuite  les  autres  bàtimens  acces- 
soires, où  nous  n'avons  trouvé  que  quekjues  réj)arations  loca- 
tives.  excepté  à  l'écurie  principale, -en-dessus  de  hiquelle  lo^e 
le  jardinier  ou  concierge,  dont  les  plates-foi-mes  du  plancher 
sont  fendues  et  cassées,  ainsi  qu'une  des  pièces  qui  les  supor- 
lent,  ce  qui  exij^e  une  réparation  prompte. 

Voilà  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  essentiel  en  *>rosses  répa- 
rations et  qui  nous  semble  devoir  être  suportées  par  Sa  Majesté, 
et  aussi  il  serait  très  difficile  d'arbitrer  ce  à  quoi  cela  pourrait 
monter;  nous  estimerions  que,  pour  ne  point  exposer  le  Roi  à 
une  dépense  arbitraire,  l'on  pourrait  allouer  une  somme  de 
1^.000  francs  à  Mme  de  Monconseil  qu'elle  ferait  employer  aux 
réparations  susdites,  en  se  charj^eant  de  l'excédent  s'il  en  sur- 
venait et  dont  les  Bâtiments  reconnaîtraient  l'emploi. 

A  Paris,  le  14  juin  17()4. 

Gabriel  Soufflot. 

La  pauvre  mar([uise  n'était  pas  au  bout  de  ses  peines, 
l^^lle  fut  encore  déboutée  de  ses  demandes.  Dans  la  lettre 
de  refus  que  lui  adressa  M.  de  Marigny,  il  est  encore  dit 
([ue  jamais  Bagatelle  n'a  été  considéré  comme  porte  du 
bois,  mais  comme  dépendant  de  lu  Muette  et  apparte- 
nant au  Roi,  par  conséquent  tombant  dans  le  casuel  du 
gouverneur  qui,  par  son  droit,  peut  en  disposer  par  rente 
ou  autrement  sans  être  tenu  aux  réparations  foncières 
pas  plus  qu'à  Madrid.  Elle  obtint  seulement  de  faire  faire 
à  ses  frais  un  mur  de  clê)ture. 

Elle  répondit  alors  ce  mot  à  M.  de  Marigny  : 

Quoiqu'on  perde  son  procès,  l'usage  est.  Monsieur,  de 
remercier  ses  juges  ;  je  m'étais  llattée  qu'appuyée  de  votre 
suU'rage,  j'obtiendrais  une  décision  plus  favorable;  fondée 
sur  ce  qui  a  toujours  été  pratiqué  par  nos  prédécesseurs  ; 
mais  puisque  le  Roy  a  prononcé,  il  ne  me  reste  qu'à  me  soumet- 
tre, et  à  vous  renouveler.  Monsieur,  les  sentiments  avec  les- 
quels j'ai  l'honneur  d'être  votre  très-humble  et  très-obéis- 
sante servante, 

Marquise  ni-:  Monconsku.. 
A  Paris,  le  25  mai. 
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l^illc  lie  se  tint  cependant  j)as  pour  battue,  et,  avec  une 
constance  (li*^n('  (Tun  meilleur  succès,  Mni(;  de:  Moncon- 
seil  reprit  ses  démarclies. 

(In  nouveau  rapport  lui  lait  sans  plus  de  résultat  ;  le 
voici  : 

Happorl  (lu   2.')   scp/cnihrc    J  "/()'> 

Les  places  de  portiers  du  bois  de  iioulof^ue  ont  été  acquises 
par  dilFérentes  personnes,  comme  M.  le  Normant,  Mme  de 
Monconseil  et  antres,  dans  la  seule  vue  de  se  procurer  des 
maisons  de  plaisance  ;  outre  ces  portiers  titulaires  il  y  en  a 
d'autres  particuliers  pour  la  sûreté  des  portes  :  en  sorte  qu'il 
n'est  point  de  ces  portes  où  il  n'y  ail  une  maison  de  plaisance, 
indépendamment  du  logement  du  portier  particulier  faisant 
le  service. 

Il  n'est  aucune  des  personnes  qui  ont  acquis  ces  places  de 
portiers  qui  ne  demandent  que  les  réparations  de  leur  mai- 
son de  plaisance  soient  faites  par  les  bâtimensde\'otre  Majesté, 
et  elles  se  fondent  sur  ce  qu'elles  ne  sont  qu'usufruitières  de 
ces  maisons,  qu'elles  ont  acheté  cette  jouissance  fort  cher,  et 
que  Votre  Majesté  entretient  la  clôture  du  bois  de  Bouloj^Mie 
et  les  logements  des  portiers. 

...  Entre  autres  personnes  qui  m'ont  demandé  des  répara- 
tions, Mme  de  Monconseil,  qui  a  acquis  la  petite  maison  de 
Bagatelle,  me  sollicite  depuis  longtemps  pour  faire  faire  par 
les  bâtiments  celles  de  la  maison,  sous  le  prétexte  qu'elle  est 
une  des  portes  du  bois  de  Boulogne. 

Suivant  le  compte  que  je  me  suis  fait  rendre  de  ces  répara- 
tions, elles  sont  considérables  :  mais  quand  elles  seraient 
moindres,  je  croirais  devoir  suplier  très  humblement  Votre 
Majesté  pour  éviter  à  l'avenir  toute  demande  de  cette  nature 
de  m'authoriser  à  mander  à  Mme  de  Monconseil,  que  \  otre 
Majesté  m'ordonne  de  ne  faire  faire  de  réparations  qu'aux 
seules  maisons  qui  servent  de  logement  aux  portiers  faisant 
le  service  et  aux  murs  de  clôture. 

Le  il  avril  1767,  elle  prie  M.  l'abbé  de  Laville  de  faire 
parvenir  à  M.  de  Marigny  un  nouveau  mémoire  et  la 
lettre  suivante  : 

Dès  l'année  passée.  Monsieur,  le  Boux  votre  ancien  serviteur, 
m'avait  assuré  que  vous  voudriez  bien  m'accorder  votre 
appui  auprès  de  M.  le  marquis  de  Marigny  pour  la  demande  la 
plus  juste  et  la])lus  bornée  ;  cependant  je  ne  vous  cacherai  pas^ 
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Monsieur  qu'auparavant  on  lui  a  présenté  Tobjet  sous  des 
voies  très  mal  fondées,  ainsi  qu'il  vous  sera  facile  (Vcn  ju^er 
par  Texposé  du  mémoire  cy-joinl,  (|ui  répond  aux  objections 
et  établit  le  droit  sans  réplique  ;  mais  comme  le  meilleur  a 
besoin  d'asile,  je  vous  aurai  la  plus  incij^ne  des  obligations  de 
vouloir  bien  appuyer  mon  mémoire  et  en  démontrer  la  justice 
à  M.  le  marquis  de  Mai  ignv  ;  accorde/.-moi,  Monsieur,  celle 
d'être  persuadée  des  sentiments  de  reconnaissance  que  j'en 
conserve,  ainsi  que  tous  ceuxavec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être 
votre... 

De  Monconseil. 
11  avril. 

M,  l'abbé  de  Laville  remit  la  lettre  et  le  mémoire  à 
M.  de  Vahinv,  qui,  donnant  le  tout  à  M.  de  Marig-ny,  lui 
demanda  quelle  réponse  il  devait  faire. 

((  Je  vais  représenter  la  question  au  Conseil,  »  dit-il. 

Du  rapport  d'avril  1707,  on  peut  extraire  les  passag-es 
suivants  : 

La  maison  a  toujours  été  regardée  comme  appartenant  au 
roi  et  dépendant  du  château  de  la  Muette.  Tombant  dans  le 
casuel  du  «gouverneur  qui,  par  un  droit  de  ce  gouvernement, 
peut  en  disposer  viagèrement,  soit  par  vente  ou  autrement 
sans  être  tenu  aux  réparations  foncières  pas  plus  qu'au  châ- 
teau de  Madrid  ni  autres  dépendances  qui  se  font  aux  dépens 
des  Bâtiments  du  Roy  comme  bailleur  de  fonds. 

C'est  la  première  fois  qu'on  a  formé  cette  diiïiculté  pour 
la  maison  de  Bagatelle  dont  M.  de  Tournehem  avait  jugé 
les  réparations  foncières  comme  si  justes  qu'il  les  avait 
toujours  accordées  et  ordonnées  tant  pour  mur  de  clôture, 
du  nouveau  potager  donné  par  le  lîoi  à  Mme  de  Monconseil 
qu'autres  de  pareilles  espèces  pour  les  fondations. 

Or,  dans  l'intervalle,  Mme  de  Monconseil  avait  fait 
réparer  tant  bien  que  mal  les  bâtiments  de  Bagatelle, 
afin  de  les  rendre  log-eables'.  Afin  de  forcer,  pourrait-on 
dire,  la  main  des  conseillers,  elle  écrivit,  le  Ti  mai  17(17, 
la  lettre  suivante  : 

.levons  (mot  illisible)  Monsieur,  de  prendre  la  liberté  de  vous 
importuner  aussi  souvent,  mais  vous  savez  le  proverbe  sur  les 
gens  qui  n'ont  qu'une  alï'aire;  je  crois  la  mienne  si  juste  que  je 

1.  ^^)i^  iipiMMulicos  les  n''^'  1:2  ci  13. 
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me  lljiUc  (jii'à  (jiii  (jue  ce  soi!  (jue  vous  ,'iyez  flr)niié  nioii  nié- 
nioire  à  examiner  on  n  a  pu  que  vous  coiilii-iner  la  vérité  de  tous 
les  faits  fjiril  rciirenne  d  a[jrès  lesquels  j'altends  de  votre 
équité  et  de  votre  lionesteté  ([ue  vous  vouflrez  l)ien  massii- 
rer  soit  pour  un  an  ou  dix  huit  mois  une  ordonnance  poni-  mes 
réparations,  dont  je  iei-ai  les  avances  comme  je  j>ourrai. 
Votre  dernière  lettre  me  lemplit  fl'espérance  à  cet  é;^ard.  et 
je  vous  prie  d'être  persuadé  (jue  les  sentiments  de  recon- 
naissance que  j'en  conserverai  seront  aussi  sincères  que  ceux 
avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être  votre... 

M.  de  Marig-ny  faisait  vraisemblablement  ce  qui!  pou- 
vait afin  de  satisfaire  Mme  de  Monconseil,  mais  le  lioi 
ne  se  laissait  pas  inlluencer  et  ses  rapports  étaient  plus 
secs  et  plus  opposés  aux  réparations  les  uns  que  les  autres. 

Dans  celui  qui  fut  présenté  au  travail  du  21  mai  1707, 
il  est  dit  sans  autre  forme  :  que  Bagatelle  n'a  jamnis  ap- 
partenu à  la  Muette^  mais  aux  gouverneurs  ;  que  le  lioi 
doit  maintenir  sa  décision  ;  et  que,  du  moment  que 
Mme  de  Monconseil  ne  répare  point  la  maison,  elle 
soit  abattue  par  ordre  du  Roi,  «  attendu  l'inutilité  abso- 
lue dont  elle  est  pour  son  service  » . 

Le  29  mai,  la  pauvre   marquise  reçut  ce  cruel  refus. 

Mais  voici  que,  par  une  marque  de  faveur,  on  l'autorise 
à  faire  faire  toutes  les  réparations  indispensables  en  avan- 
çant les  fonds,  qu'on  s'arrangerait  à  lui  rembourser  par 
la  suite.  —  Elle  avait  obtenu  cette  faveur,  grâce  à  une 
lettre  qu'elle  avait  adressée  à  M.  le  marquis  de  Marignv 
et  que  M.  de  Jumilhac  ^  s'était  chargé  de  faire  parvenir, 
après  l'avoir  apostillée. 

Le  sens  de  cette  lettre,  contraire  aux  précédents  rap- 
ports obtint,  de  M.  Soulllot  un  refus  catégorique.  Mme  de 
Monconseil  revient  cependant  à  la  charge  : 

Bagatelle,  21  juin. 

M.  le  marquis  de  Jumilhac  me  communique  hier,  Mon- 
sieur, une  lettre  qu  il  avait  reçue  de  vous  en  date  du  12  de  ce 
mois  au  sujet  des  réparations  foncières  de  Bagatelle;  je  me 
flatte  que  la  dite  lettre  part  uniquement  de  vos  bureaux,  et 
qu'on  ne  vous  en  a  pas  fait  lecture,   h'ile  est  si  directement 

1,  M.  de  Jumilhac  élait  gouverneur  de  la  Bastille. 


ÉTAT    DP:S    CONSTRT'CnONS    DF]    17r)0    A    1770  89 

opposée  à  celle  dont  vous  m'honorâtes  le  :Î4  lévrier  que  je  ne 
puis  croire  que  vous  ave/,  changé  d'avis.  J'ai  l'iionneur  de 
vous  en  envoyer  ci-joint  copie,  alin  que  vous  juj^ie/  vous- 
même... 

En  somme,  elle  renouvelait  sa  réclamation  et  deman- 
dait simplement  à  faire  faire  les  réparations  nécessaires, 
puisqu  elle  avançait  les  fonds,  comme  le  [)r()uve  sa  lettre 
du  Jî)  octobre...,  de  sorte  que.  ([uand  même  la  disette  de 
fonds  arrêterait  sur  la  aécessité  urgente  des  dites  répara- 
tions, on  permit  toujours  de  travailler  au  plus  pressé  et 
de  dilférer  le  reste  jusqu'à  une  autre  année. 

Enfin,  en  1770,  elle  eut  en  partie  «i;'ain  de  cause.  En 
ellet,  elle  put  faire  faire  les  réparations  de  la  maison  à 
ses  frais  en  avançant  les  fonds,  et  le  mur  qui  entourait  la 
propriété  le  fut  aux  frais  du  Roi.  Ce  fut  Le  Tellier  maître 
maçon,  entrepreneur,  demeurant  à  Paris  rue  St-Etienne- 
des-Grès,  qui  lit  les  travaux  sous  la  direction  de  Soutïlot. 
Le  tout  s'éleva  à  la  somme  de  i.  103  livres,!  sol,  3  deniers. 

C'était  bien  ;  mais  Mme  de  Monconseil  ne  put  se  faire 
reml)ourser  qu'après  une  lettre  datée  du  1 8  septembre  1 778 
et  qui  fut  apostillée  par  M.  le  comte  d'Angiviller  '. 

Ce  fut  tout. 


1.  Charles-Claude  de  la  Billarderie,  comte  (rAn^ixiller,  mort  à 
Alona  en  1810.  Direeleur  liénéral  des  hàtimenls,  jardins  et  nianulae- 
lures  sons  Lonis  X\'I,  on  lui  doil  davoii*  réuni  au  J^onvre  les 
eollections  de  peintures  ei  de  sculptures. 
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L'ordro  do  Bag-atello.  —  Mme  l;i  marôchnle  do  l.uxond)()ur<;'.  — 
Ses  impudoui's.  —  Un  coiiplotdo  M.  (\c  Ti-ossaii.  —  Elloôtahlil 
la  tyrannio  do  la  modo  ol  du  bon  Ion.  —  Mmo  la  oomlosso 
d'Egmont.  —  La  roino  dos  folos.  —  \'ers  do  Hulhiôro.  — 
Portrait  de  Mmo  la  comLosso  d'Eg-mont,  par  Iloraco  Walpole. 

—  Une  impudique  estampe.  —  Mort  do  Mme  la  comtesse 
(FEo-mout.  —  Mme  de  Poligiiac.  —  Mme  dv  lîlot.  —  Son  por- 
trait. —  Lord  Chostorfield  veut  la  «  décrotter  ».  —  Sa  pudeur 
et  sa  grâce.  —  Mmo  do  Prie.  —  Mme  de  Baye.  —  (lécilo- 
Margiierite-Séraphino  do  Monconsoil.  —  Elle  éjiousc  Joan- 
l'rôdéric  de  la  Tour  du  Pin.  —  Sa  présentation  à  la  cour.  — 
Elle  met  au  monde  une  fille  qui  épouse  le  comte  de  Lameth  et 
mot  au  monde  un  fils.  —  Adélaïdo-Eélicité-Ilenriette  de  Mon- 
consoil.—  Lettre  do  lord  Chesterfiold    à   Mme   de  Monconsoil. 

—  Adélaïde  de  Monconsoil  épouse  le  })rinco  (riléniu,  —  Elle 
se  sépare  de  son  mari. —  Une  rente  de  cS.OOO  livres.  —  Elle  est 
radiée  de  la  liste  des  émigrés.  —  Son  j)ortrait  par  Mme  la 
vicomtesse  do  Noailles.  —  Bagatelle  au  prince  d'Hénin.  — - 
Mort  du  mar(piis  de  Monconsoil.  — -  Douil  do  la  marquise.  — 
Le  ministère  do  la  guorro  lui  fait  une  pension.  —  Lettre  au 
marquis  de  Ségur.  —  Moii  do  ^hllo  do  Monconseil.  —  Une  odo 
de  >L  Dudéré  do  Laborde. 

Avant  d'en  lerniin(M*  avec  Mmo  do  Monconseil,  il  est 
séant  de  dire  ici  quelques  mots  do  son  intimité  et  do  ses 
enfants,  car  les  uns  et  les  autres  habitèrent  Bagatelle  et 
assistèrent  comme  spectateurs  et  comme  acteurs  aux  ré- 
jouissances que  nous  avons  précédemment  décrites. 

Mais  dans  quel  état  moral  était  la  société  à  cette 
époque  ?  On  peut  dire  que,  depuis  les  Gaulois  jusqu'à  la 
lin  du  xviii*^'  siècle,  le  génie  français  oscilla  entre  le  sen- 
timent et  l'esprit  critique  comme  entre  deux  pôles  ;  le 
sentiment,  c'est  les  croisades,  l'art  religieux  du  moven 
•âge,  la  poésie  amoureuse  et  chevaleresque,  c'est  Dugues- 
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clin  cl  .I(N'nni('  d  Arc.  I/csprit  criti(juc,  c'est  1  iioiilcpic 
Louis  XI,  il  \'.i  (le  la  reforme  ciiicliciiiHî  à  la  jicriais- 
s;mc(^  naturaliste  du  xvi'"  siècle  et  arrive  ;i  ra])og"ée  avec 
Montaigne.  Puis,  au  xvii'  siècle,  c'est  rapparilion  su- 
])linie  de  la  raison  pure,  celle  déesse  qui  commanda  en 
maître  à  la  (in  du  xix''  siècle.  C'est  Spinoza,  qui  seul  a 
pénétré  dims  le  domaine  de  l'idée  religieuses  et  c(dui  de 
l'idée  politique.  Mais  chez  nous  elle  n'aboutit  alors  pas 
plus  que  le  mouvement  de  Leibniz  n'a  abouti  ;  et  le 
génie  français  est  arrêté. 

((  Déjà,  Lesprit  critique  a  sonné  la  charge  avec  le 
grand  sceptique  Bayle  ;  ce  n'est  pas  assez;  il  faut  une 
doctrine,  le  sensualisme  en  a  une  à  l'étranger,  en  Angle- 
terre, une  doctrine  métaphysique  mêlée  accidentelle- 
ment à  une  doctrine  de  réforme  politique  ;  on  ira  cher- 
cher le  sensualisme  en  An^-leterre,  comme  au  xvi^' siècle 
on  est  allé  chercher  le  protestantisme  en  Allemagne  : 
mais  cette  fois  avec  un  succès  plus  vaste  et  plus  pro- 
fond ^    » 

En  etfet,  la  société  y  est  toute  préparée,  et  le  sensua- 
lisme pratique  a  précédé  le  sensualisme  philosophique. 
La  licence  déchaînée  contre  la  dévotion  et  contre  la  rigi- 
dité de  Louis  XIY,  et  l'hypocrisie  de  la  religion  naîtra, 
et  la  religion  elle-même  sera  attachée  comme  une  ser- 
vante au  sensualisme. 

Mais  si  nous  pouvons  aujourd'hui  juger  cette  époque, 
la  société  ne  remarquait  pas  le  changement  de  ses 
idées,  de  ses  mœurs,  de  ses  lettres  et  de  ses  arts.  Après 
le  désordre  effréné  de  la  régence,  la  licence  paraît  être 
calmée  et  réglée.  La  licence  orgiaque  a  fait  place  à  la 
volupté  ralïinée.  Au  lieu  du  délire  des  sens,  c'est  un 
sensualisme  élégant,  bien  élevé,  parfois  subtil  et  raison- 
neur. On  vit  dehors  ;  l'esprit  est  fin,  vif,  léger,  et  les  fortes 
saillies  ne  se  retrouvent  plus  que  dans  les  libelles.  La 
conversation  étincelle,  charmeuse  et  entraînante,  étonne 
remarque  plus  en  France  que  le  langage,  le  goût,  les 
manières,  la  distinction.  On  ne  s'occupe  plus  que  de  l'art 
de  plaire.  Mais   cet  art   a   fait  naître  le  persiflage  et  le 

I.  IUmiim  Martin.  Histoire  de  France,  t.  XV,  p.  327. 
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suprême  é^oïsme,  celui  qui  avoue  sou  mépris  pour  les 
liens  privés,  la  famille  et  ramitié.  Grasset  a  parfaite- 
ment représenté  ce  type  nouveau  '  : 

La  parenté  m'excède,  et  ces  liens,  ces  chaînes, 

Des  g-ens  dont  on  parlaj^e  ou  les  torts  ou  les  peines. 

Tout  cela,  préiug"és,  misères  du  vieux  temps! 

C'est  pour  le  peu{)le,  enfin,  que  sont  faits  les  parents. 

chacun  n'est  que  pour  soi. 

Mais  ce  qui  domine  c'est  le  tourbillon  d'inliiq-ues 
g-alantes  qui  emporte  tout  :  dans  les  réunions,  les  m;iris 
et  les  femmes  formeront  deux  camps  et  ne  peuvent 
paraître  ensemble  sans  trahir  Vincogn'ilo  qui  en  fait 
l'attrait.  Le  nuuû  jaloux  devient  l'ennemi  public,  car  le 
ridicule  le  frappe  et  non  plus  le  mari  trompé. 

Toute  une  morale  nouvelle  est  créée  :  on  se  marie  pour 
avoir  un  héritier  de  son  nom  ;  puis  on  devient  libre  et 
chacun  cherche  ailleurs  d'autres  eng-ag-ements.  La  bonne 
compagnie  raille  l'amour  d'un  mari  et  d'une  femme. 
C'est  là  le  préjugé  à  la  mode  que  ce  Nivelle  de  la  Chaus- 
sée sut  attaquer  dans  une  de  ses  premières  pièces.  Mais 
le  génie  lui  manqua.  On  peut  encore  citer  un  autre  fait 
remarquable  de  Tépoque  :  c'est  Ihabitude  qui  s  intro- 
duisit rapidement  de  stipuler,  dans  les  contrats  de  ma- 
riage, que  la  femme  ne  serait  pas  tenue  d'aller  habiter 
les  terres  de  son  mari  -. 

Toutes  les  personnes  qui  fréquentaient  Mme  de  Mon- 
conseil  et  sa  petite  maison  de  Bagatelle  avaient  ces  idées. 
On  a  déjà  vu  par  les  fêtes  qui  furent  données  à  Baga- 
telle et  par  les  lettres  de  lord  Ghesterfield,  que  l'esprit 
élégant,  intrigant  dominait,  car  les  liaisons  de  ga- 
lanterie étaient  nouées  et  dénouées  par  les  sens,  par 
la  vanité,  par  les  agréments  les  plus  superficiels  de 
l'esprit,  par  les  intérêts  et  les  convenances  ;  d'Argenson. 
le  ministre  observateur,  le  remarque  et  le  note  : 

«  L  amour  est  une  faculté  dont  nous  nous  dépouillons 
chaque  jour  faute  d'exercice,  tandis  que  l'esprit  s'aiguise 
et  s'alîile.  Nous  devenons  des  êtres  tout  superficiels...  ; 

l.  Œu\  Tes  de  Grcssel.  le  Mi'clnmt. 
'2.  Wùr  Lcmoutée.  T.  fl.  p.  l'TT. 
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mais,  j)ai-  rcxlinclioiMlcs  racullt's  (jui  (IimIyciiI  du  cfriii-. 
ce  royaume  périi-a.  je  If  pi-i'-dis.  On  na  j)lus  fl-niiis  :  ou 
n'aime  j)Ius  sa  mailrcssc  ;  comment  aimerait-on  s;»  pa- 
irie?... Les  hommes  perdent  chacjue  jour  dit  cette*  Ixdle 
partie  de  nous-mêmes  que;  l'on  nomme  ];i  sensibilité. 
L'anu)Uî',  le  besoin  (raimer  disparaissent  (ie  la  terre;... 
Les  calculs  de  Lintérèt  absorbent  aujourd'Iiui  tc)us  les 
instants:  tout  est  voué  au  commerce;  elintrif^ue...  Le  l'eu 
intérieur  s'éteint,  faute  d'aliment.  La  paralvsie  î^aLrne; 
le  cœur...  C'est  en  suivant  les  gradations  de  l'amour  d'il 
y  a  trente  ans  à  celui  d'aujourd'hui,  e[ue  je  prophétise 
son  extinction  prochaine.  « 

Tels  étaient  les  sentiments  et  lesprit  des  habitués  ele 
la  maison  de  Bag-atelle  de  1748  à  1770. 

On  prétend,  du  reste,  qu'on  y  avait  gardé  l'Ordre  de 
l^agatelle,  puisque  la  mode  était  alors  de  créer  des  ordres 
fantaisistes  elont  les  membres  portaient  une  petite  déco- 
ration et  des  insig-nes  particuliers'.  Seuls  les  intimes  de 
la  maison  pouvaient  aspirer  à  en  faire  partie.  La  maré- 
chale de  Luxembourg^  la  marquise  de  Monconseil,  la 
princesse  d'IIénin,  la  comtesse  d'Egmont,  lille  du  meiré- 
chal  de  Richelieu,  furent  du  nombre  et  jouaient  sur  le 
petit  théâtre  élu  lieu,  théâtre  pour  lequel  les  poètes  ga- 
lants composaient  des  divertissements  et  des  ballets  et 
recevaient  en  récompense  le  titre  de  membre  de  l'Ordre. 

Ce  renseignement  que  nous  avons  pris  dans  un  article 
de  M.  Mar-  nous  a  paru  intéressant  par  le  nom  des  per- 
sonnes qui  y  sont  citées  ;  mais  nous  devons  dire  aussi 
que  nous  n'avons  pu  le  contrôler  nulle  part,  et  nous  ne 
le  donnons  que  comme  curieuse  indication". 

Il  est  cependant  certain  qu'un  petit  nombre  de  per- 
sonnes avaient  l'honneur  de  former  l'intimité  de  Mme  de 
Monconseil  :  c'étaient  Mme  la  maréchale  de  Luxem- 
bourg, Mlle  de  Gharolaisj  Mme  la  comtesse  d'Egmont  ; 
Mmes  ele  Polignac  et  de  Blot  ;  Mlles  de  Baye,  ses  nièces  ; 

i.  Ia*  XVIII"  siècle  eut,  en  outre  :  l'ordre  de  l'Abeille,  créé  par  la 
duchesse  du  Maine  ;  le  fameux  ordre  de  la  Calotte  ;  celui  de  l'Allu- 
mette, en  Bourjio^ne  ;  Tordre  de  l'Aloyau  ;  l'ordre  de  la  Carafe  ; 
l'ordre  des  Altérés;  la  confrérie  de  rAraijiiiéc.  etc. 

i.  IhiUelin  de  lu  Société  histori.([ue  d'Aiiteuil  et  de  Pussy. 

3.  Voir  appendice  ii"  11). 
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Mmes  de  Bassompierre,  et  de  Talmont;  M.  le  maréchal 
de  Goigny,  l'abbé  de  Boulïlers.  M.  le  duc  de  Luynes, 
M.  de  la  Galaisière,  M.  de  Croix,  M.  de  Gursay,  frère  de 
Mme  de  Monconseil  ;  le  président  llénault,  M.  de  Tressan, 
le  chevalier  de  Listeiiois,  et  quelques  autres  dont  les  noms 
ne  nous  sont  pas  parvenus. 

Mais,  parmi  cette  réunion  d'aimables  et  ^'•alantes 
femmes,  autour  desquels  papillonnaient  les  hommes  à 
la  mode,  il  faut  citer  en  premier  lieu  Mme  la  maréchale 
de  Luxembourg". 

Madeleine-Anii;'élique  de  Neufville-Villeroy  '  avait 
épousé,  le  lundi  15  septembre  17:21,  Joseph-Marie 
duc  de  Boulïlers,  né  en  170G.  Voilà  ce  qu  en  dit  M.  de 
Lescure  : 

((  Les  deux  époux  avaient  trop  le  même  esprit,  le 
même  caractère  et  surtout  le  même  tenq:)érament,  pour 
qu  à  une  époque  comme  la  Ké^ence  leur  union  fût  loni,'-- 
tenq)s  tranquille  et  dij^-ne  -.   >• 

Le  duc  de  Boulïlers  ne  tarda  du  reste  pas  à  se  com- 
promettre dans  une  scène  de  débauche  di^ne  des  jours 
les  plus  cyniques  de  la  cour  des  Valois.  Il  y  litroui^ir  les 
plus  eiîrontés,  si  bien  qu'il  souilla  les  bosquets  de  \  er- 
sailles. 

Mais  l'impudeur  n'était-elle  pas  alors  maîtresse  de  la 
cour?  La  vie  éhontée  du  duc  de  Boulïlers  lui  lit  son  renom 
et  il  le  porta  lièrement  jusqu'à  sa  mort  (juillet  1747). 

Il  laissait  un  lils  qui  prit  le  titre  de  duc  de  Boulïlers 
et  qui  venait  d'épouser  Mlle  de  Montmorency  de  Flandre 
(avril  1717). 

Mme  de  Boulïlers,  riche  de  plus  de  80.000  livres  de 
rente,  dont  la  mort  de  son  lils  (septembre  1751)  allait  lui 
laisser  l'entière  disposition,  était  entourée  de  nombreux 
amis.  Elle  avait  gardé  auprès  de  la  reine  la  faveur  dont 
son  mari  était  honoré,  et,  en  juillet  1747,  elle  se  retira  de 
la  cour,  obtenant  pour  sa  belle-lille  la  place  de  dame  du 
palais,  décidée  à  vivre  dans  le  calme  et  la  considération 

1.  Pctitc-fille  du  maréchal  de  Villcroy,  née  en   1707,  morte   en    17N7. 

2.  Prélacc  do  la  correspondance  de  Mme  du  Delland  par  ^L  de 
Lescure.  GXLIII.  Voir  aussi  le  Journal  de  Barbier  cl  les  Mémoires  de 
Miilhieu  Marais. 
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auxquels  clic  avait  droit  pai'  s(jn  iioin,  ses  amitiés  et  sa 
ioi'lune. 

Cet  exil  volontaire  surpi'it  quei(jue  peu  ceux  (|ui  la  con- 
naissaient pour  avoii"  été  une  des  |)lus  g-alantes  lennncs  de 
la  régence  et  du  règne. 

Puis,  soudain,    on    apprit  qu  elle   épousait    un  de  ses 

anciens  amants,  à  la  paroisses  de  la  Madeleine,  dans   la 

nuit  du  2(i  au  21  juin  IT.'iO.  Ln  mois  plus  tard,  M.  le  duc 

de  Luxembourg  prêtait  serment  entre  les  mains   du   roi 

(24  juillet)  pour  la  charge  de   capitaine  des  gardes   du 

corps ' . 

En  chanq-eanl  de  nom,  elle  voulut  obtenir  la  considé- 
ra ' 

ration.  Elle  s'appliqua  dès  lors,  par  sa  grâce,  son  tact, 
son  habileté  et  sa  patience,  à  effacer  le  mauvais  souvenir 
de  ses  nombreuses  galanteries. 

11  a  fallu  à  cette  femme,  jadis  si  décriée,  et  dont  la 
honte  courait  les  rues,  d'être  fredonnée  par  les  palefreniers 
et  les  soldats  aux  gardes  qui  savaient,  comme  tout  ^  er- 
sailles,  les  malins  couplets  de  Tressan,  lequel  n'avait  pas 
volé  le  soufflet  dont  ils  furent  payés  -  : 

Sur  Tair  :  De  l'amour  tout  suhil  les  lois. 

Quand  Boufïlers  parut  à  la  cour, 
On  crut  voir  la  mère  d'amour: 
Chacun  s'empressait  de  lui  plaire, 
Et  chacun  Tavait  à  son  tour. 

toute  une  série  d'adroites  manœuvres  pour  arriver  à 
exercer  <(  depuis  1750  la  tyrannie  de  la  mode  et  du  bon 
ton,  laissant  à  Mme  du  Deffand  le  gouvernement  des 
choses  de  l'esprit  ''  ». 

Car  on  ne  comptait  pas  ses  amants  :  c'était  MM.  de 
Eirmacon,  de  Riom,  de  Richelieu,  de  Luxembourg,  de 
Duras,  le  comte  de  Paul  Saint-Maurice,  le  comte  de  Frise, 
l'auteur  Chassé,  pour  ne  citer  que  les  principaux. 

Cela  n'empêcha  pas  que  celle   ((  qu  il  fallait  que  tout 


1.  Voir  les  Mémoires  du  duc  de  Luynes^    [.  Xlll,  p.  203,  270,  376  ; 
t.  IX,  p.  268,  457  ;  t.  X,  p.  288. 

2.  De  Lescure,  CXLIV. 

3.  De  Lescure,  LXXIIl. 
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homme  de  bon  air  mît  sur  sa  liste  »  '  ne  travaillât  si 
bien  «  par  l'esprit,  par  la  gràee,  par  la  flatterie,  par  la 
crainte,  par  ses  beaux  yeux  qui  lui  ét;nent  restés,  p;u' 
cette  lang-ue  de  vipère  qui  ne  faisait  que  des  blessures' 
mortelles  »  -,  qu'elle  arriva  non  seulement  à  la  considé- 
ration, mais  au  respect. 

Elle  pesa  sur  la  jeune  cour  et  sur  la  littérature,  gar- 
dant une  despotique  domination  ;  k  ce  point  même  qu'une 
présentation  à  la  cour,  en  i7()0,  ne  suffisait  pas:  il  fallait 
être  agréé  par  Mme  de  Luxembourg.  L'aveu  du  roi  don- 
nait le  rang,  l'aveu  de  la  maréchale  donnait  l'opinion. 
Elle  s'éteignit  le  23  janvier  1787.  «  Elle  resta  jusqu'à  sa 
dernière  heure  une  vieille  charmante,  pleine  d'esprit  et 
de  vivacité  \  »> 

Toute  autre  était  Mme  la  comtesse  d'Egmont,  connue 
pour  une  brillante  héroïne  de  fêtes  et  de  plaisirs  '\ 

Fille  du  séduisant  et  galant  duc  de  Richelieu  et  de  la 
princesse  Elisabeth  de  Lorraine,  héritière  des  Guises, 
elle  fut  privée  de  sa  mère  alors  qu'elle  était  encore  fort 
jeune.  Sophie-Jeanne-Septimanie  de  Richelieu  fut  ten- 
drement élevée  par  la  duchesse  douairière  d'Aiguillon. 
Son  père  ne  cessa  de  l'adorer,  à  travers  l'extrême  dissipa- 
tion de  sa  vie  corrompue. 

Elle  l'accompagna,  du  reste,  dans  son  gouvernement 
de  Guienne,  et  ligura  en  reine  au  milieu  des  fêtes  qu'il 
y  prodigua.  Elle  s'était  fait  elle-même  par  sa  grâce  et  sa 
beauté  une  sorte  d^empire  qui  s'étendait  jusqu  à  Paris  et 
même  jusqu'à  Versailles. 

De  ce  moment,  la  comtesse  d'Egmont  fut  l'hôtesse 
obligée  de  toute  fête.  Elle  assiste  aux  magnifiques  réjouis- 
sances que  le  riche  Bordeaux  du  xvni*'  siècle  multipliait ■% 
et  on  la  retrouve  dans  les  galantes  journées  arrangées  par 
Favart   que   l'aimable  marquise  de  Monconseil  donnait 

1.  Mémoires  de  Bnzenval. 
-\  De  Lcsoure.  CXLIV. 

o.  Gaston  Maugras,  Le  duc  de  Lanzun  et    la    cour  de  Marie-Antoi- 
nette, p.  o68. 

i.   Gustave  III  et  La  cour  de  France,  2  vol.  in-8,  par  A.  Gcn'roy. 
o.  Kcjouissaiices  cU-critos  par  Uulhière. 
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en  l'honneur  du  vaiinjuciii  de  Malion,  (ju  bien  au  roi  Sta- 
nislas, dans  sa  commode  |)roj)ri('lé  (h;  iJa^'-atelhî,  partout 
eniin  où  la  plus  haute  société  de  ce  temps  prodiguait  sa 
suprême  élé<^'-;iiice.  Klle-même  fut  fêtc'c  ii  lia^atelle  en 
17(j2,  à  1  occasion  de  sa  ^uérison,  —  elle  redevait  de  ma- 
ladie, —  et  on  y  joua  un  divertissement  composé  par  Fa- 
vart  et  Santerre,  divertissement  que  Ton  retrouve  dans 
les  sociétés  badines  du  xvu^'  siècle'. 

lUilhière,  parfois  courtisan,  n'a  pas  craint  d'écrire  à 
son  sujet  : 

D'Egmont  avec  l'amour  visita  cette  rciac  ; 

Une  imag^e  de  sa  beauté 
Se  peignit  un  moment  sur  Tonde  fugitive. 
D'Egmont  a  disparu,  lamour  seul  est  resté. 

Car  Mme  la  comtesse  d'Egmont  était  comparée  k  la 
beauté  même. 

Horace  Walpole^  moins  enthousiaste  peut-être,  la  dé- 
peint comme  ayant  une  figure  assez  peu  régulière,  mais 
délicieusement  jolie  ;  il  l'a  dit  aimable,  gaie,  de  charmante 
conversation,  capable,  en  un  mot,  d  être  la  souveraine  de 
la  société  d'élégance  réunie  par  Mme  de  Monconseil  et 
présidée  quant  au  goût  par  Mme  la  maréchale  de  Luxem- 
bourg-. 

Sa  beauté  donna  lieu  à  une  fort  jolie,  mais  impudique, 
estampe,  dont  Bachaumont '•  raconte  ainsi  l'origine  : 

Le  voyage  de  Gompiègne  a  donné  lieu  à  une  caricature, 
appelée  le  Combat  des  Anagrammes.  Il  faut  savoir,  avant 
d'eu  donner  le  détail,  que  S.  M.  s'était  fait  présenter  Tan- 
cienne  liste  des  Dames  qui  avaient  été  de  ce  voyage  Tannée 
dernière  ;  on  a  rayé  Mme  la  comtesse  de  Brionne,  Mme  la 
duchesse  de  Grammont  et  Mme  la  comtesse  d'Egmont,  trois 
femmes  de  la  cour,  ayant  ajuste  litre,  quant  à  deux  au  moins, 
de  «Jurandes  prétentions  à  la  beauté.  On  a  prétendu  qu'elles 
avaient  vu  avec  regret  Mme  la  comtesse  Dubarri  venir  les 
éclipser,    et,  soit    rivalité,   soit   hauteur,   soit    caprice,    elles 

1.  Arthur  Dinaux,  1  vol.  iii-8. 

2.  Voir  les  Mémoires  de  Mme  de  Genlis  et  les  prétendus  sou\  cnirs 
de  Mme  de  Créqui,  ainsi  que  Hulhièrc,   Œuvres. 

:•).  Bacliaumont,  Kdit.  de  M.DCG.LXXX,   t.  IV,  p.  265  à  la  date  du 
10  juillet  1700. 
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ii'onl  pus  rendu  à  cette  dame  les  politesses  d'usage  envers  les 
femmes  présentées,  ce  (jui  leur  a  procuré  la  dis<j;râce  dont  on 
parle  et  cpii  l'ail  l<i  matière  de  l'estampe.  On  les  a  représen- 
tées sous  l'emblème  des  trois  i^ràces,  avec  leurs  attributs, 
éplorées,  elFrayées,  semblant  fuir  à  l'aspect  d'une  beauté 
d'un  autre  j^enre,  dont  la  ii<;ure  en  désordre,  les  attitudes 
lascives  les  ell'arouchaient,  et  caractérisent  ce  nom,  ana- 
gramme du  mot  Grâce,  et  qui  ne  se  donne  qu'à  des  l'emmcs 
perdues,  sans  front  et  sans  pudeur. 

La  belle  et  gracieuse  comtesse  d'E^mont  disparut 
en  1773,  elle  même  Bachaumont  prétend  que  le  goût  des 
plaisirs  amoureux  dont  elle  avait  hérité  de  son  père  nV 
fut  pas  étrang"er  '. 

«  Les  Grâces,  les  Amours  et  les  muses  pleurent  égale- 
ment la  mort  de  Mme  la  comtesse  d'Egmont,  lille  du 
maréchal  duc  de  Richelieu  et  qui  à  ce  titre  ait  droit  de 
prétendre  à  figurer  parmi  toutes  ces  divinités.  Il  paraît 
({u\in  attrait  invincible  pour  le  plaisir  a  abrég"é  les  jours 
de  C(;tte  femme  très  voluptueuse.   » 

• 

Parmi  les  autres  intimes  de  Mme  de  Monconseil  figu- 
rent ses  deux  nièces,  Mme  de  Polig-nac  et  Mme  de  Rlot. 

Mme  de  Polignac,  née  de  (^urzé,  remplaça  Mme  de  Sa- 
bran  auprès  de  Mme  la  duchesse  d'Orléans.  C'est  la  du- 
chesse elle-même  qui  la  présenta  à  la  cour  et  lui  fît  avoir 
un  lo^-ement  à  Versailles  et  un  autre  à  Marlv. 

Mme  de  Blot,  née  d'Ennery  (Marie-Gécile-Pauline 
Charpentier  d'),  avait  épousé  par  contrat,  le  18  novem- 
bre 174Î)-,  Gilbert  de  Chauvis^nv,  baron  de  Blot-le-Chà- 
teau  et  de  Blot-l'Eglise,  dit  le  comte  de  Blot  '.  Son  frère 

1.  Bacliauiuonl.  L.  Ml,  p.  7:i,  à  la  claU*  du  1!)  ocL  1773.  Dans  sa 
Icltre  sur  les  peintures,  sculptures  et  irravures  de  messieurs  de  TAca- 
déniie  royale  exposées  au  Salon  du  Louvre  du  :2o  août  i7<i!),  Bachaumont 
(t.  Xlll.  p.  (il)  signale  un  hustc  en  marbre  di'  Mme  la  comtesse 
d'Eiimonl,  par  M.  Le  Movne. 

-1.  De  Luynes,  t.  X,  j).  i'7  :  M.  le  clie\aliei'  d'Apcliier  présenta  M.  le 
comte  de  Blot,  homme  de  condition  d'AuveriJrne  dont  le  roi  a  sii;né 
le  contrat  de  mariai;e  aujourd'hui  (dimanche  i*  novembre  1741))  et  non 
le  18  novembre. 

3.  Ci-devant  ijuidon  de  j;endarmerie,  nonniié  en  17."):i  capitaine  des 
1,'ardcs  du  l'eu  duc  d'Orléans,  a  eu  en  175(i  le  ré.uiment  de  Chartres- 
infanterie,  a  pass.;  à  celui  d'3rléans  en  17o8.  a  été  l'ait  bri^atlier  le 
7  juillet  1758  et  maréchal  île  camp  le  20  t'évi'ier  I7(il. 
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(charpentier  d  Kniicrv  deviuL  coinli;  d  l']m[)ire  en  J;hi- 
vier  \1()T).    . 

Petite-lille  de  Mme  de  Curzé  et  nièce  de  Mme  de  Mon- 
conseil,  Mme  de  IMot  fut  présentée  à  la  cour  Ic^  2.)  iifj- 
vend)re  I74Î).  «  VAhi  est  petite,  dit  M.  1(;  duc  de  Luvnes, 
mais  elle  n'a  que  quinze  ans.  On  prétend  qu  (die  ressem- 
ble un  peu  à  Mme  Adélaïde  '  ;  ce  qui  est  certain,  c  est 
qu'elle  a  un  assez  joli  visag-e.  Les  conditions  du  mariage 
sont  qu'elle  sera  actuellement  auprès  de  la  duchesse  de 
Chartres  -.    » 

Malg-ré  le  monde  élégant  et  frivole  quelle  voyait, 
Mme  de  Blot  sut  résister  aux  tentations.  Lord  Chester- 
lield,  en  envoyant  son  fils  à  Paris,  voyait  en  Mme  de  Blot 
une  agréable  maîtresse  et  lui  conseillait  d'en  faire  la 
conquête  :  (c  On  m'assure  que  Mme  de  Blot,  sans  avoir  de 
traits,  est  cependant  jolie  comme  un  cœur,  et  que,  no- 
nobstant cela,  elle  s'en  est  tenue  jusqu'ici  scrupuleuse- 
ment à  son  mari,  quoiqu'il  y  ait  déjà  plus  d'un  an  qu  elle 
est  mariée.  Elle  n'y  pense  pas.  11  faut  décrotter  cette 
femme-là  ;  décrottez-vous  donc  tous  deux  réciproquement. 
Force  assiduités,  attentions,  regards  tendres  et  déclara- 
tions passionnées  de  votre  côté  produiront  au  moins  quel- 
ques velléités  du  sien,  et  quand  une  fois  la  velléité  y  est, 
les  œuvres  ne  sont  pas  loin  ^   » 

Mais  Mme  de  Blot  résista  tant  aux  attaques  du  jeune 
homme  qu'à  d'autres  et  en  1757  on  pouvait  lui  dire  dans 
une  des  fêtes  de  Bagatelle  : 

Fraîche  comme  une  Heur  qui  vient  d'épanouir, 
Elle  tente  les  yeux  sans  se  laisser  cueillir. 

(^)uand,  au  mois  d'avril  1754,  ses  nièces  furent  rétablies 
de  la  petite  vérole,  Mme  de  Monconseil  fêta  leur  guérison 
par  une  fête  qui  attira  à  Bagatelle  l'intimité  et  quelques 
privilégiés. 

Citons  encore  ses  cousines  germaines,  Mmes  de    Prie 

1.  Maric-Adclaïdc  de  France,  G*  enfant  de  Louis  XV,  appelée  Ma- 
dame Adélaïde  de  Fi'ancc.  née  à  Versailles  le  20  mars  1732  et  ondoyéc 
le  jour  même  par  le  cardinal  de  Rohan,  ^rand  aumônier  de  France. 

2.  Mc'inoires  du  duc  de  Luynes,  t.   X.  p.  41. 

3.  15  a\ril  17.il,  lettre  citée  parM.Gailly  de  Taurines. 
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et  de  Baye,  dont  la  fille  de  cette  dernière  fut  longtemps 
l'amie  intime  de  Mlle  de  Monconseil,  Bijou,  qui  devait 
épouser  le  prince  d'IIénin. 

Mme  de  Baye,  Cécile- Elisabeth  Uioult-d'Ouilly  de 
Gursay,  née  au  mois  de  juillet  1714,  avait  épousé  par 
contrat,  le  2()  avril  17iO,  François  Bertlielot,  chevalier, 
seigneur  de  Pleneuf,  de  Baye  '  de  Ville venard,  appelé  le 
baron  de  Baye,  né  le  2î)  août  1703.  (Commandeur  de 
deux  compagnies  de  cadets  gentishommes  de  Sa  Majesté 
le  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  depuis 
17^)3  jusqu'en  17()()  ;  il  fut  grand  bailli  d'épée  des  villes 
et  baillia"-e  de  Saint-Dié. 

De  Luynes  -  ne  s'étonna  pas  de  la  faveur  dont  cette 
famille  était  comblée  par  le  roi  de  Pologne.  «  On  n'ignore 
pas  les  raisons  (|ue  le  roi  de  Pologne  peut  avoir  à  s  inté- 
resser à  ce  qui  regarde  la  famille  de  Mme  de  Prie  '.  »  Il 
faudrait  peut-être  Palier  chercher  dans  les  boudoirs  de 
répo({ue,  à  moins  que  ce  ne  soit  par  leur  alliance  avec 
les  Baudouin  de  la  Haute- Alsace. 

• 

Occupons-nous  maintenant  des  deux  filles  de  Mme  de 
Monconseil,  puisque  la  grâce  divine  ne  lui  accorda  pas 
de  fils  vivant. 

En  effet,  elle  en  eut  un  qui  mourut  en  bas  âge,  puis 
une  fille.  Gécile-Marguerite-Séraphine.  née  vers  1733, 
qui  vécut  avec  sa  mère  à  Bagatelle  et  qui  épousa,  par 
contrat  signé  le  '22  mars  1755  (célébration  du  mariage 
le  24  mars''),  Jean-Frédéric,  comte  de  la  Tour  Paulin,  né 

1.  Baye,  terre,  seijineurie  et  lune  des  quatre  aucienncs  harounies  de 
Champagne,  située  dans  le  diocèse  de  Sens,  et  au  dedans  du  bailliai^e, 
dont  elle  relève.  Elle  appartenait,  lors  du  procès-verbal  de  rédaction  des 
coutunios  de  cette  ville,  du  4  no\embre  loo.-l.  au  duc  de  Ni\ernois. 
pair  lie  France,  iioux  erneur  de  Brie.  Champagne  et  Luxembourg:;  elle 
appartient  aujourd'hui  à  François  Berthelot,  baron  de  Baye,  lieule- 
nant-général  des  armées   tlu   roi  et  commandeur  de  Saint-Louis,  etc. 

2.  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  t.  XIV,  p.  310. 

:>.  François  Berthelot  était  son  frère.  Déjà  son  père,  Etienne  Ber- 
thelot, né  en  HH'Ù).  y  eu  17:27.  avait  épousé  en  secondes  noces  Agnès 
Hioult  Douilly  de  (Airsay,  née  en  IfiSl.  j  en  ll'M. 

4.  Les  dates  (.[uv  nons  donnons  ici  ont  été  jjrises  dans  le  Diction  nuire 
de  la  Xoblesse.  de  la  (^.henaye-Desbois.  M.  (railly  de  Taurines  donne 
la  date  de  célébration  du  mariaire  le  i^?  avril  l7o."). 
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1(^  22  mars  1727,  ci-dovant  colonel  aux  j^rciiiadicrs  de. 
Franco,  succcssivomont  de  Guyenne  et  de  Piémont,  ma- 
réchal de  camp  en  1702.  M.  le  comte;  de  la  Tour  Paulin, 
appelé  communément  de  la  Tour  du  Pin,  étail  \cuï  de 
Marie-Anne-Thérès(;  lîillet  de  Marson.  morte  le  î)  avril 
1754,  âgée  seulement  de  24  î»ns. 

(]écile  de  la  Tour  du  Pin  fut  pi'ésentée  à  la  cour  par 
Mme  de  Monconseil  le  mardi  29  avril  17.')!),  et  dès  le  sa- 
medi 26  juillet  de  la  même  année,  elle  fut  autorisée  à 
monter  dans  les  carrosses  pour  assister  k  la  chasse  que  le 
Roi  donnait  ce  jourdk  dans  la  forêt  de  Gompièg"ne'. 

En  1756  leur  naquit  une  h'ile,  (Cécile-Suzanne,  et  à 
l'occasion  de  cette  naissance^  Mme  de  Monconseil  donna 
dans  les  jardins  de  Bag-atelle  une  fête  dont  nous  avons 
parlé.  Cécile-Suzanne  de  la  Tour  du  Pin  épousa  en  1776 
Aug-ustin-Louis-Charles,  comte  de  Lameth  -,  capitaine  k 
la  suite  du  régiment  de  Berry-cavalerie,  et  recevait  de 
Guyneau  de  Monconseil,  son  père,  et  de  sa  mère 
oO.OOO  livres  de  dot".  Gécile-Marguerite  de  la  Tour 
du  Pin  mit  au  monde  un  fils  en  1759.  Ce  fils  prit  le  nom 
de  M.  de  Gouvernet,  et  M.  Tabbé  de  Bouiïlers  lui  ht  la 
chanson  suivante  : 

Chanson  pour  le  fils  dont  Mme  de  la  Tour  du  Pin  est  accouchée 
au  commencement  de  1759. 

Sur  l'air  :  Où  s'en  vont-ih  ces  gais  bergers  ? 

Quittés  la  céleste  cour 

Dieux  et  divines  fées, 

Et  venez  en  ce  séjour 

Elever  des  trophées  ; 

Un  poupon  vous  est  donné. 

En  lui  chacun  espère. 

Vive,  vive  reniant  nouveau- né 

VX  qu'en  tout  il  prospère  ! 

Sur  lui  les  dieux  vont  verser 
Eeurs  dons  en  ahondance. 
Je  les  vois  tous  s'empresser 

1.  Voir  de  Luynes. 

2.  Voir  appendices,  u"  IG. 
;>.  Voir  appendices,   ii"  20. 
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A  g-uider  son  enfance  : 
Que  son  berceau  soit  orné 
Des  roses  de  Gythère. 
\'ive,  vive  reniant  nouveau-né 
Et  qu'en  tout  il  prospère! 

^''énus  Ta  déjà  doté 
De  l'a<;Tément  des  grâces. 
Il  sera  vif,  enjoué. 
L'amour  suivra  sa  trace  : 
Qu'à  jamais  lui  soit  donné 
L'heureux  talent  de  plaire. 
Vive,  vive  l'enfant  nouveau-né  ! 
Qu'il  ressemble  à  sa  mère  ! 

De  même  il  recevra 

Goût,  génie  et  sagesse. 

La  prudence  éclatera 

Dès  sa  tendre  jeunesse  : 

Que  des  arts  environné 

Son  esprit  les  éclaire. 

Il  faut  que  le  petit  nouveau-né 

Ressemble  à  sa  <2rrand'mère. 


D' 


Le  don  qu'il  reçoit  de  Mars 
Est  l'ardeur  pour  la  gloire. 
Et  sans  craindre  les  hazards 
Il  suivra  la  victoire  : 
Je  vois  qu'il  est  destiné 
Aux  honneurs  de  la  guerre. 
Vive,  vive  lenfant  nouveau-né  ! 
Qu'il  ressemble  à  son  père  1 

De  sa  maman  il  aura 

L'excellent  caractère. 

La  valeur  de  son  papa. 

L'esprit  de  sa  grand'mère  . 

De  Bijou  l'air  fortuné 

l^^t  la  grâce  gentille  : 

Les  dieux  font  du  petit  nouveau-né 

Un  portrait  de  famille. 

Pendant  la  révolution,  la  comtesse  de  la  Tour  du  Pin 
fut  arrêtée  et  plus  tard  enfermée,  rue  de  Charonne,  dans 
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la  maison  nclhoirîinc,  où  clh;  obtint  d  alhîr  pour  des 
raisons  de  santé,  l^^llc  s'y  rencontra  avec  la  duchess(* 
d'Orléans,  la  citoyenne  Eg-alité,  qui  continuait  l(;s  cha- 
ritables bienfaits  auxcjuels  elle  s(;  livrait  avec  tant  de 
i^iràce  autrefois  '. 

La  seconde  fille  de  Mme  de  Monconseil-  fut  Adélaïde- 
Félicité-llenriette,  baptisée  à  Saint  Sulpice  le  JO  avril 
1750''.  ]']lle  eut  pour  parrain  le  marquis  de  Saint-Simon, 
représenté  par  François  Berthelot  de  Baye,  et  sa  marraine 
fut  Marie  de  Gursay,  épouse  du  marquis  de  Polif^nac. 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Cette  fillette  fut  liijou'. 

Tandis  que  Mme  de  Monconseil  marquait  des  sig-ncs 
évidents  de  g-rossesse,  elle  reçut  de  lord  Chesterfield 
une  jolie  lettre  dont  voici  un  passage  : 

A  propos  d'incommodités,  vous  en  avez  actuellement 
une  dont  vous  ne  m'avez  pas  fait  part  et  à  laquelle  pourtant 
je  m'intéresse,  c'est  votre  grossesse.  Je  vous  supplie  de  la 
terminer  par  l'heureux  accouchement  dun  fils,  car  je  ne 
veux  pas  que  l'esprit  et  les  talents  qui  vous  disting"uent  de 
votre  sexe  tomlient  en  quenouille.  Détachez-en  quelque  petite 
province  pour  dot  à  mademoiselle  votre  fille  ^,  mais  je  veux 
que  ce  soit  un  fils  qui  hérite  de  votre  empire.  Puisse-t-il 
vous  causer  le  moins  de  douleur  possible  à  son  début  dans  le 
monde  et  toute  la  joie  possible  par  ses  prog'rès  \ 

Et,  quelques  jours  après  avoir  reçu  la  réponse  de 
Mme  de  Monconseil  : 

Que  voulez-vous  dire  avec  vos  quarante-trois  ans?... 
Est-ce  que  les  lois  de  la  nature,  de  pays  ou  de  bienséance  ont 
établi  cette  époque  pour  la  stérilité  ?  Je  vois  an  contraire 
que  votre  grossesse  actuelle  est  une  grossesse  de  bienséance 
et  de  devoir.  Vous  aviez  trop  peu  travaillé  pour  la  société  ; 
vous  lui  deviez  encore  de  votre  race  et  vous  recommencez 
à  présent  à  vous  acquitter  de  ce  devoir.  Je  vous  en  annonce 
encore  quatre  ou  cinq  de  suite...'' 

1.  Mme  de  La  Tour  du  Vin  habitait  à  cette  époque  rue  de  \'erneuil. 
i.  Arcti.  de  la  Seine. 

;5.  Ed.  Fournier.  Chroniques  et  Lé(/endes  des  rues  de  Paris,  p.  182. 
4.  Mlle  de  Monconseil,  qui  épousa  le  comte  de  la  Tour  du  Pin. 
•i.  Lettre  du  4  décembre  174'J. 

(>.  Lettre    du    l"    janvier    IT.'id.    Voir    l'ouvrage    de    M.    Gailly    de 
Taurines. 


LES    AMIS    DE    :\rADAME    DE    MONCONSEIL  1 05 

Ayant  appris  Iheureuse  naissance,  lord  Chosterfield 
put  écrire  : 

Me  voici  hors  d'inquiétude,  Madame...  Si  vous  acceptez 
de  continuer  la  fabrique  d'enfants,  n'y  mettez  plus,  s'il  vous 
plaîl,  un  si  lon^-  intervalle,  mais  faites-le  tout  de  suite... 

Son  vœu  no  fut  j)as  accompli,  mademoisello  la  se- 
conde fut  mademoiselle  la  dernière,  Hijou  fut  actrice 
à  presque  toutes  les  fêtes  données  à  Bagatelle ^  Et 
M.  Tablée  de  Boufïlers  lui  fit  la  chanson  suivante: 

(Chanson  (]e  M.  ra))bé  de  Boulïlers  i)()ur  liijoii. 

Sur  l'air  :  Mnnian,  Je  vriir  Colin. 

En  vers  comme  en  pastelle 
S'il  vous  plaisait,  ma  l)elle. 
Friton  entreprendrait 
Votre  joli  portrait. 

Le  pastelle  doit  craindre 
De  ne  pouvoir  pas  peindre 
Tous  vos-talens  divers 
Aussi  bien  que  les  vers. 

S'il  s'a^nt  du  visage 
Ils  n'eut  plus  l'avantap^e. 
J^es  crayons  scauront  mieux 
Imiter  vos  beaux  yeux. 

Voilà  pour  vous  bien  rendre 
Le  parti  qu'il  faut  prendre. 
Il  faut  plusieurs  portraits 
Pour  tracer  tous  vos  traits. 

1.  Ello  fui  c\\  i)oiision,  Li'-nioiiî  la  i)ièco  suivunLe  :  «  X(nis,  scrui' 
Louise  de  I^ajarie,  prieure  des  ri'li^icuses  bénédictines  de  NoLre-Danie 
de  Consolation  du  Chasse-Midy,  reconnaissons  avoir  reçu  de  Mme  la 
marquise  de  Monconseil  la  somme  de  cent  vingt-cinq  livres  pour  un 
quartier  de  la  pension  de  Mlle  sa  lille,  échue  le  :28  octobre  de 
lannée  17.)'.l.  Fait  à  Paris  ce  24  décembre  ITri!),  de  plus  reçu  40  livres 
pour  deux  voies  de  bois.  Sij^né  :  Delajarie.  » 

Autre    pièce    de    Mme    la    mar(juise     de    Monconseil  :    «  reçu 

72  livres  pour  une  année  de  lo^i-r  de  sa  Iribinie  éelmi'  le  [■■'  jnillel 
1760.  Sii^né  :  Sœur  Marie.  » 
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Si  je  (".'lis  voti-o  mine 
Jeune,  jolie  cl  line, 
(^liaenn  assui'énient 
Vous  ci'oira  un  en  Tant 

Mais  si  j'ai  l'art  d'écrire 
Ce  que  vous  savez  dire. 
A  ces  traits  mille  j^ens 
Vous  donneront  vinf,^t  ans. 

Elle  épousa  en  17G6  Alexandre-Gharles-Marc-Mar- 
cellin  d'Alsace  Chimav-Liétardd'IIénin,  prince  du  Saint- 
Empire,  né  le  17  juin  1744,  nommé  précédemment  le 
marquis  de  Verre*.  Elle  devint,  en  1778,  dame  du  pa- 
lais de  la  reine  Marie- Antoinette. 

Charles  d'Alsace  avait  deux  frères  et  quatre  sœurs. 
L'un  de  ses  frères,  Thomas-Alexandre-Marc,  comman- 
dant des  gardes  du  roi  de  Pologne,  grand  d'Espagne  de 
1"' classe,  avait  épousé  le  25  avril  1754  Madeleine-Char- 
lotte Le  Pelletier  de  Saint-Fargeau  ;  il  fut  tué  k  la  bataille 
de  Minden  le  1  ^^'août  1 7 59 .  L'autre ,  Pierre-Gabriel-Maurice- 
Joseph,  épousa  le  25  septembre  1762  Laure  de  Fitz  James-, 
(juant  k  ses  sœurs,  Fune,  Anne-Gabrielle,  fut  mariée  le 
20  octobre  1750  k  Victor  Maurice  de  Piiquet.  marquis  de 
Garaman,  et   une    autre,  Gabrielle-Charlotte-Françoise, 


1.  La  Ghenaye-Desbois  appelle  Mlle  de  Monconseil,  P^tiennette  do 
Monconsoil.  Les  armes  de  cette  famille  d'Alsace,  branche  de  Chimay, 
sont  de  gueules  à  la  bande  d'or. 

Elle  reçut  du  roi,  à  l'occasion  de  son  mariage,  une  pension  de 
4.000  livres. 

Brevet  de  4.000^  de  pension  en  faveur  de  la  D"*  de  Mojitconseil 
à  compter  le  19  septembre  1766. 

Aujourd'hui...  Le  Roi  voulant  donner  au  S'"  marquis  de  la  Vaire, 
prince  du  Saint-Empire  Komain  une  marque  de  la  bienveillance  dont 
Sa  Majesté  l'honore  et  sa  maison,  et  voulant  d'ailleurs  favoriser  son 
établissement,  Sa  Majesté  à  cet  elï'et  a  accordé  et  fait  don  de  la  somme 
de  4.000^  de  pension  annuelle  à  la  Dlle  de  Montconseil  que  le 
D'  S''  M'"  de  la  Vaire  est  sur  le  point  d'épouser  pour  lui  tenir  lieu  de 
douaire,  de  laquelle  somme  elle  commencera  du  jour  que  led.  douaire 
pourroit  avoir  lieu,  et  en  être  alors  payée  par  les  gardes  du  Trésor 
royal  suivant  les  états  ou  ordonnances  qui  en  seront  expédiées  en 
vertu  du  présent  brevet  que  pour  assurance.  Arch.  nat.  O'  110 
p.  488  V". 

2.  Gaston  Maugras,  Le  Duc  de  Lanzun  et  la  cour  de  Marie-Antoi- 
nelle,  p.  H2. 
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épousa  le  18  novembre  175")  Jacques-François,  vicomte 
de  Gambis. 

Son  père,  Alexandre -Gal)riel -Joseph,  avait  épousé 
Gabrielle-Françoise  de  Beauvau-Graon,  fille  de  René -Marc 
de  Beauvau,  prince  de  Graon,  et  de  Marguerite  de  Ligni- 
ville,  née  comtesse  de  Ligniville. 

Gette  belle  alliance  ne  paraît  cependant  pas  avoir  fait 
le  bonheur  de  la  jeune  et  jolie  de  Monconseil,  (jui  suivit 
les  nKPurs  relâchées  de  l'époque.  Elle  disait  :  <<  Il  nV  a 
que  deux  hommes  sachant  parler  aux  femmes:  le  Kain 
sur  le  théâtre  et  M.  de  Vaudreuil  dans  le  monde'.  » 
VA\c  avait  à  ce  moment  une  li;uson  avouée  avec  le  cheva- 
lier de  Goigny -,  tandis  que  son  mari,  qu'on  appelait  le 
nain  des  princes,  s'était  rendu  célè])re  par  sa  liaison  avec 
Sophie  Arnould. 

La  mort  seule  l'avait  sép;u\''e  de  son  mari,  conmie  nous 
le  prouve  une  procuration  qu  elle  lit  à  Paris  le  7  décem- 
bre 1792  devant  maître  Gibert,  notaire,  et  une  autre 
donnée  le  14  du  môme  mois  faite  au  secrétariat  du  direc- 
toire du  district  de  Ruffec  (Gharente)  donnant  pouvoir 
à  Versailles  au  nommé  Louis-Xicolas  Gaillou,  et  à  RufTec 
au  nommé  Jean-Baptiste  Thorel. 

Ges  procurations  étaient  données  au  sujet  d  une  rente 
de  8.000  livres  qui  lui  était  due  par  la  succession  et 
les  héritiers  de  Gharles  de  Broq-lie  et  de  dame  Louise- 
Auguste  de  Montmorency,  son  épouse. 

Gette  rente  avait  été  constituée  au  profit  des  siens  à 
dame  Gourbon  de  Blénac,  par  contrat  passé  devant  M''  Le 
Pot  d'Auteuil  le  2o  avril  1775  et  transportée  par  les 
Gourbon  de  Blénac  à  la  dame  d'IIénin  par  contrat  passé 
devant  Brehet  de  Lagrange  le  28  décembre  1785 ''. 

Le  mari  de  Mme  d'IIénin  fut  ii"uillotiné.  Elle  émicra 


i.  Gaston  Maupras,  le  Bue  de  Lniiznn  et  la,  (Jour  infime  ,ie 
Louis  X  V,  p.  1(»7.  Le  prince  d'IIénin  de\ail  danser  au  fameux  l)al  donné 
par  Mme  de  M^repoix,  ayant  pour  partenaire  Mme  de  Stainville  (hiver 
ITGG-ITC)")  Id.,  p.  17!).  qui  l'ut  enlevée  par  son  mari  la  veille  du  bal.  à 
cause  de  sa  liaison  avec  le  duc  de  Lauzmi.  Mme  d'IIénin  l'ut  égale- 
ment remplacée,  ayant  été  prise  dans  la  journée  même  d'un  liei-pès 
miliaire. 

^2.  Elle  devint  dame  d'honneur  de  Marie-Antoinette  en  177.'). 

3.  Arcli.  de  la  Seine. 
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puis  rentra  en  l'rance,  cf.  (Icin.'iiHla  sa  radiation  de  la 
liste  (les  émigrés'.  (Juand  on  lit  les  pièces  (jui  lurcînt 
écrites  par  les  commissaires  de  la  république  qui  saisi- 
rent ses  biens  lors  de  son  émigration,  on  voit  {|u  elle 
confia  son  arg-enterie  à  son  mari  et  ;i  M.  de  (iouvernet 
pour  l'emporter  k  la  Haye  au  mois  de  juin  171)1 ,  et  au  bas 
de  cet  état  est  la  reconnaissance  de  M.  de  (iouvernet  datée 
du  7  juin  171)1  portant  que  les  objets  lui  ont  Hé  prèles 
par  sa  tante.  On  trouve  ensuite  :  un  état  de  la  batterie 
de  cuisine  quelle  paraît  avoir  j)reté  <(  au  nommé  La 
Tour  du  Pin  »  en  juin  171)1  et  au  bas  est  la  sig-nature 
d'un  sieur  Laroche. 

Une  série  de  pièces  disant  que  M.  Guinot  de  Moncon- 
seil  avait  des  biens-fonds  en  Alsace. 

Les  baux  à  vie  et  à  loyer  d'une  maison  rue  Ste-Anne 
par  Mme  de  Monconseil. 

i05  pièces  concernant  la  terre  de  Rioux  en  Saintonge 
qui  fut  vendue  par  Guinot  à  Antoine-François  Sar- 
ranton  et  k  Josèphe  GralF,  son  épouse,  le  29  janvier  1744. 

Les  commissaires  mentionnent  l'inventaire  «  après 
décès  de  Mme  de  Cursay,  mère  de  la  femme  d'Hénin  »  ; 
l'inventaire  après  décès  de  Guinot  de  Monconseil,  divers 
renseignements  de  famille  et  papiers  divers. 

Mme  d'Hénin  poursuivit  la  rentrée  de  la  rente  que 
la  succession  de  Broi^-lie  lui  devait. 

PRÉFECTURE    DE    LA    SEINE 

21  floréal,  an  IX 

Vu  le  mémoire  d'Adélaïde-Félicité-Henriette  Guinot  Mon- 
conseil, veuve  fie  Charles-Alexandre-Marc-Marcelin  d'Alsace 
Liétard  Ghimay  d'Hénin  tendant  à  ce  que,  conformément  à 
l'arrêté  du  consulat  de  la  République  française  du  six  lloréal 
présent  mois,  portant  radiation  de  la  liste  des  émii^rés...  Elle 
avait  donné  pouvoir  à  Charles-Hein^y  Roux  pour  suivre  la 
liquidation  de  toutes  créances  sur  la  République  française 
exigibles  et  résultantes  de  constitution  de  rentes  perpétuelles 

1.  Ils  habitaienl  lors  de  la  Hr-Nolnlion,  lO"  mairie,  domicile  rue  de 
Varennes,  n°  404.  division  de  la  l'onlaine  de  (îrenelle,  secticm  de  la 
Ooix-Rouge.  Pour  cette  pièce  et  les  états  que  Ion  voit  ensuite,  Arch. 
nal.,  I.  I(i3i,  n°  "21. 
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cl  viagères  et  de  pensions  (arrêté  du  1()  floréal  au  {))...  au 
sujet  d'un  contrat  de  S. 000  livres  de  rentes  au  f)i-incii)al  de 
160.000  livres  sur  la  succession  de  M.  le  comte  de  Hroglie  au 
profit  de  Mme  la  princesse  d'IIénin  '. 

Déjà  elle  avait  reçu  des  arrérag-es  de  cette  rente, 
notamment  en  1792(1. (100  livres),  mais  elle  ne  toucha 
le  capital  qu'en  1801. 

Après  avoir  vécu  à  Técart  pendant  tout  l'empire,  après 
avoir  vu  les  jardins  de  Bag-atelle  envahis  par  les  incroya- 
bles et  le  peuple  de  Paris  ([ui  s'y  donnaient  rendez-vous 
])our  y  faire  de  larges  boml)ances  dans  le  restaurant  du 
sieur  Born,  Mme  d'IIénin  rentra  à  la  cour  à  la  seconde 
abdication. 

Voici  le  portrait  qu'en  trace  Mme  la  vicomtesse  de 
Noailles  '  : 

J'ai  vu  en  la  princesse  d'IIénin  une  chaleur  et  une  viva- 
cité qui  étonneraient  bien  aujourd'hui.  Notre  tante  avait  été 
i)elle,  à  la  mode,  et,  je  pense,  un  peu  coquette.  A  ce  dernier 
fait  près,  Tàj^e  n'avait  rien  chan<^é  en  elle.  La  ligure  resla 
noble  et  a<^réable  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  et  son  caractère  ne 
subit  pas  la  plus  petite  modification. 

C'était  une  personne  toute  en  mouvement,  je  nai  rien  vu 
de  si  vif.  Quand  la  dispute  s'échauffait  entre  elle  et  mes  parents 
je  ne  pouvais  m'empôcher  de  trembler  pour  eux.  Les  cris,  les 
interruptions,  les  démentis,  les  sorties  furibondes  en  brisant 
les  portes,  tout  faisait  croire  qu'ils  ne  se  reverraient  de  la  vie. 

1.  CxlLc  rente  veiiail  de  la  vente  qui  fut  laite  par  Mme  d'IIénin  aux 
C.oui'hon  de  Blrnac  de  la  terre  et  de  la  seigneurie  de  Courcoucy  en 
Saintonf::e.  cjui  l'avaient  payé  par  une  rente  qui  leur  venait  des  de 
Hrofilic.  Arch.  nal..  t.  l()34,  n»  27.  Les  Courbon  de  Blénac  étaient  des 
allies  de  Mme  d'IIénin  par  les  de  Polij;nac  et  pnv  une  sceur  de  son 
père  N.  de  Monconseil  qui  avait  épousé  en  KiilO  X.  de  (Bourbon  de 
St-Lé}j;er,  seigneur  de  Berneuil,  capitaine  de  vaisseau  du  Roi  qui  eut  : 
(^harles-Marc-Antoine,  né  en  \(\9o,  (jui  épousa  en  171!)  N.  du  Clerc,  et 
Estelle  de  ('ourbon  de  Saint-Léger,  née  en  HiîKS,  mariée  en  1711  à 
N.  d'Aiguières,  gentilhonnne  d'Arles.C^liarles-Marc-Antoinc;  eut:  I"  N.  de 
Gourbon,  appelé  marquis  de  la  Roclie-Courbon  ;  2°  Jean-IIippolyte,  né 
en  1721,  clerc  du  diocèse  de  La  Hochelle.  reçu  chanoine  de  l'Eglise 
métropolitaine  de  Paris  le  20  mai  17;)7  et  3"^  N.  deCourbon,  né  en  1724, 
pensionnaire  à  l'abbaye  de  Reaumont-lcs-Tours. 

2.  Vie  de  l;i  princesse  de  Poi.v.  par  Mme  la  vicomtesse  de  Noailles, 
sa  petite-tille  ;  publiée  en  1855  par  Mme  la  duchesse  de  Mouchy.  fille 
de  la  vicomtesse  de  Noailles.  (Ribliot.   nat.,  L  n"  71t).44ij,   p.   20  à  28.) 
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Il  csL  vpiii  (jiH',  lo  moniotil  diipros,  ou  liaiL  de  soi  et  des  ;iu- 
Ires  et  qu'on  ne  s'en  ;iiinaiL  (jH(;  mieux... 

l^llc  fui  dame  du  j)alais  de  la  Heine,  extrêmemeriL  à  la 
mode.  eL  resta  toute  sa  vie  volontaire,  impétueuse,  irascible  ; 
mais,  avec  tout  cela,  si  bonne,  si  {.généreuse,  si  dévouée  à  ses 
amis  et  aux  plus  nobles  sentiments,  et  puis  si  spirituelle,  et, 
par  suite  de  son  extrême  naturel,  si  parfaitement  orij^inale, 
qu'elle  excitait  constamment  l'airection,  l'admiration  et  en 
même  temps  la  j^aieté. 

Sa  réputation  fut  attaquée  en  deux  occasions  :  d'aboid 
au  sujet  du  chevalier  de  Coij^ny  ',  et  ensuite  du  marquis  de 
Lally-Tollendal.  La  première  de  ces  médisances  l'ut  à  peine 
l'ondée  :  la  seconde  devint  respectable,  car  il  s'ensuivit  une 
amitié  dévouée  qui  dura  jusqu'à  la  mort  de  ma  tante  devenue 
fort  pieuse  plusieurs  années  avant  la  lin. 

On  reconnaît  bien  Ik  la  petite  fille  g-àtée  de  Mme  de 
Monconseil  qui  lui  accordait  ses  quatre  volontés. 

Mme  de  Monconseil  ne  vit  pas  la  Révolution.  Quand 
elle  abandonna  sa  jolie  maison  de  Bagatelle,  ne  pou- 
vant plus  subvenir  aux  frais  qu'occasionnait  sa  vétusté, 
elle  en  loua  la  jouissance  à  M.  de  Boisgelin  par  acte 
passé  devant  notaires  le  30  juin  1772. 

M.  de  Bois2relin  «r-arda  cette  maison  deux  ans  ;  et,  le 
2J  mars  1774,  il  en  passa  la  location  de  jouissance  à 
M.  de  la  Regnière  par  acte  passé  devant  Laleu  et  son 
confrère,  notaires  au  Ghàtelet  de  Paris  -. 

M.  de  la  Regnière  passa  seulement  l'été  de  1774  à 
Bagatelle,  et,  par  actes  du  22  septembre  1774,  il  en  re- 
passa la  location  de  jouissance  à  Pierre-Gabriel-Maurice- 
Joseph  d'Alsace  d'Henin  Liétard,  comte  de  Bossu, 
prince  de  Chimay,  grand  d'Espagne  de  première  classe, 
beau-frère  de  Mlle  Adéla'ide  de  Monconseil  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  avait  épousé  Gharles-Alexandre-^Iarc- 
Marcellin  d'Alsace. 

G'est  Pierre  d'Hénin,  dit  prince  de  Ghimay  '  qui  céda 

1.  Voir  appendice  n°  24  :  Mme  de  Monconseil  à  Passy. 

2.  Voir  pour  ces  faits  l'appendice  n"  25  :  Dix-huitième  de  Mj^r  le 
comte  d'Artois. 

'.).  Quand  la  révoluLi(Mi  éclata,  les  C'.himay  émij;rèrent,  et  Ton  trouve 
aux  archives  un  ;  «  Second  état  des  pièces  remises  an  bureau  de  la 
liquidation  des  dettes  des  émij^rés  Taisant  partie  de   celles    comprises 
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la  jouissance  du  domaine  de  Bag-atelle  au  comte  d'Ar- 
tois. Mme  de  Monconseil  vit  donc  les  modifications  sans 
nombre  que  le  jeune  étourdi  apporta  à  la  propriété  dans 
laquelle  elle  avait  passé  de  si  bonnes  heures  entourée  de 
ses  enfants,  et  de  ses  amis. 


• 


Mme  de  Monconseil  n'habitait  déjà  plus  depuis  quel- 
que temps  la  rue  de  Verneuil.  Elle  était  venue  log-er 
rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  et  louait  pour  l'été  une  mo- 
deste maison  à  Passy,  située  rue  Basse  et  appartenant 
à  M.  Berlin  '. 

Or,  en  J782,  M.  de  Monconseil  s'éteignit  dans  son 
château  de  Saintong-e,  où  il  s'était  retiré  après  son  g'ou- 
vernement  de  Colmar.  11  avait  quatre-vingt-six  ans. 

Avant  de  mourir,  M.  de  Monconseil  désirait  que  sa 
lille,  Mme  la  princesse  d'Hénin,  possédât  à  Paris  un  hôtel 
particulier  ;  mais,  n'ayant  pas  en  mains  l'argent  néces- 
saire à  cette  acquisition,  il  se  décida  à  vendre  la  terre 
de  Cursay  qui  lui  venait  de  sa  femme.  11  écrivit  la  lettre 
suivante  à  son  gendre,  M.  le  prince  d'Hénin  -  : 


cil  un  élat  conforme  intitulé  :  Relevé  des  papiers  trouvés  sous  scellés 
apposés  après  rémij^ration  de  Chiniay  et  sa  femme  en  leur  demeure  à 
Paris.  boulc\ard  de  la  Magdclcine,  n»  240,  n°  243  (pièce  !)03),  section 
des  Picques,  le  tout  comme  scnsuit  : 

«  Art.  I.  —  Cotte  (i()%  contenant  12  pièces  ([ui  sont  di\ers  Iraiisac- 
lions  et  marchés  et  soumission  faites  aux  dilTérents  ou\ricrs  et  four- 
nisseurs, le  tout  cotté  et  jîaraphc,  de  laquelle  liasse,  après  un  mùr 
examen,  il  a  été  extrait  neuf  pièces  qui  doivent  faire  partie  des  titres 
de  propriété  de  la  cotte  cottée  d'  devant  être  classée  dans  celle  de 
l'actif  contre  d'Artois  acquéreur  de  la  maison  ditte  Bagatelle  et 
meubles  qui  y  existaient  suivant  la  notte  mise  sur  renvelopj)e  de  la 
ditte  liasse.  »  Arch.  nat..  t.  KiSli,  cote  lOili. 

1.  Arch.  nat.,  t.  20()'  \.  Mémoires  des  ouvraj^es  de  couverture  faits 
pour  Mme  de  Monconseil  en  sa  maison,  sise  rue  Basse,  près  la  sei- 
ijueurie  de  Passy,  aux  mois  d'avril-mai-juin  178(i,  sous  les  ordres  de 
M.  Belanfier.  Et.  t.  2U(kS,  Mémoire  de  déi)enscs  faites  par  Mme  de 
Monconseil,  maison  de  M.  Berlin  à  Passy,  en  ITSli  et  1787. 

2.  Arch.  nat.  Il'  213. 
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à  Monsieur 
Monsieur  le  [)rir)ee 
(l'I  léniu  capitaine  des 
gardes  de  M^t  le  comte 
d'Artois 

à  la  (]our. 

Au  château  de  Guinot,  ce  21  août  1781. 

La  tendresse  que  j'ai  pour  ma  fille.  Monsieur  et  cher 
j^endre,  m'a  fait  chercher  tous  les  moïens,  que  Je  pouvais 
emploïer  pour  lui  facilité  l'acquisition  d'une  maison  à  Paris  ; 
je  n'en  trouve  qu'un,  qui,  sans  altérer  le  partage  é<,^al  de  mes 
biens  entre  mes  enfants,  puisse  dès  à  présent  procurer  à  votre 
femme  la  satisfaction  qu'elle  désire,  je  suis  en  marché  de  la 
terre  de  Gurçay  située  en  Poitou  dans  la  mouvance  de  Mj^rle 
comte  d'Artois  à  cause  de  son  appanage,  je  l'ai  déjà  porté  à 
500.000  livres.  Le  marché  serait  d'autant  meilleur  pour  moi, 
que  comme  héritier  du  chef  de  ma  femme  je  ne  dois  aucun 
droit  de  mutation.  J'ai  imaginé,  que  vous  pouriez  demander 
à  Mgr  le  comte  d'Artois  de  vous  donner  les  lods  et  vente 
provenant  de  la  mutation  de  cette  terre,  qu'il  ne  toucherait 
pas  si  je  l'achettois,  et  qui  après  moi  n'en  devrait  pas  non 
plus,  parce  qu'elle  tomberoit,  soit  dans  les  partages  de  Mme  de 
la  Tour  du  Pin,  ou  dans  celle  de  votre  femme  auquel  cas  je 
renoncerois  à  cette  acquisition,  que  je  suis  décidé  à  consom- 
mer sans  cette  grâce.  Voiez,  Monsieur,  si  vous  voulez  de- 
mander cette  faveur  à  votre  prince  ;  elle  ne  peut  blesser  votre 
délicatesse,  ni  votre  désintéressement.  Je  serois  charmé  de 
donner  à  votre  femme  et  à  vous  cette  preuve  de  ma  ten- 
dresse; au  surplus,  je  voudrois  que  vous  trouviez  une  maison 
dans  le  quartier  de  Mme  de  Poix,  que  yous  puissiez  acheter  : 
cela  me  donneroit  la  plus  grande  satisfaction,  parce  que  cela 
contriburoit  au  bonheur  de  votre  femme.  J'ai  l'honneur 
d'être.  Monsieur  et  très  cher  gendre,  avec  les  sentiments  les 
plus  tendres  votre  très  obéissant  serviteur. 

MoXCONSEIL. 

Or,  M.  le  prince  d'Hénin  sollicita  du  comte  dWrtois 
la  faveur  de  ne  payer  aucun  droit  comme  il  est  dit  dans 
une  note  émanant  de  son  conseil  : 

Mgr,  dans  son  travail  du  4  novembre  1781,  a  fait  don  à 
Mme  la  princesse  d'Hesnin  des  droits  qui  seront  ouverts  au 
profit  de  Mgr  par  la  vente  qui  sera  faite  incessamment  de  la 
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Icrrc  de  (^ursaï  en   Poitou  dont   la   licilaLion    est    poursuivie 
par  M.  le  marquis  de  Monconseil. 

La  vente  en  l'ut  faite  aux  requêtes  du  Palais,  le  2  juil- 
let 1782,  et  M.  de  Cliassenou,  l'acquéreur,  paya  cette 
terre  iioO.OOO  livres. 

Les  droits  en  eussent  été  de  o4.100  livres. 

Mme  de  Monconseil  porta  sévèrement  le  deuil  de  son 
mari.  Elle  s  adressa  à  Mandron.  célèbre  «  marchand  pour 
deuil  de  la  rue  Vieille-du-Temple  »,  qui  tendit  de  noir 
l'antichambre  et  la  salle  à  mander  de  son  appartement 
de  la  Cliaussée-d'Antin,  de  gris  le  salon,  et  fit  suspendre 
aux  fenêtres  de  chacune  de  ces  pièces  des  rideaux  de 
nuances  assorties  aux  tentures,  et  recouvrir  de  housses 
semblables  les  canapés,  fauteuils,  chaises,  écrans,  lustres, 
appliques  et  glaces*  <(  le  tout  pour  treize  mois  et  demi, 
ainsi  qu'il  est  d'usage  pour  les  deuils  de  veuves  -  ». 

Mais  la  pauvre  marquise,  obérée  par  les  dépenses  exa- 
gérées qu'elle  avait  faites  pour  sa  maison  de  Bagatelle, 
pour  les  fêtes  qu'elle  y  donna,  et  le  rang  qu'elle  y  vou- 
lut tenir,  réduite  presque  à  la  misère  par  la  mort  de  son 
mari,  fut  oblii»'ée  de  demander  à  M.  de  Séi>'ur,  ministre 
de  la  guerre,  une  pension  de  8.000  livres  \  Elle  se  fit 
recommander  par  la  duchesse  de  Richelieu  comme  il  en 
ressort  du  rapport  suivant  : 

10  décembre  178^. 

Madame  la  maréchale  duchesse  de  Richelieu  supplie  Sa 
Majesté  d'accorder  à  Mme  de  Moncouseil,  veuve  du  marquis 
de  Monconseil,  Tun  des  anciens  lieutenants  «généraux,  une 
pension  de  8.000  livres  dont  elle  a  d'autant  plus  besoin, 
qu'elle  et  son  mari  ont  disposé  de  presque  tous  leurs  fonds 
pour  établir  enfants  et  petits-enfants. 
Le   marquis   de  Monconseil   jouissait    d'une 

pension   de i4.31b  livres 

La  veuve  du  marcjuis  de  Monconseil  jouit  : 
dépt.  des  finances,  pension  obtenue 
en   qualité  de  dame  d'atours   de  la 
feue  reine  de  Polo^me 2.000    — 

i.  M.  (iailly  de  Taui-iiics,  p.  :2i7. 

a.  Ai'ch.  uat..  t.  :2U()".  Mémoire  ilc  Mandrcjn.  niai-chaïul  Tripier. 

ô.  Guei're.  Arch.  ailinin.   Dossier  (îniiiot.    inar([uis    tle    Monconseil. 
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Au   IfndcMnjiiii  de  l;i  mort  de  son  mari  (;ll(3  csl 

entrée  en  jonis^ancc  d'niK;  pension  de.,..         10.000   livres 
(qui  lui  avait  été  assurée  pour  en    jonir  h 
la  mort  de  son  mari  par  le  l'eu  roi  de  Polo- 
gne et  confirmée  [)ar  le  l'eu  roi  Louis  W). 

Le  bon  du  Hoi  est  de 8.000    — 

Donc  grâce  au  rap[)()i't  de  M.  de  Sé*^iir,  sa  pension  se 
trouva  portée  à  20.000  livres. 

La  princesse  d'IIénin  avait  fait  elle-niênie  quelques 
démarches  pour  sa  mère  et  avait  écrit  la  lettre  suivante  : 

Je  ne  saurais  vous  exprimer,  Monsieur,  combien  je  suis 
touchée  de  la  manière  obligeante  avec  laquelle  vous  avez  bien 
voulu  m'annoncer  la  grâce  que  le  Roi  vient  d'accorder  à  ma 
mère.  C'est  ainsi  qu'on  lie  publiquement  ou  qu'on  oblige,  et 
j'ai  bien  du  plaisir,  Monsieur,  à  vous  vouer  reconnaissance  et 
attachement;  c'est  avec  tous  ces  sentiments,  Monsieur,  que 
j'ai  l'honneur  d'être  votre  très  humble  et  obéissante  ser- 
vante. 

MONCONSKÎL  d'HÉMX. 

A  Paris,  ce  11  décembre  1782. 

Aussitôt  prévenue,  Mme  de  Monconseil  écrivit  à  son 
tour  : 

Je  viens,  Monsieur,  d'être  instruite  par  ma  lillc  de  la  grâce 
que  le  Roi  m'a  accordée,  car,  sans  attendre  la  lettre  que  vous 
annoncez  pour  moi,  je  cède  à  mon  empressement  pour  vous 
assurer.  Monsieur,  de  1  extrême  reconnaissance  que  je  dois  à 
votre  bienfaisance  ;  enfin  c'est  de  vous  seul  que  je  tiens  les 
bienfaits  les  plus  intéressants  pour  moi  et  les  miens,  je  vous 
demande  d'y  mettre  le  sceau  en  m'accordant  un  moment  où  je 
puisse  vous  protester  l'étendue  de  ma  reconnaissance,  qui  sera 
à  jamais  aussi  durable  que  les  sentiments  d'attachements  sin- 
cères avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  ^Monsieur,  votre  très 
humble   et  très  obéissante  servante. 

DE   MoNCONSKIL. 

P,-S.  —  .l'attendrai,  Monsieur,  votre  réponse  pour  avoir 
l'honneur  de  me  présenter  chez  vous  le  jour  et  l'heure  que 
vous  m'indiquerez. 

A  Paris,  Chaussée  d'Antin,  ce  11  décembre  178:2. 
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M.  le  inarcjuis  de  Ség'iir  lit  répondre  le   l:^  : 

J.orsqiic  je  lerai  mon  voyaj^e  à  Paris,  j'aurai  riioiuieur  tic 
la  voir  et  de  lui  renouveler  le  lémoij^na^e  de  ma  satislaclion 
sur  ce  que  le  Roi  a  daij^né  l'aire  en  sa  faveur;  puis  je  serais 
bien  lâché  qu'elle  se  donnât  la  peine  de  me  chercher  pour  me 
Lémoij^ner  de  la  reconnaissance  sur  le  succès  que  j'ai  eu  le 
bonheur  d'{)l)tcnir  en  remplissant  mon  devoir. 

Enfin,  Mme  de  Monconseil,  lui  répondit  : 

Il  ne  sulHl  pas,  Monsieur,  que  vous  jouissiez  du  bien  que 
vous  faites  si  vous  n'avez  la  bonté  iVy  mettre  le  sceau  en  me 
procurant  celui,  très  intéressant,  de  vous  en  exprimer  ma 
vive  reconnaissance;  et  si  vous  n'avez  j^as  besoin  de  remer- 
ciements, c'en  est  un  pour  moi  ainsi  qu'un  devoir  sacré  de 
vous  protester  qu'elle  durera  autant  (pie  ma  vie,  et  je  vous 
demande  la  grâce  de  m'instruire  de  votre  arrivée  à  Paris  et 
celle  d'élre  convaincu,  Monsieur,  de  l'attachement  que  je 
professe  pour  vous  et  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être.,. 

ni-:  MoNcoNSKU.. 

Je  mets  encore  à  vos  pieds.  Monsieur,  le  respect  de  mon 
petit-iils,  M.  de  Gouvernet'. 

Dès  lors,  la  g-racieuse  mar([uise  vécut  dans  son  appar- 
tement de  la  Chaussée  d'Aiitin  et  décéda,  sans  bruit,  ne 
laissant  derrière  elle  que  l'écho  de  ses  bienfaits  et  de  sa 
générosité. 

Une  ode  -  faite  par  un  de  ses  protég'és  lui  servit 
d'oraison  funè])re  ;  nous  en  citerons  quelques  passades. 

M.  Dudéré  de  Laborde  auteur  de  ces  strophes  dit  dans 
l'avertissement  dont  il  fait  précéder  sa  brochure  :  «  ...En 
choisissant  ce  genre  de  poésie  pour  exprimer  les  i^egrets 
([uc  lui  cause  la  perte  de  son  illustre  bienfaitrice,  et  pour 
exciter  dans  tous  les  cceurs  ce  sentiment  si  doux  qui, 
nous  faisant  partager  les  peines  de  nos  semblables,  nous 
j)orte  à  les  soulager,  n"a  point  la  vanité  de  se  croire 
l'émule  des   Malherbe   et  des   Uousseau  ;    il  abandonne, 

I.  Fils  (le  Mme  do  la  Tour  du  Pin. 

-.  Ode  sin'  la  mort  de  Mme  la  maïujuise  de  Monconseil  par  M.  l)u- 
dcvc  de  Laborde,  ancien  sous-lieulenanL  aux  grenadiers  de  France, 
l^rochurc  in-S,  1787.  l>il)liul.  nal.   '^  ■  2U701. 
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coniinu  auUîur  sans  prcLenlioiis,  ses  vcis  à  la  criLi(|U(;  : 
(juanl  à  son  Cd'ur,  c'est  aux  âmes  lionnêtes  et  sensibles 
à  le  ju<^er...  »  (]e  préambule  était  nécessaire,  mais  on 
reconnaît  dans  ces  vers  un  cd'Ui'  r(;connaissanl  (l(;s  bien- 
laits  (jui  lui  furent  donnés  : 

Du  san^   de  J.uxembour|^'  ',  ô  ciel,   toute  lurnante, 
Ta  laulx,  sourde  à  mes  cris,  me  saisit  dépouvante, 

Tous  les  coîurs  se  «(lacent  d'ellroi. 
0  morl,  retiens  ton  bras  !,..  Mais,  ô  désastre  î  o  crime! 
Tu  frappes  Moncoiiseil!...  Hélas!  pour  ta  victime, 

Pourquoi  choisir  d'autre  que  moi  ? 


()  vous  dont  1  oi\i;ueilleuse  el  massive  opulence 
Ne  cesse  d'insulter  l'humble  et  faible  indij^ence, 

Vous,  lils  de  l'aveuj^Ie  Plutus  ! 
(^.e  tombeau  que  j "embrasse  et  que  de  pleurs  jarrcjse, 
Ma  Bienfaitrice,  hélas  !  Monconseil  y  repose... 

Venez  y  prendre  des  vertus. 


D'ilénin,  cette  princesse  à  qui  tout  rend  hommage, 
De  vous,  avec  le  jour  reçut  pour  apanage 

Un  nom  que  respectent  les  Tems. 
Les  grâces,  les  vertus,  lui  servent  de  cortège, 
Et  les  arts  qu'elle  éclaire,  embellit  et  protège, 

Lui  doivent  le  plus  pur  encens. 


Telle  est  d'Hénin,  telle  est  votre  adorable  lille. 


Certes,  Mme  la  marquise  de  Monconseil  était  née  avec 
l'àme  la  plus  élevée  et  la  plus  sensible  ;  elle  semblait 
n'exister  (jue  pour  être  utile;  jamais  son  nom  ne  fut  in- 
voqué vainement.  Ce  qu'elle  cherchait  surtout  était  de 
venir  en  secours  à  la  noblesse  infortunée  et  malheureuse. 
(Jue  de  noms  viendraient  s'ajouter  à  celui  de  M.  Dudéré 
de  Laborde  si  la  bienfaisance  ne  recommandait  pas  la 
discrétion  ! 

1.  Il  csL  question  ici  <lo  Mme  la  maréchale  duchesse  de  Luxem- 
Ijoui-^,  ({ui  sV'tcij;nit  (luch^ucs  jours  seulement  a\aut  Mme  de  Moncon- 
seil, sa  plus  intime  amie  peut-être. 


I 
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Arhiil  de   Hnçfnlollo  —   Lofi  cona/riicf/ons 
(lu   nouveau  c  liai  eau. 

Lo  comlo  d'Artois  aclirlo  Ba^alollo  au  pi-inco  do  (^hiniay.  —  \W- 
lang^C!"  l'ail  los  plans  dos  nouveaux  l)âtlin(Mits.  —  l'^xlrail  du 
journal  do  Bacliauinonl.  —  LoUros  do  Moivy  à  Mario-Tliôrôso. 
—  La  dirootion  dos  hàlimouls,  —  Lo  plan  g-ônôral.  —  l)osori|)- 
lion  dos  hâtinionts.  —  Ai)erçu  des  jardins.  —  Liai  dos  dô|)on- 
sos.  —  La  pompe  à  feu.  —  Premières  réparations.  —  Pauvrolé 
de  Belanfji'er.  —  Les  dé|)onses  do  Mme  la  comlesse  dWrtois.  — 
Les  oréanoos  du  comlo  d'Artois. 

Le  passag-e  du  prince  et  de  la  princesse  de  Chimay  à 
Bai^alelle  do  1770  à  1775  n'a  laissé  aucune  trace  intéres- 
sante. 

Le  comte  d'Artois,  second  frère  de  Louis  XVI,  étourdi, 
bruyant  et  libertin,  avait  le  cœur  ouvert  et  1  humeur 
facile.  11  avait  tous  les  défauts  de  la  jeunesse  sans  qua- 
lité saillante  ni  caractère  déterminé. 

Ayant  habité  Bap^atelle  quelques  jours,  chez  son  capi- 
taine des  chasses  de  Saint-Ciermain,  M.  le  prince  de  Chi- 
may,il  se  prit  d'une  véritable  passion  pour  cette  demeure 
et  décida  d'en  faire  en  un  tour  de  main  un  château. 

La  maison  de  l^a^atelle,  à  cette  époque,  tombait  en 
ruine,  et  la  réparer  eût  été  trop  onéreux.  M.  le  prince 
dllénin  en  écrivit  au  directeur  des  Bâtiments  du  Hoi, 
en  I77()  et  Soutïlot  adressa  à  son  chef  la  lettre  suiv.'uite  : 

Monsieur 

Il  y  a  quelques  temps  que  M.  le  prince  d'I^^ynen  (Ilénin) 
me  lit  rhonneur  de  me  parler  du  niauvjus  état  de  la  maison 
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appelée  Ha^alcllc.  près  du  rliàlcau  de  Madrid  ;  jay  ccliiy  de 
liiy  répondre  (pie  je  savois,  depuis  loiii^teinps,  rpie  celte 
maison  ne  valoil  l'ien.  el  (pie  si  I  on  v  louchoil,  on  j)on\oil 
seniî^a^uer  dans  de  i^randes  dépenses  cpie  Mme  de  Monconseil 
V  en  avoil  laites  quand  elle  en  avoil  la  jonissanee,  sans  que 
cela  eut  pu  ajouter  l)eaucoup  à  la  solidité:  mais  que  n'y 
pouvois  rien  sans  ordre.  11  se  l'ahalit  sur  les  chaperons  du 
mur  qui  est  clôture  du  bois;  comme  c'est  un  entretien  que 
nous  Taisons,  et  (pi  il  y  a  des  brèches  et  des  brèches  à  réparer 
aussi  dans  d'autres  endroits,  j'ai  fait  commencer  par  celui-là. 
et  c'est  un  objet  de  très  petite  consé((uence  ;  mais  il  n'en 
seroil  })as  de  même  de  la  maison,  et  j'ai  vvu.  Monsieur,  devoir 
vous  en  piévenir. 

SoUIFLoT. 

Il  fallait  donc  acheter  la  maison,  la  démolir  et  tout 
i\^  faire. 

M.  le  comte  d'Artois  sio-na  le  contrjit  d'achat  de  la  mai- 
son  et  des  terrains  attenant  k  la  propriété  de  Bagatelle, 
à  Mme  la  princesse  de  Ghimay  le  1''''  novembre  1775, 
devant  le  Pot  d'Auteuil,  notaire,  qui  en  garda  la  mi- 
nute '. 

Monseio'neur    devait    verser   à    Mme    de    Cliimav    la 

c  « 

somme  de  .'^6.000  livres  avec  le  mobilier. 

Les  quittances  furent  signées  les 27  février  1776(o.oo3 
livres,  14  sols,  3  deniers,  savoir  2. 2o0  livres  sur  le  prix 
principal  et  le  reste  sur  les  intérêts)  ;  o  juin  1778  ^o.440 
livres,  15  sols,  1)  deniers,  sçavoir  parcelle  de  5.250  livres 
sur  le  principal  et  le  reste  sur  les  intérêts)  ;  1*"^"  septem- 
bre 1776  (5,360  livres, 6  sols,  6  deniers,  paricelle  de  2.250 
livres  sur  le  principal  et  le  reste  sur  les  intérêts);  2  dé- 
cembre 1.77t]  (^autre  parcelle  de  2.25(1  livres  pour  solde  de 
ce  qui  reste  dii  sur  le  capital  . 

Mais  un  point  d'un  grand  intérêt  restait  en  litige.  En 
vendant  son  domaine  de  Ba""atelle.  Mme  de  Monconseil 
n'en  avait  pu  vendre  l'usufruit  qui  restait  une  autorisa- 
tion à  obtenir  du  lioi.  Xi  M.  de  Boisq:elin,  ni  M.  de  la 
Regnière^ni  M.  Pierre  de  Ghimay nel'avaient  obtenu;  or. 


1.  -Vrch.  naf.  W  307.  Il  y  a  en  jiote  du  contrat:  celte  \ente  n"est 
qu'une  jouissance  à  \'\e  sur  la  tèfe  de  Mme  la  marquise  de  Mon- 
ciinseil. 
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dans  les  contrats  successifs  de  la  vente  du  dornaine  qui 
furent  faits  de  177:^  à  177i,  une  clause  spéciale  stipulait 
«  qu  arrivant  le  décès  de  la  dame  de  Monconseil  avant  le 
prince  de  Cliini;iy  (Pierre  de  Ilénin  ),  successeur  de  ladite 
dame  de  Monconseil.  il  scrnit  Iciiii  ilc  lui  /'cnihouf.^cr  la 
somme  de  15. 01)0  livres  faisant  partie  des  21.000  livres, 
prix  dudit  usufruit,  de  laquelle,  néanmoins,  o/lr  senti/ 
dccharrfcc  au  cas  (pie  le  sieur  jjrinco  de  (!/ii/)uii/  obtint 
du  Jioi  un  brevet  personnel  de  eontinuation  dudit  usu- 
fruit, sur  quoi,  ouï  le  rapport,  Monseii^i-neur  croyait 
pouvoir  se  Uatter  dobtenir  de  la  tendresse  du  lloy  son 
frère  ladite  continuation  d'usufruit. 

«  Monseigneur  étant  en  son  conseil  a  autorisé  et 
autorise  les  sieurs  ses  conmiissaires  nommés  par  arrest 
de  son  conseil  du  24  septembre  1775  à  passer  et  signer 
le  contrat  de  vente  de  l'usufruit  de  ladite  maison  appel- 
lée  Bagatelle  sans  que  la  clause  de  subrogîdion  au  rem- 
boursement des  15.000  livres  en  cas  de  décès  de  la  dame 
de  Monconseil  avant  le  sieur  prince  de  Chimay  y  soit 
insérée  et  même  de  consentir  que  Monseigneur  n  y  soit 
pas   subrogé,   leur  doni^ant  k  cet  elfe  t  tout   pouvoir'.   » 

En  possession  de  la  maison,  le  comte  d'Artois  fit  venir 
son  premier  architecte  Bélanger,  qui  aussitôt  décida  de 
raser  les  bâtiments  existants  et  de  tout  reconstruire 
d'après  des  plans  nouveaux,  ([u  il  dessina  et  fit  exécuter 
avec  une  rapidité  cpii  émerveilla  les  Parisiens  et  la  cour. 

Mais  laissons  la  parole  à  Bacliaumont  : 

22  octobre  1777.  U  y  a  dans  le  bois  de  Boulo<;ne  une 
espèce  de  vide-bouteille  appelée  Bagatelle.  Le  prince  (comte 
d'Artois)  annonce  un  ^oiit  décidé  pour  la  truelle,  cl,  indépen- 
damment des  bàtimenls  de  tout  espèce  cpiil  a  déjà  entrepris, 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  il  a  le  désir  (retendre  et  d'em- 
bellir celui-ci  ou  j)lut(")t  de  le  chanj^er  complètement  et  de  le 
rendre  digne  de  lui.  Il  a  j)ris  une  tournure  fort  ingénieuse 
pour  se  satisfaire  au\  frais  de  (pii  il  appartiendrait.  11  a  parié 
100.000  francs  avec  la  Heine  que  ce  palais  de  fée  serait  com- 
mencé et  achevé  durant  le  voyage  de  Fontainebleau,  au  point 


1.  Arch.  nal.  IV  388,  p.  43.  Résultat  du  cdusril  du  '2'.)  oclohro   177.J. 
si^ur  Haslard  tM   Daujou.  ^'()i^  appc^ndiccs, 
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d'y  donner  une  IV'le  à  S.  M.  ;iu  rclonr.  Il    \'    ;i    liiiil    cents   ou- 
vriers. I/;ircliilecle  de  S.  A.   li.  csix-rc  bien  l;i  l'.'iire  •^a'^ner. 


Déjà^  en  1775,  Mercy-Ar«^('iiteau,  (^ui  instruis.'iit  Mario 
lérèso  (le 
lui  écrivait 


Thérèse  de  tous  les  faits  et  j^-estes  de   la  cour  de  France, 


M.  le  comte  d'Artois,  qui  ne  soccupe  que  de  IVivoliléSj  a 
imaginé  de  venir  souvent  chasser  le  daim  dans  le  l)ois  de 
Boulo{;ne.  La  proximité  de  Paris  attire  à  ce>  chasses  un  nom- 
bre de  jeunes  j^ens,  hommes  et  femmes.  Le  prince  après  la 
chasse,  donne  à  dîner  dans  de  petites  maisons  de  campa<;ne  si- 
tuées dans  le  bois  de  Boulogne;  les  dîners  sans  donner  lieu  à 
des  indécences,  sont  cependant  beaucoup  trop  gais.  La  Reine 
n'a  pu  résister  aux  sollicitations  pressantes  que  lui  a  faites 
AL  le  comte  d'Artois  de  venir  à  ces  chasses  qui  ne  sont  que 
des  promenades.  Quoique,  comme  de  raison,  S.  M.  ne  soit  ja- 
mais restée  à  aucun  des  dîners  qui  terminent  les  chasses,  ce- 
pendant on  a  vu  à  Paris  avec  regret  que  la  Reine  s'associât  aux 
parties  de  plaisir  de  M.  le  comte  dArtois  qui,  par  sa  légèreté, 
perd  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  publique... 

Mais  le  comte  d'Artois,  qui  n'avait  pas  craint  d'appren- 
dre de  Placide  et  du  Petit-Diable,  l'art  de  danser  sur  la 
corde  raide,  se  souciait  peu  des  remontrances  de  Mercy. 
Son  idée  était  de  faire  élever  un  petit  château,  et  il  lit 
élever  un  petit  château  avec  ses  communs.  Si  bien  que 
Mercy  put  écrire  à  la  Reine- à  la  date  du  19  novembre  177 7  : 

Par  dessus  cela,  peu  de  jours  avant  le  départ  de  Fontai- 
nebleau, M.  le  comte  d'Artois  imagina  de  fair-e  raser  une  pe- 
tite maison  qu'il  a  dans  le  bois  de  Boulogne  et  que  l'on  nomme 
Bagatelle,  et  de  faire  rebâtir  de  fond  en  comble,  arranger  et 
meubler  cette  maison  sur  des  plans  nouveaux  pour  y  donnei' 
une  fcte  à  la  Reine  quand  la  cour  quittera  Choisy  pour  rentrer 
à  Versailles.  11  parut  d'abord  absurde  à  tout  le  monde  de  vou- 
loir tenter  et  achever  une  pareille  entreprise  en  six  ou  sept 
semaines  ;  c'est  cependant  ce  qui  a  été  exécuté  au  moyen  de 
neuf  cents  ouvriers  de  tout  genre,  qui  ont  été  employés  jour 
et  nuit  à  ce  travail.  La  circonstance  la  plus  inou'ie.  c'est  que 
les  matériaux    manquent,     surtout     en   pierre   de   taille,    en 

1.  Arch.  impériales  d'Auli'iche,  à  A'iennc,  pièce  24. 

2.  M.,  pièce  55. 
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chaux  et  en  plâtre  et  qu'on  ne  voulait  pas  perdre  de  temps  l'. 
les  chercher,  M.  le  comte  d'Artois  donna  Tordre  (jue  des  pa- 
trouilles du  régiment  des  gardes  suisses  '  allassent  à  la  dé- 
couverte sur  les  grands  chemins  pour  y  saisir  toutes  les  voi- 
tures qu'elles  rencontreraient  chargées  de  pareils  matériaux 
susdits.  On  payait  sur-le-champ  la  valeur  de  ces  matériaux  ; 
mais,  comme  cette  denrée  se  trouvait  déjà  vendue,  il  résul- 
tait de  cette  méthode  une  sorte  de  violence  qui  a  révolté  le 
public. 

Los  travaux,  en  edet,  marchaionl  rapidement,  sous  la 
direction  de  huit  personnes  reconnues  pour  leur  adresse 
et  leur  savoir,  et  dont  voici  la  liste-  : 


Pension 

Chalgrin  ' 

Intendant 

7.S00  ! 

livres 

Helanger 

1''  architecte 

lO.liOO 

» 

Moireau 

(]ontr(")leur 

(i.noo 

)^ 

Mnlard  ' 
J^riasse 

Inspecteurs 

1.S00 
1.800 

Goulouly 

Dessinateur 

1.i>0() 

)> 

Château 

\'érilicateur 

l.SOO 

» 

Hlailvie 

Inspecteur  des  jai-d 

ins        1.800 

») 

Avec  de  tels  hommes,  le  château  de  Bagatelle  ne  de- 
vait pas  tarder  à  devenir  un  bijou  d'architecture  '. 

Les  esprits  étaient  las  des  lig-nes  sévères  qui  fo- 
mentent l'ennui,  et,  tout  en  admirant  les  dessins  de  Le 
Notre,  on  reconnut  tout  à  coup  que  la  nature  ne  plantait 
rien  au  cordeau,  et  l'on  rêva  d'allées  capi-icieuses,  de 
ravins,  de  mamelons,  de  sources  et  de  rivières,  de 
rochers,  d'étang-s,  de  lacs,  d'îles,  de  ponts  hi/.arres,  de 
maisons  rustiques,  de  kiosques  à  la  turque  et  à  la 
chinoise. 


1.  Le  iviiinicul   dos  ijardcs  suisses  occnpiiil  la  ('iiS(MMi(Mh>  ( '.oiii'hcxdif. 

'2.  Ai'cli.  nal.  H'  :;7!i. 

'.'>.  Il  ttdicliait  l.l'Ot)  livres  par  au  pour  ses  livrées.  Arcli.  nal.. 
K'  37S. 

K  Mulard  fui  dt>placé  le  I  iiO\-,  17SI.  Yoiv  sa  lellre  de  ee  jour.  Areli. 
nal..  U'  :i7!). 

n.  Uèf^lenienl  pour  ladmiuisl  ration  des  hàlinienls  de  "Sh^v  le  comte 
d'Artois.  Soumission  de  M.  H(>lant;er.  Si^né  Ciiarles  Philippe;  pour 
ampliation  :  de  \'erdun  :  sij;ué  par  Helanji:or  le  9  ian\  ici-  1781.  Areli. 
nat.,  \V  M\). 
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Louis  X  \  avait  (h'-ja  coimncucé  h  nioflKicr  les  soini)- 
lucuscs  (Icincurcs  en  faisant  constj'iiirc  sur  la  fiu  de  son 
]'è«^'-no  le  l^etit- Tiianoii.  Le  siniph;  mol  de  l'rianon,  (jui 
j)ai'aît  si  souvent  dans  les  mémoires  et  récils  liistori(iues, 
s  aj)|)li(|ue  au  domaine  et  au  palais  créés  par  Louis  XI\' 
à  1  extrémité  de  N'ersailles  et  destinés,  comme  \(t  lut 
Marly.à  permettre  au  lloi  de  se  reposer  des  fati*,'-ues  (|u'oc- 
casionnent  une  vie  continuelle  de  représentation. 

On  subissait  l'influence  anglaise.  Déjà,  le  duc  d(^ 
Chartres  à  Mousseau  (Monceauj  et  le  maréclial  de  Hiron 
avaient  réalisé  ce  nouveau  rêve.  Et  tandis  que  Marie- 
Antoinette  inventait  le  hameau  du  Petit-Trianon.  le 
comte  d'Artois,  épris  de  luxe  et  de  dépenses,  jetait  à  la 
Reine  le  défi  de  construire  Hag-atelle  en  soixante-quatre 
jours.  11  est  vrai  qu'il  n'avait  alors  que  dix-neuf  ans. 

Il  avait  bien  pensé  à  s  emparer  du  couvent  des  moines 
du  Calvaire  situé  au  mont  Valérien,  mais  il  fut  retenu 
par  le  Roi  qui  le  blâma  publiquement  de  son  peu  de 
scrupules  envers  les  choses  relig-ieuses. 

Ayant  reçu  l'ordre  de  construire  le  château,  Alexandre 
Belang-er  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre. 

Le  21  septembre  1777,  il  demanda  les  instruments 
nécessaires  pour  faire  ses  plans,  ses  croquis,  des  dessins 
et  les  aquarelles  que  l'on  remarque  à  la  Bibliothèque 
nationale  et  aux  Archives.  Ce  furent  «  dillerentes  espèces 
de  papier,  des  ustensiles,  des  instruments  de  mathéma- 
tique ',  etc.  ». 

Grâce  au  zèle  de  l'intellig-ent  architecte,  bien  secondé 
par  (^halgrin  et  par  Blaikie,  le  château  fut  construit  en 
soixante-quatre  jours,  et  les  jardins  prirent  leur  forme 
anglaise,  telle  qu'on  la  désirait. 

Il  y  avait  trois  bâtiments  -  :  les  écuries,  les  communs 
et  le  pavillon  de  Bagatelle.  Les  écuries  étaient  sur  une 
cour,  dite  cour  verte,  qui  donnait  sur  le  bois  de  Bou- 
logne, et  de  l'autre  coté  par  la  cour,  dite  des  oflices,  sur 
le  chemin  de  Saint-Denis  à  Versailles. 

(Juand   on    venait  du   bois  de    Boulogne  et    que  l'on 

1.  Arch.  nat..  IV  379. 

i2.  Les  plans  des  bàlimcnls  sont  aii\  Aivli.  nat.X  III  oSO  ci   rormonl 
neuf  foDJIJos. 
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voulait  se  roiidro  au  pavillon,  ou  laissait  à  sa  gauche  le 
bâtiment  des  communs  élevés  sur  caves  dont  les  plus 
«grandes  étaient  établies  dans  la  partie  droite. 

Au  rez-de-cbaussée  se  trouvaient  le  logement  du  por- 
tier et  deux  ])etites  pièces;  au  centredroit,  un  ij;-ran(l  esca- 
lier derrière  lecpu^l  rayonnaient  la  panneterie,  une  serre, 
le  i^i-oblet,  les  étuves,  réchansonnerie,  et,  une  autre  serre  ; 
tandis  ({u'ii  l'aile  i;'auclie  s'étendaient  une  écurie  pour 
seize  clievaux  et  une  remise  pour  six  voitures,  et  à  l'aile 
droite,  étaient  le  lavoir,  la  cuisine,  la  serre  du  chef  et  la 
rôtisserie. 

Tin  petit  escalier  situé  à  coté  du  loii;-ement  du  portier 
montait  au  premier  éta'j^'e.  En  le  montant,  on  trouvait 
une  chambre  à  un  lit,  et  huit  pièces  sans  destination  mar- 
quée. A  l'aile  droite,  une  chambre  à  un  lit,  et  quatre  pièces 
sans  destination  marquée,  ainsi  que  le  palier  du  ii;-rand 
escalier;  tandis  qu'à  gauche  se  trouvaient  deux  chambres 
à  deux  lits,  une  à  trois  lits,  une  à  quatre  lits,  et  une  à 
cin([  lits,  ainsi  qu'un  petit  escalier. 

Quant  au  pavillon  proprement  dit,  il  se  composait  au 
centre  d'une  terrasse  triangulaire  couverte  en  plomb  ;  à 
droite,  un  appartement  destiné  à  Mgr  le  comte  d'Artois, 
comprenjint  cinq  pièces  dont  deux  à  un  lit,  les  deux 
autres  sans  destination  marquée  et  le  palier  du  grand 
escalier;  en  plus  deux  chambres;  à  gauche  l'appartement 
du  concierge  avec  quatre  pièces  dont  deux  chambres  à  un 
lit,  deux  pièces  sans  destination  marquée  et  le  palier 
du  petit  escalier. 

En  entrant  au  premier  étage  on  trouvait  une  pièce 
destinée,  au  l'"'"  valet  de  chambre  (lit  à  droite,  l'anti- 
chambre, un  petit  escalier  à  droite  et  le  grand  escalier  ;  à 
gauche,  antichambre  de  Mgr,  cabinet  de  Mgr,  plus  à 
"•auclie,  la  chambre  à  coucher  de  Mi»!-  et  la  yarde-robe; 
à  droite  du  cabinet  était  le  boudoir  de  Mgr  avec  un  lit 
et  un  petit  escîdier;  tandis  qu'à  droite  s'étendait  égale- 
ment une  suite  de  pièces,  antichambre,  cabinet  du  gou- 
verneur, ch;uubre  à  coucher  du  gouverneur  et  sa  garde- 
robe,  une  chambre  à  donner  et  un  petit  escalier. 

Au  centre  était  le  salon  qui  était  haut  d'un  deuxième 
étage.  A  cette  hauteur, combles  du  pavillon, étaient  situés 
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([uolques  logements  Icisfjuolc  ivs(;rvoir  des  h.iins,  les 
chambres  des  valets  de  pied,  antichambre,  chambic, 
cabinet,  petite  serre,  degrés,  et  la  calotte  du  salon. 

Les  deux  biUinients  étaient  rcdiés  par  un  terre-|)lein 
formant  terrasse  et  oii  se  trouvaient  h;  récliauU'oir,  le  pas- 
sage aux  degrés,  1  antichambre  des  gens  et  le  passager  bas 
pour  ai'river  à  l'anticlnmibre  (k;s  gens. 

Pendant  que  s'élevaient  ces  deux  bâtiments,  le  maître 
jardinier  Blaikie,  que  le  comte  d'Artois  avait  fait  venir 
(l'Angleterre,  traçait  dans  la  propriété  de  Bagatelle  ces 
allées  sinueuses  od'rant  sans  cesse  de  nouveaux  aperçus 
auxquels  on  n'était  pas  habitués  à  l'époque.  Dans  le  plan 
que  l'on  voit  aux  Archives  et  qui  est  l'œuvre  du  jardinier 
anglais,  on  remarque  des  étangs,  des  ruisseaux,  des 
cascades,  des  mamelons,  des  rochers,  un  petit  théâtre 
en  plein  air,  une  maison  rustique,  —  influence  de  Jean- 
Jacques  Rousseau,  —  et  l'inévitable  temple  d'amour  à 
colonnades  qui  orne  alors  tous  les  parcs  et  tous  les  jar- 
dins de  fantaisie  des  grands  seigneurs^  depuis  celui  de 
Trianon  jusqu'à  celui  de  Bagatelle. 

Enfin  dans  le  laps  de  temps  que  la  Reine  avait  fixé  à 
son  beau-frère,  tout  fut  fait,  mais  non  parfait,  car  on 
travailla  aux  bâtiments  et  aux  jardins  jusqu'en  J78b. 

Cet  étrange  pari  fut  donc  gagné.  Le  château  fut 
achevé  le  26  novembre,  c'est-à-dire  qu'il  fut  élevé  en 
04  jours. 

Plusieurs  cartons  d'archives  sont  pleins  des  mémoires 
des  entrepreneurs  de  Bagatelle  et  on  y  relève  quelques 
particularités. 

Ce  sont  des  reçus  dans  ce  genre  : 

.le  soussigné.  Inspecteur  des  bâtiments  de  Mgr  comte 
d'Artois  à  Bagatelle,  reconnais  avoir  reçu  de  Monsieur 
Pliilippe*  provenant  de  la  démolition  du  fief  d'Artois  la  quan- 
tité de  cinquante  une  toise,  trois  pieds,  six  pouces  courant  de 
tablette  de  vieille  pierre  de  vingt  pouces  de  large  sur  quatre  à 
cinq  pouces  d'épaisseur  pour  être  employé  audit  Bagatelle 
pour  le  service  de  Monseigneur,  ce  2.'J  juin  1779. 

Briasse. 

1.  Apch.  nal..  0'   l.'iSI.  Philippe  ('-lail,  omployr  au  ^arde-irienble. 
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Ia'  luouLaiil  des  marchés  faits  par  économie,  de  1770 
au  1''^"  janvier  J789,  s'élève  à  \.l{)i.ii2  livres.  î)  sols, 
8  deniers',  sans  compter  tout  ce  qui  fut  dépensé  sans 
marchés. 

En  elïet,  le  rôle  des  ouvriers-  que  llressy  leur  chef  fut 
chargé  de  payer  du  Ki  juillet  1780  au  2()  décembre  1781 
séleva  à  108.().S8  livres,  1."]  sols,  ">  deniers,  et  on  acheta 
pour  174.1 8()  livres,  2  sols,  10  deniers  de  matériaux 
pendant  cette  période.  Il  faut  ajouter  à  cela  J7î)..'i2() 
livres  dues  à  divers  fournisseurs  les  années  1778  à  1780 
pour  l'établissement  des  meubles  au  pavillon  de  j^aga- 
telle,  tant  pour  <(  les  logements  de  seigneurs  »  que  pour 
les  communs  et  pour  le  logement  du  gouverneur,  somme 
qui  ne  fut  payée  qu'en  I78.'i;  même  en  1782  on  dépensa 
.'Î28.580  livres,  2  sols,  7  deniers,  qui  furent  '  payées  à  la 
même  époque. 

Il  faut  ajouter  à  cela  le  coût  de  la  pompe  à  feu  qui 
s  éleva  à  environ  30.000  livres,  sans  compter  son  entre- 
tien ',  car,  si  cette  machine  appartenait  à  Mlle  de  Gha- 
rolais  %  depuis  le  temps  (|u'elle  ne  servait  pas.  son  état 
de  détérioration  était  complet.  De  plus,  il  fallut  refaire 
la  canalisation  entièrement,  car  les  tuyaux  étaient  trop 
petits.  C'est  alors  qu'on  lit  refaire  la  ponq)e  à  feu  par  les 
sieurs  Perriers  possesseurs  de  la  pompe  à  feu  de  (]haillot. 

Ils  fournissaient  également  le  charbon  qui  venait  des 
fosses  de  Decize  '*,  pour  une  somme  annuelle  variant  de 
15  k  l.()00  livres.  On  paya  50.000  livres  aux  frères  Per- 
riers rien  que  pour  la  machine. 

Et  quand  on  aura  parlé  des  dépenses  faites  pour  le 
jardin  et  qui  s'élevèrent  à  plus  de  200.000  livres, 
comme  nous  le  dirons  dans  un  autre  ch(q)itre  ;  et  qu  on 
y  aura   joint    les    appointements    des    hommes    que    le 

1.  Ai-ch.  liai.,  K'  oT!). 

2.  Arch.  nat..  IV  309.  Ilcf-istrc  p.  71.  lircssy  était  eu  même  temps 
concierge  de  Bagatelle. 

;i.  Arch.   liai..  W  iUO. 

Î-.  (]lct  entretien  l'ut  cuulié  à  un  nommé  Tliibaull.  (pii  loucha  d'abord 
1.000  livres  par  an.  el  dont  les  appointemenls  l'urenl  réduits  à  «iOO. 
Arch.  nat.  Il'  371). 

.").  ^'()ir  l'art,  de  M.  Hohert  llénard.   el  lacle  royal  du  M  mais  ITNÎ». 

G.  ('.hel'-lieu  de  canton  de  rarrondissement  de  Ne  vers,  à  rorigine 
du  canal  du  Nixeriiais,  au  conllueut  île  la  Loire  el  de  l'ArMu. 


Ivl»  iiisKHr.i:   1)1    (.ii\ii.\i     1)1,   i;\(.aiij.m: 

coniUî  d'iVrlois  avait  spck-ialcniciil  clioisis  poui' (';l(tv(;r  son 
joli  pavillon,  on  pouira  dire;  sans  ciaindic  d  (Hre  démenti 
que  la  b'olie  d'Arlois  coûta  plus  de;  .'i  millions  de  livres. 
Déjà  le  8  février  1778,  le  comte  d'Artois  avait  dû  (t\n- 
prunter  au  Hoi  un  million  pour  solder  les  fournisseurs, 
les  entrepreneurs  et  les  olliciers  de  Baj^atelle. 

(^omme  nous  le  disions  plus  haut,  les  travaux,  à  la 
lin  de  1777,  n'étaient  pas  terminés. 

Le  11)  juin  1780,  Belang-er  et  M.  de  Villedeuil,  secré- 
taire des  comnumdements  de  Monseigneur,  M.  de  Mont- 
crif  et  Ghalgrin  visitèrent  les  travaux  afin  de  voir  s  ils 
n'étaient  pas  volés  par  les  entrepreneurs.  C^ela  donna  lieu 
à  un  rapport  de  Chalg-rin,  ainsi  qu'à,  un  rapport  d'un 
sieur  Château,  architecte  expert,  et  à  quatre  autres  rap- 
ports et  îi  une  lettre  de  Goubert,  l'entrepreneur. 

Kt  de  tous  ces  rapports,  ainsi  que  de  ceux  qui  furent 
faits  dans  la  suite  jusqu'en  1783,  on  peut  extraire  les 
ports  documents  suivants'  : 

1''"  octobre  1781,  On  demande  et  on  obtient  14  ou- 
vriers pour  constrviire  les  fosses  d'aisances  dans  les 
communs. 

o  juin  1782.  Réparation  à  la  lanterne  de  verre  qui  est 
isolée  par  une  toile  et  qui,  par  suite  des  pluies,  menace 
de  tomber  dans  le  salon. 

Achat  d'une  échelle  en  fer  pour  y  aller. 

On  remastique  les  verres,  ainsi  que  ceux  de  la  lanterne 
de  l'escalier. 

Réparer  le  marbre  de  la  salle  de  bain  qui  a  tassé. 

Crochets  dans  les  écuries  pour  les  harnais. 

Peindre  les  huit  bornes  de  la  l^''  et  de  la  2*^'  cour. 

L'argentier  demande  des  volets  à  ses  fenêtres. 

Parmi  le  personnel  que  nous  avons  cité,  il  y  avait 
à  Bagatelle  deux  inspecteurs  des  bâtiments  qui  étaient 
en  môme  temps  gardes-magasins,  comme  nous  le  prouve 
un  compte  du  3  juillet  1782,  où  Ton  relève  qu'ils  tou- 
chaient 1.800  livres  par  an  payables  par  quartier. 

i.  Arch.  nal..  H'  ol'J. 


à 


LA   lOMi;  d'ahtuis  127 

Mais  si  Bai,'-atellc  s'achevait,  Ik'laiii^tT  ne  s'enrichis- 
sait pas.  U  avançait  sans  cesse  de  Tarifent  pour  payer 
les  entrepreneurs  et  n'arrivait  ({ue  dilHcilement  à  se  faire 
payer. 

En  1780;,  il  demanda  au  comte  d'Artois  qu'ayant 
payé  sa  charge  de  premier  architecte  )i0.000  livres,  il 
voulût  bien  lui  accorder  un  brevet  de  l'elenue.  et  dans 
sa  supplique  il  fait  comprendre  : 

Qu  ayant  acheté  sa  charge  au  sieur  Galant  moyennant 
3().O0O  livj-es  dont  partie  fut  payée  immédiatement  et  lautrc 
empruntée  au  trésor  de  Monseigneur,  et  qu'il  ne  touche  que 
(J.OOO  livres  par  an.  Par  Tachât  de  sa  charge,  il  est  privé  d'un 
revenu  de  ti.GOO  livres,  obligé  d'avoir  à  ses  frais  un  commis 
aux  écritures  qu'il  paye  l.:200  livres  :  qu'il  est  obligé  d'avoir 
un  logement  conNenahle  ((u'il  paye  l.:20()  livres;  un  garçon  de 
bureau,  l'éclairage  et  le  chaulfage  ((ui  lui  coûtent  encore  pour 
irlOO  livres,  soit  en  tout  7.200  livres.  Or,  ayant  dépensé 
3()0.000  livres  {)our  Monseigneur,  et  n'en  ayant  reçu  cpie 
7:2.000.  il  se  plaint  d'être  ruiné,  et  demande  le  paiement  des 
sommes  (ju'on  lui  doit,  soit  288.000  livres  et  des  appointe- 
ments de  40.000  livres  par  an. 

Il  lui  fallut  attendre  l'année  4783  pour  rentrer  en 
possession  de  son  arg-ent.  (Kiant  à  ses  appointements, 
ils  ne  furent  jamais  aug;-mentés. 

C'est  le  sort  de  l'artiste  de  contempler  ses  cruvres  et 
de  ne  pas  en  vivre. 


Le  comte  d'Artois  était  aidé  dans  ses  dépenses  par 
Mme  la  comtesse  d'Artois,  «  d'allure  très  paisible,  très 
froide  »  et  «  gna^na  »  comme  on  dit  à  la  cour  '.  Elle  n'en- 
tendait pas  se  gi-éner  dans  ses  dépenses.  Elle  avait,  rien 
que  dans  Tlle  de  France^  en  vue  de  la  Tour  du  Temple 
où  devait  soullVir  si  cruellement  la  famille  royale,  et 
du  Prieuré,  quinze  petites  résidences,  parmi  lesquelles  il 
faut  citer  ctdles  de  :  Asnières,  Ar^-enteuil,  Colombes. 
Nanterre,  Croissy  et  le  \'ésinet,  construites  spécialenumt 
pour  elle. 

1.  Do  plus,  elle  élail  laide,  sotte,  maussade  et  disf;raeieuse. 


1  "28  iiisroir.i-  i)i;  (;ii.\ri:AL   di;  |{A(..\ii:lij; 

\iV  2'')  iùvvivA'  1777,  le  coniU;  (TArlois  aciielail  au  luai- 
qiiis  (l(î  Soyecourl  h;  cliàicau  de.  Maisons,  ino\  (îiinaiiL 
1.1)00.000  livres.  Le  roi  lui  avait  donné  h;  cliâlcau  de 
Sainl-Germain  et  la  forêt,  ou  il  avait  ses  clias.ses 
îiinsi  ({ue  le  château  de  (barrière,  qui  tombait  en  ruines, 
l^uis  le  frivole  comte  acheta,  avec  son  p.arc  et  ses  pota- 
iil'ers,  le  château  de  Brunoy,  pour  lequel  il  fallut  faire 
des  routes  spéciales  pour  y  arriver;  Uocquencourt  et  ses 
serres  ;  la  résidence  de  l'Arsenal  et  sa  bibliothèque  ;  des 
résidences  k  Fontainebleau,  à  Compièg-ne  ;  le  domaine 
de  Ghàteauroux,  la  maison  du  comte  d'Arles^  celle  de 
Melun  et  celle  de  Boutteville. 

Gela  n'empêcha  pas  Mme  la  comtesse  d'Artois  d'écrire 
en  octobre  177.']  à  M.  de  Bourboulon,  chargé  des  trésors  du 
prince  :  «  Vous  savez  le  besoin  que  j'ai  d'une  maison  de 
campag-ne  pour  me  distraire  et  me  reposer.  Voyez  dans 
ce  but  celle  de  Marly  qui  appartient  à  l'écuyer  de  la 
bouche,  M.  Meunier...  »  d'où  un  nouveau  bail  de  S,  (J,  ÎK 
fait  au  nom  de  M.  de  Ghabrillan,  premier  écuyer  de  la 
princesse. 

Hôtel  de  Gèvres  à  Marly.  La  maison  dite  de  V Electeur. 
k  Saint-Gloud,  louée  de  1786  k  1789  k  M.  Ghabot  de 
Vérin  moyennent  18.000  francs  par  an;  il  y  avait 
toute  Tannée  dans  cette  maison  pour  l'entretenir  huit 
serviteurs,  un  concierge,  une  ling-ère^  un  suisse,  un  jardi- 
nier et  son  garçon,  un  frotteur,  une  femme  pour  la  garde- 
robe,  un  garçon  de  ferme  et  une  fille  de  basse-cour. 

La  somme  représentée  par  les  appointements  des  ser- 
vices de  chaque  maison  équivaut  k  un  budget  d'Etat. 

Faire  construire  Bagatelle  dans  ces  conditions  était 
bien  une  folie.  Ge  château  qui  coûta  plus  que  les  100.000 
francs  que  la  reine  fut  obligée  de  payer,  mais  bien  3 
millions,  comme  nous  Lavons  vu,  n'avait  pas  rétabli  le 
budget  du  jeune  prince.  Le  comte  d'Artois  se  souciait 
peu,  du  reste,  de  savoir  comment  se  régleraient  ses  det- 
tes. Il  les  accumula  si  bien  qu'en  1788  d  Ormesson  refusa 
de  les  payer. 

Mais  bientôt,  le  conseiller  d^Etat  d'Ormesson,  se 
brouilla  avec  Vergennes,  par  suite  d'une  divergence  d'o- 
pinion entre  celui-ci  et  Miromesnil.  Vergennes   le  des- 
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L'ASTRONOMIE,   par  J.-B.   Lemoine 

Groupe  en  marbre  qui  ornait  les  Jardins  de  Bagatelle. 
Collection  de  M.  Wildenstein. 
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servit  auprès  du  Hoi,  et  le  ministre  laissa  échapper  Toc- 
casion  d'une  honorable  retraite  pour  tomber  quelques 
jours  après  d'une  lourde  et  lég-itime  chute 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  M.  de  Galonné,  intendant 
de  Valenciennes,  Thomme  le  plus  spirituel,  mais  aussi  le 
plus  taré  qu'il  y  eût  dans  l'administration.  Présenté  par 
M.  de  Verg-enneSj  soutenu  par  les  amis  de  la  Reine  et  du 
comte  d'Artois,  de  (^.alonne  fut  agréé  (2  novembre  1783). 

Naturellement^  grâce  à  M.  de  Calonne,  qui  prétendait 
que  la  large  économie  consistait  à  dépenser  beaucoup 
pour  paraître  riche  et  à  paraître  riche  pour  pouvoir 
emprunter  beaucoup,  tout  fut  payé  (1784). 

On  sait,  en  ellet,  que  le  comte  d'Artois  très  obéré 
obtint  de  Louis  XVI  14  millions  qui  furent  payés  par 
annuités  '. 

Kn  171)0,  il  restait  à  payer  de  ce  crédit  3.G0().0OO 
livres.  Sans  compter  que  le  comte  d'Artois  avait  hypo- 
théqué ses  biens  pour  ITk.jOO.OOO  francs,  son  passif 
s'élevait  le  l^i- janvier  1790  à  31). 250. 000  livres. 

Dans  sa  dernière  année  (1780),  on  lui  compte 
0.500.000  francs  de  revenus  et  0.900.000  francs  de 
dépense  ;  soit,  comparativement  avec  les  cours  actuels, 
une  dépense  annuelle  d'environ  25.000.000  de  francs 
par  an. 

Fa  cependant,  en  dehors  de  son  énorme  iqDanage,  le 
comte  d  Artois  avait  des  rentes,  redevances,  concessions, 
bénéfices  et  privilèges  de  toutes  sortes,  qui  lui  ve- 
naient de  ses  deux  duchés   d'Angoulême  et  de    Berry, 

1.  On  lil  daus^lc  Joiininl  de  Louis  XVI,  publié  par  Louis  NicolardoL, 
p.  2'M  :  (c  Le  comte  d'Ai^tois  notait  pas  moins  avide  (que  le  comte  de 
Provence);  on  lui  déli\ra  irois  fois  une  ordonnance  de  :2.(iOU.OOO  livres 
et  un  beau  jour,  on  lui  envoya  une  ordonnance  de  4  millions.  Le 
conseil  de  S.  A.  R.  avait  représenté  (jue  Monseif^neur  de^ait 
44.600. 000  livres,  74.000  1.  de  rentes  constituées  et  908.700  1.  de  rentes 
viafières,  et  ((uc  les  créanciers  étaient  d'autant  plus  cxij;eants  ([ue  les 
dettes 'étaient  exigibles. 

Un  an  plus  tard,  le  i'9  décembre  17Si,  le  premier  Président  disait  à 
Ivouis  XVI  dans  les  remontrances  du  Parlement  :  «  Lecrédit  et  la  faci- 
lité d'emprunter,  Sire,  ne  sont  que  des  ressources  dangereuses,  si,  au 
lieu  d'être  employées  à  libérer  entièrement  l'Etat  de  ses  engagements, 
elles  ne  servent  qu'à  favoriser  les  dépenses  superflues  et  cpii  n'ont 
aucun  objet  d'utilité  réelle.  »  Arch.  nat.,  X'''  898i*.  Voir  Jules  Klam- 
mermonl,  t.  III.  p.  000. 
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(le  ses  deux  coiulés  de;  lN)il()U  (il  P(;iill)ièvre,  des  Tordes, 
des  bois,  des  revenus  domaniaux,  la  disposition  et  la 
vente  des  olïiees,  (l(;s  marais,  des  lais  vl  reliais  d(;  mer, 
le  canal  de  la  Dive  et  ses  droits,  les  forg-es  de  la  Meil- 
leraye,  sans  compter  les  pêcheries,  les  grèves  du  Mont- 
Saint-Michel,  etc.,  etc.,  une  dotation  annuelle  de  2  mil- 
lions 200.000  francs  pour  sa  maison,  1  million  .'iOO.OOD 
francs  pour  celle  de  sa  femm.e,  et  700.000  francs  pour 
chacun  de  ses  enfants. 

Folie  d'Artois  î  M.  II.  Gauthier-Villars,  dans  un 
article  sur  les  Fantaisies  carLograpJiiqucs ,  ne  veut  pas 
que  le  mot  folie  vienne  de  dépenses  exagérées,  et  que 
cette  dénomination  n'ait  rien  qui  puisse  faire  doutei* 
des  facultés  cérébrales  des  Français  et  particulièrement 
de  celles  du  comte  d'Artois.  Elle  viendrait  tout  simple- 
ment de  :  ((  La  Feuillue,  comme  Folie  Saint-James, 
Folie  Beaujon,  ces  maisons  ayant  été  à  l'origine  entou- 
rées de  bois  ».  Ce  n^est  pas  notre  a^ds,  car,  pour  nous 
comme  pour  beaucoup  d^autres,  construire  un  palais  en 
deux  mois  sans  regarder  à  la  dépense,  est  une  folie  rui- 
neuse. En  tous  les  cas,  ces  maisons  ne  furent  construites 
que  pour  y  faire  des  folies. 
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Blaikio.  —  La  clôture  du  pai'c.  —  Les  inai'('lu''S  (rciilielicn.  —  lu 
apport  (le  nouvelles  terres.  —  La  loui^ueui'  des  travaux.  — 
Un  vol.  —  Description  des  jardins  anglais.  —  Le  jardin  à  la 
française.  —  On  dég-age  l'entrée.  —  Agrandissements  du  parc. 

Tandis  que  les  bâtiments  s'achevaient,  le  célèbre  jardi- 
nier paysa*^'iste  Thomas  Hlaikie  s'occupait  activement  des 
jjirdins  de  Hai^*atelle  pour  en  faire  un  modèle  du  g-enre 
anglais. 

En  même  temps,  on  clôturait  le  parc,  on  semait  les 
parties  de  i^azon  '  en  face  du  pavillon  de  Bagatelle  et  on 
faisait  les  marchés  d'entretiens. 

Le  rapport  de  1780  s'exprime  ainsi  : 

La  clôture  du  parc  est  un  o-bjet  de  21-. 000  livres  et  qu'il  est 
de  toute  nécessité  d'entamer  cette  année  pour  la  sûreté  des 
meubles  du  pavillon  et  pour  la  conservation  de  tous  arbres, 
arbustes  et  plantes  du  parc  contre  les  daims,  les  chevreuils, 
et  les  lapins  qui  détruisent  tout  ce  qui  y  est  planté. 

La  partie  de  gazon  que  Ton  demande  à  semer  en  l'ace  du  pa- 
villon est  un  objet  de  400  livres,  y  compris  le  labour.  Ce 
petit  accessoire,  (jui  est  d'un  très  grand  avantage  pour  la  vue 
du  pavillon,  n'est  pas  d'une  dépense  assez  considérable  pour 
être  reportée  au  printemps  prochain. 

Les  marchés  d'entretien  ne  peuvent  être  faits  et  signés  avant 
que  les  entrepreneurs  désignés  à  cet  ell'et  ne  soient  approuvés 
de  Monseigneur  et  choisis  par  M.  le  surintendant,  suivant  le 
tableau  qui  lui  a  été  présenté  il  y  a  trois  mois. 

1.  On  comnianilail  au\  sieurs  Pcrricrs  de  la  Pompe  do  Chaillot.  un 
grand  et  un  petit  rouleau  pour  les  .nazons.  celte  nièiue  année  1780. 
niovennaal  <«  l'iO  livres  en\iron  l'un  dans  l'autre- ».  Arch.  nat.    1{'  iîT'J. 
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(Cependant  les  Icrrcs  du  Jia^atcdh;  do  MiihmIc;  Moncoii- 
seil  n'étaient  pas  sulïisantes  pour  que  I^laikie,  aidé  de 
son  fidèle  Kotter',  pût  faire  vallonner  les  t(;rraiiis  de  la 
propriété.  On  demanda  donc  à  M.  le  prince  de  O^iiti  de. 
prendre  dans  la  plaine  qui  lui  appartenait^  les  teri'es 
franches  nécessaires.  Le  j)rince  de  (]onti  donna  l'auto- 
risation sous  condition  que  Ton  ensemençât  ses  terrains 
de  foin. 

Le  transport  de  ces  terres  coûta  11.7:^()  livres,  7  sols. 

Ainsi  aidé  par  Kotter  et  par  Journet,  le  pépiniériste, 
Blaikie,  qui  touchait  L800  livres  par  an,  entreprit  de 
creuser  les  rivières,  les  étants,  de  bâtir  les  maisons  rus- 
ti(|ues  et  damonceler  les  rochers  ayant  sous  ses  ordres, 
parfois  vingt,  parfois  soixante  ouvriers  ! 

Les  travaux  de  la  rivière  ne  furent  commencés  cepen- 
dant que  le  15  mars  1781,  après  une  lettre  et  un  rapport 
du  20  février.  Trente  ouvriers  se  mirent  à  1  ouvrag-e. 

L'hiver,  on  avait  dû  suspendre  les  travaux  tant  le  froid 
avait  été  vif  ;  cependant  on  avait  travaillé  au  grand  rocher 
et  aux  grottes,  pour  que  dès  la  belle  saison  la  rivière  pût 
passer  dessous  -K  De  même  on  prit  encore  230  toises  de 
bonne  terre  au  prince  de  Gonti  pour  élever  les  bords  de 
l'étang. 

Dès  que  vint  la  belle  saison,  on  ensemença  les  gazons  '\ 
Blaikie  demanda  quarante-cinq  ouvriers  qui  lui  furent 
accordés,  et  les  fleurs,  les  plantes,  les  arbustes  et  les 
arbres  mêlèrent  leurs  couleurs  variées  dans  toutes  les 
parties  du  parc. 

A  ce  moment,  le  fils  du  pépiniériste  Journet  profita  de 
l'encombrement  et  du  désordre  des  choses  pour  voler  des 
arbustes  qu'il  transporta  à  Louveciennes.  où  il  habitait. 
11  fallut  les  prières  de    Journet  père,    brave  homme  et 


1.  KoLlei*  était  ktj^é  et  chaulîé  à  Bagatelle.  Il  coûta  au  conUc  crArtuis 
du  2  mars  1778  au  22  juin  1782  :  2.91)6  livres,  10  sols,  8  deniers.  Arcli. 
nat,  11'  309,  rej^istre,  page  6o. 

2.  C'est  la  plaine  qui  s'étend  entre  Bagatelle  et  la  Seine,  et  que  Ton 
nonnnc  aujourd'hui  j)laine  d'KnIraînenient. 

o.  I-.ctlre  du  22  jau\ier  1781. 

4.  Gontier,  marchand  de  graines  «  au  bourg  la  Reine  »,  fournit 
pour  ll.fiOl  li\rcs  de  graines.  (Voir  une  pièce  du  9  avril  1789.)  Arch. 
nat.  R'  379. 
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estimé,  pour  arracher  le  fils  Journet  des  mains  des  hommes 
de  police. 

En  vérité,  les  travaux  durèrent  jusqu'en  d783.  A  ce 
moment  seulement,  la  rivière,  la  terrasse,  les  maçonne- 
ries et  les  rocailles  nécessaires  furent  terminées,  et  le 
tout  s'éleva  à  la  somme  de  14.520  livres'. 

Refaire  hi  description  des  jardins  de  Bag-atelle,  qui  fut 
si  bien  faite  par  M.  Robert  Henard  -,  serait  chose  super- 
llue  \  Nous  nous  contenterons  d'en  donner  ici  quelques 
extraits  : 

On  accédait  par  l'avenue  des  Acacias,  alors  avenue  de  Lon<]^- 
champ.  1/enlrée  d'honneur,  qui  n'a  fait  que  chang-er  d'attri- 
hulioii.  aU'eclait  un  air  rustique.  Le  chalet  du  portier,  dit 
maison  hollandaise,  s'élevait  sur  le  bord  d'une  demi-lune, 
tracée  dans  le  l)ois  de  Boulogne  même,  et  un  taillis,  «  où  Ton 
avait  laissé  à  dessein  le  temps  et  la  végétation  accomplir  leur 
OHivre  »,  dérobait  aux  yeux  la  vue  des  jardins.  Quand  on 
avait  parcouru  le  sentier  qui  contournait  cet  épais  fourré,  on 
rencontrait  la  route  de  pourtour  a  qui  conduisait  d'abord,  sur 
la  droite,  à  un  pavillon  »  «  dans  le  genre  de  ceux  que  se  font 
les  Indiens  pour  se  mettre  à  l'abri  des  bétes  féroces  »,  belvé- 
dère du  haut  duquel  on  apercevait  la  colline  et  le  village  de 
Puteaux  ;  après  avoir  longé  un  temple  consacré  au  dieu  Pan, 
le  a  rocher  d'où  sort  la  source  »,  et  un  obélisque  égyptien 
supporté  par  des  tortues  de  bronze  placées  sous  les  angles  du 
piédestal,  cette  allée,  toujours  parallèle  à  la  lisière  de  la 
propriété,  se  dirigeait  à  gauche,  traversait  deux  fois  une 
rivière,  rencontrait  une  cabane  dite  «  de  Vllermilte  »,  s'agré- 
mentait d'un  banc  àa  roche,  d'un  buste  de  Lucullus. et  gagnait 
enlin  une  petite  porte  contiguë  aux  parterres  d'un  jardin 
français. 

((  Le  rocher  d'où  sort  la  source''  »  se  dressait  dominant  un 

l.  Uiipi)()rl  (lu  i(i  juin  ITS:}. 

i.  l{()l)erl  Ilciiard.  les  jardins  de  Bagalelle.  la  (irnndo  Renie 
lu  mai  1907. 

;}.  On  cultivait  à  Bagatelle  des  melons  et  des  concombres  si  beaux 
quOn  envoyait  des  hommes  de  Versailles  en  chercher  exprès  pour  les 
dîners  du  Roi  et  de  la  Reine.  Arch.  nat.  Il'  340. 

\.  Réparation  du  grand  rocher  au-dcvanl  de  l'entrée  de  la  grode  du 
réservoir  recevant  les  eaux  venant  de  la  pompe  de  l'hermitage.  Le  ré- 
tablissement d'une  partie  du  cours  de  la  rivière  pour  empêcher  la 
liltration  des  eaux  ([ui  détruisent  actuellement  le  dexant  de  la  porte 
d'entrée,  en  meulière,  chaux  et  ciment  ordinaire  de  18"  d'épaisseur. 

Le  rétablissement  du  ruisseau  eu  cailloutis  conduisant  les  eaux  dans 
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jjcLiL  lac  horde  de  lécils  et  de  niassils  do  verdure.  Au  sorlir 
de  ce  liassin,  la  rivière',  un  instant  divisée  j)ar  un  ilol,  s'en- 
l'onçait  sous  les  onibraj^es  (V[\i\  bosquet,  dont  une  Diane  de 
marbre  conimandaiL  Fenlrée  cL  au  centre  duquel  s'érigeait, 
sur  un  rocher  percé  à  jour,  la  Maison  du  Philosophe  '  elle 
coulait  ensuite  «  sous  des  ponts  de  lianes  et  de  mousse  »,  bai- 
f;nait  VJIermilfige  déjà  signalé,  «.  hutte  couverte  de  jonc,  ler- 
mée  par  une  claie,  meublée  d'une  natte  de  sparte  pouvant 
servir  de  lit  à  l'anachorète  retiré  en  cet  endroit  charmant  -  » 
et  ligure  en  cire  dans  un  coin  de  la  cabane,  et  débouchait  dans 
un  réservoir  oblong,  situé  vis-à-vis  de  la  maison,  et  où  tom- 
bait avec  fracas  une  cascade.  A  l'extrémité  opposée  de  ce  ré- 
servoir que  peuplaient  les  cygnes  et  les  oiseaux  rares,  le  cours 
d'eau  s'en^iageait  dans  le  lacet  le  plus  capricieux  et  le  plus 
compliqué  que  l'on  pût  imaj^iner,  frayait  péniblement  sa  route 
au  fond  des  ravines;  s'irritant  entre  les  roches  qui  l'encom- 
braient, blanchissant  d'écume  l'obstacle  sans  cesse  renaissant 
des  cascatelles,  tourbillonnant  sous  l'arche  d'un  Pont  chinois 
dont  l'architecture  pseudo-orientale  surprenait  au  milieu  des 
buis  sombres,  des  ifs  et  des  troènes.  Après  un  dernier  pont, 
dit  de  Palladio,  la.  rivière  embrassait  Vlsle  des  Tombeaux,  et, 
laissant  à  droite  la  7'our  des  Paladins,  bâtie  au  faîte  de  la 
montagne  qui  contenait  dans  ses  flancs  la  glacière,  allait  se 
perdre  dans  les  pépinières. 

Le  Pont  de  Palladio  ne  fut  achevé  qu'en  17(S7.  L'Isle  des 
Tombeaux,  qui  constituait  parmi  les  nombreux  accidents 
agrestes  et  pittoresques  précédemment  énumérés  un  épisode 
noble  et  grave,  ne  lui  fut  pas  de  beaucoup  antérieure.  M.  de 
Monville,  l'homme  le  plus  ennuyé  de  France,  avait  eu,  pour 
se  distraire,  la  singulière  idée  de  transformer  «  en  un  aiï'reux 
désert  »  quatre-vingts  arpents  clos  de  murs,  et  Marie-Antoi- 
nette s'était  amusée  de  cette  solitude  artificielle.  Ulsle  des 
Tombeaux,  avec  son  mausolée  de  porphyre  à  moitié  ense- 
veli sous  le  lierre,  ses  fragments  de  marbre  aux  inscriptions 
elfacées  épars  sur  le  sol,  ses  rideaux  de  lianes  et  de  clématites 
suspendus  aux  branchages  des  saules  éplorés,  fut  en  minia- 
ture la  plus  aimable  des  Thébaïdes.  Non  loin  de  là,  le  sar- 
cophage du    Tombeau  de  Pharaon   voisinait  avec  une  tente 

le  puisard  de  l'hermita^e,  lettres  du  31  juillet  1789  signées  Chaigrin- 
Belauger.  Arch.  nat.  R'  379. 

\.  Le  sieur  Garnier  retira  de  la  rivière  262  tonnes  de  bonne  terre 
qui  fut  distribuée  dans  les  jardins  à  18  livres  la  tonne  :  4.725  livres. 
Arch.  nal.   IV  379. 

2.  Thierry,  le  Guide  du  voyageur,  1787. 
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barbare  dressée  dans  une  clairière,  une  cabane  de  druide,  une 
vigne  à  l'italienne,  et  l'inévitable  temple  d'amour,  portique 
circulaire  dans  l'esprit  de  celui  du  Petit-Trianon,  avec  une  ré- 
pétition du  fameux  Gupidon  brisant  son  arc  et  la  devise  de 
Voltaire  :  «  Qui  que  tu  sois,  voici  ton  maître  '.  » 

Le  jardin  à  \i\  française  qui  s'étendait  devant  la  mai- 
son, sorte  de  terrasse  découverte  donnant  sur  la  Seine, 
les  coteaux  de  Suresne  et  le  Mont  Valérien,  ne  comptait 
guère  à  coté  des  surprises  et  des  encliantements  du  parc 
où  seuls  pénétraient  le  comte  d'Artois  et  ses  invités.  Le 
commun  n'y  était  pas  admis  ;  tous  les  services  se  fai- 
saient par  la  porte  considérée  maintenant  comme  porte 
secondaire  et  qui  s'ouvrait,  ainsi  qu'à  présent,  sur  la  route 
de  Suresnes  à  Neuilly. 

L'entretien  des  jardins  fut  confié  à  vin<^t  liommes,  non 
compris  les  i>ardes  de  jour  et  de  nuit,  les  portiers,  les 
élagueurs,  les  taupiers,  les  éping-liers  et  l'homme  de 
la  pompe  à  feu. 

On  s'occupa  également  de  dégager  les  avenues  con- 
duisant à  Bagatelle,  et  un  rapport  fut  adressé  sur  ce 
point  à  M.  de  Vaucelle,  de  la  maîtrise  des  Eaux  et  Forêts, 
par  Chalgrin. 

«  .'^0  septembre  1781.  Userait  nécessaire  d'obtenir  de  la 
maîtrise  la  prolongation  de  la  route  partant  de  Bagatelle 
commencée  en  1779,  qu'il  faudrait  continuer  jus(ju'à 
la  croix  d'Armenonville,  allant  de  là  à  la  porte  Maillot 
pour  Paris. 

«  Il  en  faudrait  une  autre  partant  de  Bagatelle,  allant 
à  la  porte  des  Princes  qu  il  serait  utile  pour  raccourcir  le 
chemin  de  \'ersailles  à  Bagatelle,  au  lieu  de  passer  par  la 
Croix  de  Gatelan,  comme  il  est  d'usage  actuellement. 
Cela  éviterait  qu'on  se  servît  de  la  route  du  rond  de  Mor- 
temart  à  la  porte  des  Princes,  qui  est  toujours  fort  mau- 
vaise et  risquable  pour  le  passage  de  Monseigneur. 

<(  Il  faudrait  aussi  obtenir  le  dressage  et  rélargissement 
de  la  route  venant  du  château  de  Madrid,   passant  à  Ba- 

1.  On  employa,  oonime  (Miyrais,  de  la  suie.  On  voit  cju'en  lT8i2,  elle 
était  devenue  fort  rare  depuis  qu'on  en  coiuiaissail  rusai;e  ;  on  en 
acheta  400  boisseaux  à  W  IV.  luii  pour  les  (ei'res  de  Ha^alt-lle.  Anli. 
nat.  H*  370. 
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j^alcllo,  Mllanl  ;i  la  porte  do  Lonj^chanip.  (ju  il  csl  impos- 
sible (le  ne  j)as  iclaire  et  hoiiiher  ii  ikîuI"  ])oui'  en  suppri- 
mer les  turaiides  mai'ées  d  eau,  (jui  y  sont  ce  ((ui  de\'ieiit 
dangereux  lors  des  chasses  en  traîneaux.    >> 

De  mênu^  on  élargissait  de  i  pieds  la  <<  route  aux 
chats  »  qui  conduisîiit  de  Bagatelle  à  la  (^roix-Catelan. 

Le  11  mars  1782,  une  visite  tut  laite  à  l:Jagatelle  par 
Briasse.  11  lit  aussitôt  un  rapport  ou  on  lit:  «  Dans  notre 
visite  k  Bagatelle,  l'inspecteur  des  jaidins  nous  a  repré- 
senté qu'il  serait  nécessaire  que  M.  le  surintendant 
voulût  bien  lui  accorder  quelques  ouvriers  de  plus  pour 
continuer  et  parfaire  les  dillerentes  parties  du  jardin  qui 
sont  en  soullVance.  »  Le  26,  on  lui  donna  une  vingtaine 
d'ouvriers  supplémentaires.  Ilajoute:  ((  L'inspecteur  nous 
a  observé  que  l'objet  seul  des  pépinières  demandait 
d'autant  plus  de  soins  qu'il  était  arrivé  au  terme  où  il 
fallait  repiquer  plusieurs  milliers  d'arbres  dont  les 
graines  provenant  d'Amérique  méridionale  ou  septen- 
trionale avaient  été  semées  depuis  un  an  au  plus  et  péri- 
raient faute  de  pouvoir  être  repiqués  dans  des  terrains 
plus  spacieux  et  préparés  pour  eux.  » 

Un  curieux  document  du  .]\  mars  1779  témoigne  déjà 
du  souci,  ainsi  que  du  désir  qu'avait  le  comte  d'Artois 
d'embellir  Bagatelleet  ses  abords  ': 

Extrait  des  j^egistres  du  conseil  dEtal: 

Le  Roy  étant  informé  que,  pour  ragrément  du  pavillon  de 
Bagatelle  appartenant  à  M.  le  comte  d'Artois  son  frère,  il  serait 
nécessaire  de  faire  enclore  18  arpents  deux  perches  du  bois  de 
Boulogne  joignant  ce  pavillon  ;  d'ouvrir  dans  ce  même  bois 
une  nouvelle  route  de  391  toises  un  tiers  de  longueur  sur  Ki 
pieds  de  largeur;  d'élargir  de  4  pieds  la  route  qui  va  de 
Tangle  de  l'enclos  de  M.  le  prince  de  Gonty  au  carrefour  de 
la  route  du  Grand-Rond  à  Madrid  dans  la  longueur  de  JoO 
toises  ;  que  le  chemin  de  la  Grande-Queue  soit  redressé  et  fait 
surK)  pieds  de  largeur  au  lieu  de  12  qu'il  a  présentement  dans 
la  longueur  de  150  toises  et  demie  ;  enlin  de  faire  élargir  et 
donner  une  forme  de  10  toises  de  diamètre  à  trois  carrefours 
du  dit  bois,  et  S.  M.  désirant  non  seulement  procurer  à  M.  le 

4.  Arch.  nat.  R<  1070. 
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romtc  fl'Arlois  la  satisfaction  qu'il  demande,  mais  voulant 
aussi  qu'il  soit  ineessammentprocédé  aux  ouvrages  nécessaires 
pour  porter  les  dites  routes  et  carrefours  à  leur  perfection 
tant  par  essartement.  bombement  etconstruction  de  fontceaux 
pour  servir  à  l'écoulement  des  eaux,  le  tout  suivant  les  prix 
iixés  par  dill'érents  ari'cts  du  conseil  pour  les  ouvrages  de  pa- 
l'eille  nature... 

En  1782,  le  comte  d'Artois  obtint  l'autorisation  do 
faire  enclore  enseni])le  ]!)()  arpents  nouveaux. 

Telle  est  Torij^-ine  du  parc  splendide  qui  entouie 
encore  aujourdliui  le  cliàteau  de  Hjig-alelle  sur  lequel  le 
comte  d'Artois  fit  g-raver  la  devise  si  connue  : 

Parva  socl  ajjfa. 


GHAPITUK  X 

DÉCORATION    INTÉRIKCRE    DU    BATIMENT    KT    FÊTES 
DONNÉES    PAR    LE    COMTE    I)  ARTOIS 


Ln  frlo  (rinau*>n ration  retardée.  —  Cependant  elle  est  donnée. — 
Émerveillemenl  des  invités.  —  Desciùplion  de  Tintérieur  du 
pavillon.  —  Les  ai'liste,s  ([ui  y  contribuèrent.  —  Jacob,  Heau- 
lard,  Rode,  Denizot,  Gonthières,  L'IIuillier,  Dusseaux,  Hubert 
Hoberl.  —  Un  opéra  joué  par  la  Reine.  —  La  Reine  silllée  |)ar 
le  Roi. —  Les  écuries  et  la  cave. —  Une  colère  du  comte  d' Ar- 
tois. —  Le  baron  de  Montyon,  gentilhomme  de  la  chaml)re. — 
La  bibliolliè(}ue  du  comte  d'Artois.  —  Quatre  seigneurs  polo- 
nais attendris.  —  La  comtesse  d'Artois  à  Ragatelle.  —  Ses 
j)laisirs  de  la  musi((ue  et  de  la  toilette.  —  Fête  en  l'honneur 
du  comte  et  de  la  comtesse  du  Nord.  —  Improm{)tu  du  comte 
d'Artois.  —  Fêtes  en  1782.  —  Un  grand  dîner.  —  Réi)arations 
aux  jardins,  aux  bâtiments  et  aux  tableaux.  —  Un  boudoir 
amusant.  —  Le  comte  d'Artois  émigré.  —  Vers  de  l'abbé 
Delille. 


Ainsi,  M.  le  comte  d'Artois  avait  <i;'agné  son  pari. 

La  Heine,  encore  tout  heureuse  des  premières  années 
de  son  règne,  insouciante  et  légère,  voulait  inaugurer 
avec  le  Roi  la  nouvelle  résidence  de  son  beau-frère. 

Le  benjamin  de  la  famille,  dit  M.  Gaston  Maugras, 
((  était  étourdi,  élégant^  joli  garçon  ;  il  possédait  tous  les 
goûts  et  tous  les  travers  des  jeunes  gens  de  son  temps  ; 
mais  sa  conduite  légère  et  peu  mesurée  le  rendait  fort 
compromettant  ;  il  commettait  sottise  sur  sottise  ;  c'est 
lui  qui,  pendant  longtemps,  se  chargea  d'organiser  les 
plaisirs  de  sa  belle-sci^ur,  et  il  le  fit  avec  si  peu  de  mesure 
et  de  tact  qu  il  en  résulta  mille  mauvîiis  propos'  ». 

a   Tout  était  prêt,  dit  M.  Gh.  Yriarte  -  ;  et  Marie-An- 


1.  Le  duc  lie  Lnuziin  et  lu  cour  de  Marie-.\nloinelle.  p.  4" 
-\  lievue  de  /\i/-/.s.   1"  jiiilK'l  l'IUiJ.  p.   li>. 
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loliu'lto  allait  venir,  quand  le.  hori  Lassono,  le  médecin  de. 
Louis  X\'('l(l(î  Louis  XVI,  très  dévoué  k  ses  maîtres  (il  qui 
savait  L-^i  Reine  très  soullVante,  représenta  au  IU)i  (|U(î  Sa 
Majesté  faisait  de  visibles  elï'orts  pour  ne  point  manquer  à 
sa  promesse  et  qu'elle  pouvait  le  payer  cher.  La  partie  lut 
remise;  nuiis,  au  jour  convenu,  un  courrier  d(;  \  ienne 
annonça  la  mort  de  l'empereur,  père  de  la  Ueine,  et  la 
cour  dut  })rendre  le  deuil.   » 

Cependant  la  fête  d'inauj^uration  fut  donnée,  et  ce  fut 
un  émerveillement  pour  les  invités. 

Si  vous  voulez,  nous  allons  pénétrer  avec  eux  dans  la 
propriété  et  en  admirer  les  richesses  : 

Deux  enceintes  cachaient  le  château.  C'était  grand  et 
élég-ant. 

A  peine  entré  dans  le  parc,  la  courbe  d'une  allée 
dérobait  les  promeneurs  aux  reg-ards.  Après  avoir  tra- 
versé un  massif  ombreux,  une  prairie  se  présente  parse- 
mée çà  et  là  de  bouquets  de  bois.  Vers  le  milieu  de  la 
pelouse  se  creuse  une  pièce  d'eau  aux  al^ords  découpés 
comme  une  coquille  marine.  Au  centre  une  ile  qu'ombra- 
gent quelques  saules  pleureurs;  à  droite,  un  peu  plus 
loin,  un  kiosque^  au  sommet  d'un  labyrinthe.  Au  pied 
s'élève  une  voûte  sombre  en  arceau  gothique,  d^où  une 
source  s'échappe  et  forme  une  rivière  qui  est  traversée 
par  un  pont. 

Après  des  parterres  et  une  cour  d'honneur,  on  arrive 
au  château  composé  d'un  rez-de-chaussée  précédé  d'un 
attique. 

Ce  rez-de-chaussée  renfermait  un  vestibule,  une  salle 
à  manger,  un  billard,  un  salon  et  un  boudoir  orné  dans 
le  goût  de  l'époque.  Puis  un  escalier  en  acajou,  coupé 
avec  une  légèreté  incro}  able  et  suspendu  sur  lui-même, 
conduit  au  premier  étage  où  se  trouvent  plusieurs  cham- 
bres à  coucher  qui  ont  un  air  de  famille  avec  les  délicieux 
boudoirs  des  Trianons  ;  celle  du  maître  du  logis  montre 
une  décoration  toute  militaire. 

C'est  à  la  collaboration  de   Nau  et   de  Bailly  qu'était 

1.  C't''(ail,  un  kioscjuc  cjne  la  ville  avait  fait  construiro  sur  la  plaine 
des  Sablons;  mais,  l'ayant  donné  au  comte  d'Artois,  celui-ci  le  lit  trans- 
porter à  Baj;atelle, 
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due  cette  chambre  à  coucher,  l^lle  représentait  une  riche 
tente  de  campement  militaire, avec  son  lit  à  fers  de  lances, 
son  plafond  à  g-ros  plis  retenus  par  les  foudres  de  Mars, 
et  sur  les  murs  drapés,  c'étaient  des  boucliers,  des  pano- 
plies, des  attributs  g-uerriers. 

La  cheminée  avait  pour  jambages  deux  couleuvrines 
en  cuivre  ciselé  posées  sur  leur  culasse  et  portant  un  riche 
entablement  à  frises  de  symboles  militaires.  Les  chenets 
avaient  la  forme  de  boulets  et  de  bombes  ;  la  pendule  ' 
dessinée  par  Helang-er  et  exécutée  par  Lepaute  -  fig-urait 
un  trophée  d'armes  antiques  ;  les  bras  de  lumière  :  des 
instruments  de  musique  g-uerrière.  C  était  une  allusion  à 
la  chargée  de  g-rand  maître  d'artillerie  dont  fut  investi  le 
duc  d'Ang-ouléme,  aujourd'hui  comte  dWrtois. 

Mais  on  revenait  involontairement  au  salon  circulaire 
en  coupole  où  le  meuble  était  en  gros  drap  de  Hollande, 
vert  anglais  comme  celui  des  boudoirs.  «  Les  sièg-es, 
paravents  et  écrans  étaient  en  velours  d'Italie;  les  hous- 
ses, en  talfetas  d  Italie  vert,  s'harmonisaient  avec  les  tons 
légers  des  stucs  relevés  d'or.  C'est  le  fameux  Jacob  ((ui 
fournissait  le  meuble  élégant  ;  Beaulard  faisait  le  courant  ; 
liode  la  sculpture  sur  bois.  Denizot,  l'ébéniste  du  garde- 
meuble  avait  entrepris  le  salon  de  jeu.  Tout  ce  qui  était 
rideaux,  tentures  et  garnitures  était  exécuté  par  Nau, 
une  célébrité  en  faveur  à  Trianon,  et  Baillv  avait  fourni 
toutes  les  étotîes"'.  » 

Toute  la  ciselure  d'art,  bronze,  cuivre,  sous  ses  dilFé- 
rentes  formes,  portaient  le  chiffre,  non  du  comte  d'Artois^ 
mais  de  Marie-Antoinette. 

Les  cheminées  sont  restées  célèbres  par  la  gravure. 
Toutes  les  dix  étaient  dues  à  Gouthières  et  à  ses  meilleurs 
élèves. 

((  LTIuillier'^  avait  entrepris  l'ensemble  des  sculptures 
décoratives,  et  Dusseaux  avait  assumé  toute  la  décoration 

1.  Celle   clioniinée  existe  oiicorc.  mais  elle  a   rlé  déplacc'e.   l^Uc   csl 
actuellement  au  même  élaiie  à  l'autre  an^le  du  pavillon. 

2.  Ia^s    autres     pendules   turent    aussi    dessinées    par    Helanyer   cl 
exécutées  par  Lepaute. 

o.  lievue  de  Paris,  1"  juillet   l!)0:;. 

4.  Il  habitait  rue   du   Faubourj^-Saint-Denis.  Kn   178S,  on  trouve  son 
adresse  rue  du  Faubouri;-Sainl-Marlin. 
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peinte  :  c'est  ii  lui  (ju'oii  doit  les  pcinluics  (!<■  la  coupole, 
les  pjuiiieaux  dv,s>  portes,  les  ((  caniées  »^  les  Noces  de 
Psjjchc,  les  Qu/((Irir/cs^\v,s  Jrii.r  d'cnfan/s,  loute  une  sôiic 
d'arabesques  dans  le  ^oût  des  l^erain  et  des  Watteau.  Les 
portes  des  boudoirs  des  deux  éta«^es  lui  avaient  aussi  été 
eonliées;  il  avait  semé  sur  les  panneaux  de  petites  com- 
positions :  le  Temple  des  (/races,  la  Jinlfjneuse  soulenne 
par  des  naïades,  V Amour  quêteur  dér/uise  en  pèlerin, 
le  tout  trt^s  g-alant  et  approprié  au  caractère  des  pièces. 

«  C'est  à  Hubert  Robert,  peintre  du  Roi, l'un  des  i^ardes 
du  muséum  et  dessinateur  des  jardins  de  Sa  Majesté,  que 
Bélanger  avait  confié  les  six  panneaux  qui  ornaient  les 
parois  du  petit  boudoir,  à  gauche  du  salon  circulaire  : 
Callet  le  portraitiste  otïiciel  de  Louis  XVI  s'était  chargé 
de  décorer  celui  qui  fait  pendant.  Dès  1784,  ces  panneaux 
dont  chaque  sujet  avait  été  payé  cinq  cents  livres  à 
l'artiste,  étaient  déjà  détériorés  par  l'humidité  :  nous 
trouvons  de  ce  chef  une  dépense  de  cinq  cents  livres 
pour  la  restauration  \  » 

Mais  aujourd'hui,  c'est  jour  de  fête,  et  tous  les  détails 
en  ont  été  réglés  par  la  Reine,  à  laquelle  la  fête  est 
dédiée-. 

On  s'est  décidé  à  jouer  un  opéra.  La  troupe  se 
composait  de  la  Reine,  de  Mmes  Jules  et  Diane 
de  Polignac%  de  Mgr  le  comte  d'Artois,  de  MM.  Dil- 
lon,  de  BesenvaP,  d'Adhémar%  de  Coigny  et  de  Vau- 
dreuil. 

On  devait  jouer  Rose  et  Colas,  le  charmant  opéra- 
comique  de  Sedaine  (1719-1797).  La  reine  Marie-An- 
toinette avait  pris  l'emploi  de  soubrette  ;  Mmes  de 
Polignac     ceux     d'ingénue     et    de    grande     coquette    ; 

I.  Bévue  de  Paris,  je^  juillet  1903.  p.  1>1. 

i>.  i':5  mai  1780. 

o.  Elles  n'eurent  leur  désastreuse  influence  sur  la  Heine  qu'à  partir 
de  1783.  Mémoires  de  Mme  (Jnmpan. 

4.  Besenval  (Pierre-Victor,  baron  de)  né  à  Salerne.  Il  était  lieute- 
nant-colonel des  gardes  suisses  dont  le  comte  d'Artois  était  colonel. 

.').  Le  comle  d'Adliéniar,  personnaj^e  assez  insifinifiant,  a\  ait  cepen- 
dant le  malheur  d'ennuyer  la  Heine.  Marie-Antoinette  ne  trou\a  rien 
de  mieux  pour  s'en  débarasser  que  lui  faire  donner  l'ambassade  de 
Londres.  Il  est  vrai  que  Mme  Campan  dit  que  la  Reine  se  reprocha 
plus  tard  cette  légèreté. 
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Mgr  le  comte  d'Artois  devait  tenir  les  premiers  rôles  ; 
M.  de  Dillon  les  fats  ;  M  de  Besenval  les  financiers  ; 
M.  d'Adhémar  les  comiques  ;  M.  de  Coig-iiy  les  pères 
nobles  ;  enfin  M.  de  Vaudreuil  les  raisonneurs'. 

On  appela  Dazincourt  et  Dugazon  pour  dirii^er  les 
répétitions,  et  bientôt  chacun  sut  son  rùle  tant  bien  que 
mal. 

Le  jour  si  ardemment  désiré  arrivé,  la  foule  des 
équipag-es  assiégea  Bagatelle,  et  le  comte  dWrtois  vint 
au-devant  de  Leurs  Majestés  dans  cet  espace  circulaire 
qui  précède  le  château  et  où  se  trouvent  six  statues 
représentant  le  Silence,  le  Mystère,  la  Folie,  la  Nuit,  le 
Plaisir,  la  Raison. 

Leurs  Majestés  entrées,  on  laissa  passer  la  foule  des 
invités,  et  chacun  put  circuler  dans  les  jardins,  la 
maison,  et  les  admirer. 

Sous  une  tente  dressée  dans  le  jardin  était  placée  une 
table  abondamment  servie  ;  chacun  y  prit  place,  et  on 
remarqua  que  plusieurs  sièges  étaient  vacants,  notamment 
celui  de  la  Reine.  Gomme  on  allait  s'en  incjuiéter,  le  fond 
de  latente  s  ouvrit  et  laissa  voir  les  gradins  d  une  petite 
salle  de  spectacle  avec  la  draperie  en  velours  qui  fournit 
le  rideau.  L'opéra-comique  de  Sedaine  fut  mutilé  par  les 
comédiens,  ce  qui  n'empêcha  pas  les  spectateurs  de  leur 
faire  une  chaleureuse  ovation. Cependant  comme  la  Reine 
achevait  un  couplet,  un  coup  de  sifllet  retentit. 

Les  spectateurs  stupéfaits  se  regardaient  ;  mais  la 
Reine,  comprenant  aussitôt  qu'un  seul  parmi  tous  pouvjut 
se  permettre  un  tel  acte  d'insolence,  s'avança  sur  le  bord 
de  la  scène  et  dit  au  Roi  :  ((  Monsieur,  puisque  vous 
n'êtes  pas  content  de  mon  jeu,  prenez  la  peine  de  sortir, 
on  vous  rendra  votre  argent  à  la  porte.  » 

Cette  altercation  fut  applaudie,  et  le  Roi,  honteux, 
demanda  pardon  à  la  Reine  de  sa  hardiesse,  au  moment 
où,  après  avoir  ([uitté  son  costume  de  villageoise,  elle 
entrait  dans  la  salle  de  bal. 

La  fête  se  termina  cependant  assez  bien,  malgré  cet 
incident,  et  chacun  se  retira  satisfait. 

1.  Ces  nicssiours  l'aisaicnt  parti  du  sahm  {[uc  Mme  de  Polij:;:uac 
uvail  formé  [)our  plaire  à  Marie-AaloiiieHe. 
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Le  coinle  d'Artois  venait  très  souvent  ;i  Jia^ateile.  Les 
écuries,  dépôts  temporaires,  étaient  sous  les  ordres  du 
marquis  de  Poli*^nac.  La  cave  s'c^mplissait  ;  en  1782. 
on  y  descendît  1.500  bouteilles  de  cliampa^iie  sur  1(; 
compte  de  7.000  bouteilles  de  la  récolte  de  1780,  dont 
léchanson  du  prince  prit  livraison. 

Le  maître,  lé^er  et  frivole,  était  toujouis  accompagné 
d'un  piquet  dlionneur  composé  d'un  olïicier  supérieur, 
d'un  lieutenant  et  de  seize  cavaliers  de  la  j^arde  royale. 
Cela  n'empêcha  pas  de  se  produire  le  fait  amusant  suivant  : 

Antoiiie-Jeaa-Baptiste-Kobert  Au<j;et,  baron  de  Montyoïi, 
né  à  Paris  le  28  décembre  1783,  et  destiné  à  la  ma;j;istralure, 
devint  avocat  au  Ghâtelet,  puis  maître  des  requêtes  au  conseil 
d'b^tat,  et  successivement  intendant  de  la  province  d'Au- 
ver<;ne,  de  la  Provence  et  de  FAunis.  Homme  d'un  caractère 
intèj^re,  il  dut  se  rlémettre  de  son  intendance  pour  avoir 
refusé  d'exécuter  dans  sa  province  la  suppression  des  cours 
de  justice  locale  ordonnée  par  le  chancelier  Maupeou.  Cepen- 
dant, en  1775,  il  devint  conseiller  d'Etat.  Etranj^'^er  à  Baj^a- 
telle,  il  s'y  présenta  pour  la  première  fois  avec  une  lettre 
d'introduction  ;  mais,  s'étant  égaré  dans  le  parc,  il  avait  péné- 
tré directement  dans  le  pavillon,  et,  trouvant  l'antichambre 
et  les  salons  du  rez-de-chaussée  vides,  il  s'était  aventuré 
jusqu'au  premier,  où  il  avait  rencontré  le  comte  d'Artois,  nu 
comme  un  ver,  qui,  par  une  chaleur  torride,  circulait  dans 
Fappartement.  Un  mot  spirituel  qui  échappa  à  M.  deMontyon 
et  que  Bachaumont  a  le  tort  de  ne  pas  nous  rapporter, désarma 
le  prince  qui  tonnait  déjà  contre  l'intrus  et  brisait  les  son- 
nettes. Trois  mois  après,  M.  de  Montyon  était  devenu  j.;en- 
tilhomme  de  la  chambre  et  familier  du  prince  ;  il  lui  resta 
fidèle  jusqu'à  l'exil  '. 

Il  fut  son  chancelier  (1780). 

Ce  fut  lui  surtout  qui  accompagna  le  comte  d'Artois 
à  Bagatelle,  où  il  occupait  l'appartement  de  la  marquise 
de  Polignac.  Il  se  réfugiait  dans  la  bibliothèque  hétéro- 
clite qui  y  ét^iit  installée  et  qui,  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  de  Vauxelles,  qui  résidait  au  Temple,  et  sous 
l'inspection    de    M.  Rivière,   recevait   ses    ouvrages  du 

1.  Revue  de  Paris,  i"''  juillet  1903,  p.  17. 
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L'ENFANT    AU    HOMARD, 
PAR  Lambert-Sigisbert  Adam  (-1700-1759) 

Marbre  appartenant  à  M.  le  Marquis  de  la  Ferronnays. 
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libraire  Sau^Taiii,   dont  on    trouve  les  factures  dans  les 
cartons  des  Archives. 

Une  autre  aventure,  contée  dans  la  correspondance 
de  Grinini  et  de  Diderot,  y  arriva  en  mai  177Î): 

(v^uatre  seii^neurs  polonais  ayant  désiré  de  voir  le  [)avil- 
loii  de  Baj;atelle,  que  M.  le  comte  dWrtois  a  fait  bâtir  dans 
le  bois  de  l^oulo^ne,  un  des  officiers  de  ce  prince  charj;c  de 
les  V  conduire,  fut  tout  étonné  de  les  voir  s'arrêter  tout  à 
coup  devant  une  statue  de  la  salle  à  mander,  s'embrasser 
avec  beaucoup  d'émotion,  et  fondre  en  larmes.  Revenus  un 
peu  de  ce  premier  attendrissement,  ils  apprirent  à  leur  ^uide 
que  la  «grande  impression  que  leur  faisait  celte  belle  statue 
tenait  à  l'extrême  ressemblance  qu'il  y  avait  entre  elle  et  une 
de  leurs  parenles  cjni  \  enait  de  mourir.  M.  le  comte  d'Artois 
n'en  a  pas  été  plutôt  instruit,  qu'il  a  fait  donner  des  ordres 
pour  leur  envoyer  l'original  même  de  la  ligure  (pii  les  avait 
sincèrement  touchés. 

Allant  d  une  résidence  à  une  autre,  Mme  la  comtesse 
d'Artois  vint  souvent  s'installer  pendant  plusieurs  jours 
dans  le  gracieux  château  du  bois  de  Boulog-ne.  Il  semble 
qu'elle  y  vint  pour  la  première  fois  faire  une  saison  pen- 
dant tout  l'automne  de  178:^.  «  Les  terribles  résultats 
de  la  petite  vérole  de  1704  et  la  mort  de  Louis  XV 
avaient  triomphé  des  préju^^^és  de  la  société  tout  entière, 
qui  regardait  1  inoculation  comme  un  acte  de  rébellion 
contre  la  volonté  divine  :  on  n'a  pas,  disaient  les  adver- 
saires de  Jenner,  le  droit  de  se  soustraire  aux  décrets  de  la 
Providence  en  se  donnant  une  maladie,  même  pour  en 
éviter  les  ;dteintes.  La  comtesse  d'Artois,  résolue  à  tenter 
l'aventure,  confia  le  jeune  duc  d'Angouléme  et  sa  fille  à 
un  médecin  de  Neuilly,  qui  pratiquait,  disait-on,  l'opé- 
ration avec  succès,  et  vint  loger  près  d'eux  à  Bagatelle. 

La  princesse  affectionnait  cette  résidence,  y  vint  sou- 
vent, et  la  Reine^  (jui  alors  venait  fréquemment  à  la 
Muette,  venait  parfois  lui  rendre  visite.  Elle  la  trouvait 
dans  son  salon  de  nuisique,  jouant  de  la  harpe  ;  ou  bien 
dans  la  petite  pièce  spéciale  située  au-dessus  du  sidon 
de  musique  que  Bélanger  appelle  «  le  Frison  ».  Gagelin 
était  à  la  mode  ;  c'est  de  chez  lui  que  viennent  pom- 
mades, poudres  à  poudrer,  odeurs,  et  principalement  la 
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<(  |)àt(;  à  la  rose  doiihlc  ».  celles  h  «  \\vÀ\\vl  »  et  n  la 
«  ^'•irollée  doiihie  ».  Sa  poudic;  était  ;i  lii-is.  Vai  1781 
(juillet],  elle  coniniande  deux  masques  à  f)()udre  avec  des 
yeux  de  cristal  poui*  préserver  sa  vue.  l{li(î  a  les  mêmes 
fournisseurs  que  la  Reine  :  Beaulard,  (rrancher,  dont  1  Cii- 
seig-ne  était  «  Au  petit  Dunkerque  »,  rue  St-Sulpice  ; 
Dumont,  le  miniaturiste  ;  Campana  1  Italien,  (jui  faisait 
les  portraits  à  la  «  gouasse  »  ;  riastri(|ué;  \  an  Spandonck, 
qui  peignait  si  joliment  les  ileurs  ;  \Valbled,  tant  oublie*, 
et  Sauvag-e. 

C'était  une  de  ses  darnes^  Mme  de  Bourbon-Busset  qui 
faisait  les  commandes,  tandis  que  M.  de  Maillé  était 
chargé  de  ce  service  chez  M.  le  comte  d'Artois. 


• 


Un  certain  nombre  de  fêtes,  d'attractions  et  de  dîners 
furent  donnés  à  Bagatelle  par  le  comte  d'Artois. 

C'est  le  sieur  Desclaux,  commis  des  bureaux  des 
menus,  qui  prépare  les  spectacles  et  qui  a  le  soin  des 
progTammes  et  de  la  liste  des  invités.  Il  tient  sur  des 
feuilles  à  part  Tétat  des  sujets  de  la  danse  et  paie 
4.287  livres  rien  que  pour  les  seuls  divertissements  qui 
furent  donnés  en  septembre  et  en  octobre  1782. 

Mais  où  Ton  puise  un  grand  nombre  de  renseigne- 
ments, c'est  dans  les  cartons  où  se  trouve  le  seiwice 
de  la  bouche.  Ce  service  était  composé  de  onze  offi- 
ciers: Missilier,  contrôleur  ordinaire  ;  Martin,  chargé  de 
Tapprovisionnement  des  vins  et  des  liqueurs;  Arnould, 
écuyer  de  la  cuisine  ;  Sigé,  cuisinier;  lioth,  chef  d'otfice; 
Constantin,  pâtissier;  Oosnier,  Marchand,  Bonvalet, 
aides  d'olfice  ;  Petit,  garçon  hatier  ;  l^oivin  garçon  de 
fourneaux .  Ils  étaient  accompagnés  de  marmitons, 
coureurs,  postillons,  et  tout  ce  monde  se  déplaçant 
à  chaque  dîner  que  le  comte  d'Artois  donnait  à  Baga- 
telle, on  peut  juger  des  frais  considérables  que  cela  occa- 
sionnait. 

Nous  avons  pu  relever  tous  les  dîners  donnés  dans  le 
gracieux  pavillon,  grâce  aux  mémoires  très  bien  tenus 
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par  le  sieur  Missilier^  ainsi   que   ce    que  chacun   coula": 

5  mars  1777,  Voyage  à  Baj^alelle, 

dîner  de   Mj^r  :     ()()(>  liv.  10  sols 


2  avril     — 

— 

645 

8 

12  mars     — 

— 

o36 

i) 

3  mai  177Î), 

6il 

8 

10 

1133 

9 

22  juillet 

— 

1770 

3 

1  i  août    — 

— 

286 

10 

17 

— 

427 

l!l 

28    —     — 

(Ce 

jour 

le  Koi  vint 

avec 

•  Mot) 

2  il  7 

2 

13  uov.    — 

d 

îner  d 

e  Mo-r  : 

4778 

16 

6 

li'atïiche  de  la  fèie  qui  fut  donnée  le  mercredi  des 
cendres  1780  annonçait:  Per  omnia  sœcula  sseculorum  ; 
le  baron  Scliloff  ;  et  le  Chat  perdu ^  qui  furent  joués  par 
la  Dug-a/on,  des  Essarts,  d'iVzincourt  et  Mlle  Lachas- 
sîdi^'ne.  Le  monde  des  spectateurs  fut,  paraît-il,  si  nom- 
breux que,  par  la  suite,  le  sieur  Desclaux  dut  restreindre 
sa  liste.  Les  gazons  et  les  parterres  étaient  foulés,  les 
arbustes  arrachés,  et  le  lendemain  matin,  le  parc  était 
dans  le  même  état  que  si  une  armée  de  barbares  y  eût 
séj  ourné . 

5  mai   1780,      Dîner  de  ML;r  :      19î)2  livres     4  sols 

10   —       —  —       ' 

17    —       —  — 

14juillet — ,  — 

T)  août     —  — 

19    —      —  — 

26  sept.    —  — 

7  déc.     —  — 

14   —      —  — 

Samedi  .3  mars  1781,  diner  à  Bagatelle  au  retour  des 
l^arres  aux  Champs-Elysées. 

o  mai  1781,  le  soir  de  la  revue  des  gardes  suisses  faite 
dans  la  plaine  des  Sablons,  2.252  livres,  2  sols,  dîner  à 
Bagatelle . 

1.    Arch.    luiL.   U'    ;}:}S,    registre;    11'    339,    IV   :53'J,    U3i0.    K'    341. 
R'  ;)i2,  carions. 
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livres     4 

1897 

13 

3292 

19 

:i02 

5 

584 

1 

426 

9 

3472 

o 

3:;o!i 

15 

400S 

1 

J  18  nisToiiu:  DU  cha'I'kai    \>\.  iiacaiilu; 

10  mai  1781  .dîner  a  l>a^aL(;Jl(;  cl  (léj)(iiises  au  coiiiph^L. 

18  décembre;  I78I,  le  dîruîr  fui  servi  en  riionneur  du 
Hoi  el  la  dépense  s'éleva  à  .').!)7')  livres,  7  sols.  11  y 
avail  cinq  tables,  la  table  du  lîoi,  de  vingt-quatre  cou- 
verts, la  table  des  olHciers  aux  g-ardes,  la  table  des  pag(;s 
et  gardes  du  corps  et  la  table  des  porle-manteaux. 

Pour  nous  rendi-e  compte  de  ce  ([ue  Ton  servait  à  ces 
dîners,  voyons  simplement  la  liste  des  rôts  que  le  sa- 
vant   rôtisseur,  Bassinet,   lit  servir  à  la  table   du    loi   : 

1  poulet  de  Caux  bardé,  6  perdreaux  rouges  bardés  pour 
deux  plats,  48  mauviettes  de  Chartres  bardées,  4  rouges 
de  rivières,  o  poulets  à  la  reine  piqués  et  bardés,  8  bécas- 
sines bardées,   1  caneton  de  Rouen,  .']  bécasses  bardées. 

2  poulets  gras  normands  bardés  et  -j  sarcelles.   Kl  qu'on 
se  figure  que  tout  était  à  l'avenant. 

Du  reste,  on  dépensa  1.350  livres  'argentj  de  viandes, 
819  livres  de  fruits  et  légumes,  ainsi  que  l]'22  livres  de 
fromages,  beurres,  œufs,  etc.  Rien  que  de  pain,  il  y  en  eut 
120  pour  la  table,  22  pour  les  potages,  48  de  mie,  10 
boisseaux  de  farine  et  48  livres  (argent)  de  pain  pour  les 
offices!  On  ne  peut  s'étonner  que  d'une  chose,  c'est  qu'il 
ne  fût  bu  que  8  bouteilles  de  Champagne,  coût  28  livres. 

Le  17  décembre,  les  écuries  avaient  dû  fournir  trois 
chevaux  et  une  guinguette  pour  conduire  les  garçons  au 
château,  et  le  19  il  fallut  louer  un  chariot  et  quatre  che- 
vaux pour  y  conduire  le  service. 

Le  18  mars  1782,  le  comte  d'Artois  annonça  un  voyage 
à  Bagatelle  pour  les  premiers  jours  d'avril.  En  effet, 
comme  il  allaita  Saint-Denis  avec  le  comte  de  Provence^ 
il  le  ramena  à  Versailles  par  le  bois  de  Boulogne  et  le  fit 
dîner  dans  sa  petite  maison.  Il  avait  pour  cela  commandé 
un  dîner  somptueux.  S  il  le  fut,  ce  dont  nous  ne  doutons 
pas,  les  convives  furent  passablement  incommodés  par 
les  insectes. 

(Quelques  jours  après,  le  10  avril  1782,  dîner  donné  en 
l'honneur  de  la  Reine,  l.()47  livres,   1  sol. 

Le  18  avril  1782,  nouveau  dîner  donné  en  l'honneur 
de  la  Reine,  de  9  à  10  heures  du  soir,  comprenant  une 
table  de  25  couverts  pour  la  Reine,  une  table  de  20  cou- 
verts pour  ses   officiers  aux  gardes  du  corps  ;  prévenu  à 
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midi  que  ce  dîner  n'aurait  pas  lieu,  le  pauvre  ordonnateur 
lit  néanmoins  le  relevé  des  dépenses  que  les  préparatifs 
occasionnèrent. 

I  mai  1782.  dîner  de  Monsei^^-neur.  18(11  livres,  6  sols. 

10  juin  1782.diner  de  Monseig-neur,  KiGl  livres,  8  sols. 

Le  1*'  juin  1782.  le  comte  d'Artois  reçut  à  Bagatelle  le 
j>Tand-(luc  Paul  et  la  g-rande-duchesse  Marie,  qui  voya- 
«•eaient  incognito  sous  le  nom  de  comte  et  comtesse  du 
Nord. 

Mme  la  ])aronne  d'Oberkirch  relate  le  fait  dans  ses 
mémoires  '  :  a  J'avais  été  le  matin  (  l*'"  juin  1782-)  à  Ba- 
i^atelle  avec  Mme  la  comtesse  du  Nord.  C'est  une 
charmante  petite  maison  dans  le  bois  de  Boulogne,  ap- 
partenant à  M.  le  comte  d'Artois  qui  en  fît  les  honneurs 
avec  sa  grâce  accoutumée.  On  y  entendit  un  concert  ma- 
gnifique exécuté  par  les  meilleurs  musiciens  de  Paris. 
Mme  la  comtesse  du  Nord  fut  enchantée.  La  collation 
qui  suivit  fut  des  plus  galantes.  11  y  avait  les  plus  beaux 
fruits  de  primeurs  qui  se  puissent  rencontrer.  M.  le 
comte  d'Artois  est  le  prince  le  plus  aimable  du  monde.  Il 
a  iniîniment  d'esprit,  non  pas  dans  le  genre  de  M.  le 
comte  de  Provence,  c'est-à-dire  sérieux  et  savant,  mais  le 
véritable  esprit  français,  Tesprit  de  saillie  et  d'à-propos. 
La  srrande-duchesse  en  était  ravie.  » 

Ce  que  la  ])aronne  ne  dit  pas,  c'est  que  l'on  y  joua  deux 
petits  opéras-comiques  aussitôt  après  le  concert.  L'un 
rappelle  une  des  fêtes  données  par  Mme  de  Monconseil, 
si  ce  n'est  le  même  opéra-comique  :  .1  trompeur,  trom- 
peur et  demi.  L'autre  fut  :  Contentement  prisse  riehesse. 

(^ornme  le  comte  et  la  comtesse  du  Nord  remontaient 
en  carrosse  pour  regagner  Versailles,  ils  reçurent  des 
mains  d'un  gentilhomme  cet  impromptu  délicat  que  le 
i»alant  comte  d'xVrtois  leur  faisait  remettre  : 


& 


Il  suffît  de  vous  approcher, 

Couple  auguste,  pour  vous  connaître. 


l.   Mémoirea  de  la  baronne  d'Oberkirch,  publirs    par    le    comie    de 
Montbrisoii.  Paris.  IS'i;}.  •2.  vol.  in-lS. 

Kt  non  1781,  coninic  hoanconp  l'ont  pri'len(Ju.\'oir,  du  posle,  pour 
corrohorei*  les  niémoiros  de  la  harcume  d'Oberkii-ch.  Areli.  uat.  H'  3158. 
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Si  NOUS  \f)iil('y.  loiil  ;"i  i'nW  vous  crir-licr, 
Voile/  (loue  les  \'erliis  (juc  vous  hiisscz  j);ir;iil  if;  \ 

\jV,  dîner  qui  lut  olTcrL  aux  j)rinc('s  russes  coûta  a  lui 
seul  1  .HHl^  livres,  '.\  sols. 

A  la  lin  d'août  178:2,  Mme  la  condessc  d'Aitois  an- 
nonça son  ai  rivée  à  Baf^atelle  pour  le  commencement  de 
septembre.  Aussitôt  tous  les  services  se  déplacèreni, 
vinrent  au  bois  de  Boulog-ne,  et  mirent  le  château  en  état 
de  recevoir  la  comtesse  et  Marie-Antoinette,  qui  avait 
assuré  qu'elle  viendrait,  ainsi  que  les  nombreuses  per- 
sonnes qui  devaient  les  accompag-ner. 

Elles  vinrent,  en  effet,  à  Bagatelle  et  y  passèrent  les  j  1 
et  12  septembre.  Il  y  eut  bal  et  Ton  dansa  «  au  son  des 
llûtes,  des  hautbois  et  au  bruit  des  tambourins  ».  tandis 
que  des  symphonies  furent  cachées  dans  les  bosquets. 
Ces  mêmes  soirs,  on  illumina  tout  le  parc,  et  on  tirades 
feux  d'artifices  préparés  par  Cour  tille  et  Saugrin,  entre- 
preneurs des  fêtes  royales,  ces  prédécesseurs  de  la  dynas- 
tie des  Ruggieri. 

Le  lundi  5  mai  178o,  jour  de  la  revue  des  gardes  suis- 
ses dans  la  plaine  des  Sablons,  nouveau  diner  à  Bagatelle 
composé  de  quatre  tables  pour  les  princes  et  les  gardes  ; 
une  de  2i}  couverts,  une  de  8  couverts,  une  de  30  couverts, 
une  de  10  couverts,  et  les  autres  comme  à  l'ordinaire. 

Seleva-t-on  très  tard  de  table,  les  divertissements  qui 
suivirent  entraînèrent-ils  fort  avant  dans  la  nuit.  (Quoi- 
qu'il en  soit,  les  convives  couchèrent  au  château^,  et  l'on 
s'amusa  toute  la  journée  du  lendemain  dans  les  jardins. 
Le  soir  eut  lieu  un  nouveau  grand  dîner  qui  ne  coûta 
pas  moins  de  2.116  livres,  0  sols,  6  deniers. 

Quatre  jours  s'écoulèrent  et,  en  revenant  de  Saint- 
Denis,  où  les  princes  étaient  allés  assister  au  service  de 
bout  de  1  an  du  feu  roi,  un  dîner  plus  modeste  fut  offert 
aux  personnes  de  la  suite.  Il  n'y  eut  que  la  table  de 
Monseigneur,  de  J()  couverts,  la  table  des  officiers  aux 
gardes  de  30  couverts  et  toutes  les  autres  comme  à  l'or- 
dinaire. Goût  :  1.787  livres,  7  sols-. 

1.  Mémoires  de  la  biironne  dOberkirch. 

2.  Au  dernier  voyage  du  comte  d'Artois, eu  mai  17X3,  il  fumait  telle- 
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Le  dornier  grand  dîner  de  l'année  1783  eut  lieu  le 
2  octobre,  en  Thonneur  du  Roi.  Quoicju'il  n'y  eût  que  la 
table  du  Roi  de  18  couverts,  la  recherche  des  mets  qui 
furent  olïerts  dut  être  très  grande,  car  Missilier,  en  rele- 
vant ses  comptes,  trouva  qu'il  revint  à  3.302  livres.!)  sols. 
Dans  la  précipitation  des  services  pour  regagner  \'er- 
sailles  dans  la  nuit,  le  pauvre  Missilier  s'aperçut  en  arri- 
vant au  château  du  Roi  qu'il  avait  laissé  son  argent  dans 
sa  chambre  à  Bagatelle.  Il  envoya  îmssitôt  un  homme  à 
cheval  à  Bagatelle  le  chercher,  et,  parti  à  11  heures  du 
soir,  cet  homme  rentra  à  I  heure  du  matin,  porteur  de  la 
précieuse  sacoche. 

()uatre  dîners  seulement  en  1784.  Un  le  mardi  20  avril, 
une  table  de  4  couverts  pour  Monseigneur,  et  une  de  2  cou- 
verts pour  les  otliciers  aux  gardes  qui  l'accompagnaient. 
Coût  :  284  livres,  16  sols.  Un  deuxième  le  4  mai,  jour  de 
la  revue  des  gardes  suisses  dans  la  plaine  des  Sablons, 
une  table  de  25  couverts  pour  Monseigneur;  une  de  14 
couverts  pour  les  seigneurs,  installée  dans  le  cabinet  des 
bains:  une  de  30  couverts  pour  les  écuyers  et  les  of- 
ficiers aux  gardes,  et  une  de  5  couverts  pour  les  gardes 
du  corps.  Coût:  1.873  livres,  13  sols,  3  deniers. 

Le  7  mai,  la  Reine  ayant  eu  l'idée  d'une  partie  de  ca- 
briolet, se  dirigea  par  Sèvres  vers  le  bois  de  Boulog-ne 
et  entra  à  toute  allure  dans  les  jardins  de  son  beau-frère. 
Il  était  midi.  Le  comte  d  Artois,  quin'était  jamais  à  court, 
trouva  le  moyen  de  faire  dresser  dans  les  jardins  trois 
tables  de  24,  \'2  et  16  couverts,  et  le  déjeuner  fut  servi 
à  l'anglaise.  Missilier,  qui  énumère  et  inscrit  tout  sur  ses 
feuilles  de  comptes,  ajouta  un  dîner  maigre  particulier 
pour  Mme  Elisabeth  composé  de  5  entrées,  2  plats,  2  rôts 
et  2  entremets.  Le  tout  revint  à  1.152  livres,  13  sols. 

Kniin,  le  10  avril,  eut  lieu  le  dernier  dîner  cpii  ne  coûta 
que  1.406  livres,  2  sols. 

L'année  1785  ne  donna  également  occasion  qu'à  trois 
dîners. 

Le  dîner  du  30  avril,  donné  après  la  revue  des  gardes 

ment  clans  la  rôtisserie  <iue  l'on  fini  faire  faire  une  i;neule  de  loup  eu 
tôle  sur  ehaeun  des  (uvaux  (pii  eou\'paieu(  eelle  eiieiniu«''e.  Areli.  nal. 
U'  -.iT'J. 


ir)2  iiis'ioip.i:   Dr  criATiiAi'   ni:   i;  scATf^i.u: 

suisses,  ne  ('ornpoil.i  (jiic  deux  lal)los.  une  (1('2.")  cou- 
vorls  et  Tauti'c  (le  \2  ;  mais  toutes  deux  fuient  forasses  et 
maigres,  et,  dit  Missilier,  on  y  servit  des  nouveautés. 
(]oût:  2. .')!)()  livres,  12  sols,  (i  deniers.  Kt  celui  du  10  mai 
donné  au  retour  d(i  Saint-Denis,  où  Mg'r  (^t  Monsieur  étaient 
allés  assister  au  service  du  bout  de  l'an  du  feu  roi  à  Saint- 
Denis  a  coûté  1.7(Jl  livres,  2G  sols,  î)  deniers. 

Mais  le  comte  d'Artois  vint  passer  à  Bagatelle  plus 
d'un  mois,  au  commencement  de  l'automne  178").  11 
([uit  ta  Versailles  le  21)  août  et  vint  s'inst.aller  dans  sa  Vo- 
lie,  suivi  de  tous  ses  services,  et  naturellement  de  celui  de 
la  bouche.  Missilier  l'a  dénombré  et  le  voici  :  c'est  Con- 
stantin, Grosnier,  Petit,  Cornillon,  Truffé,  Lafage, Violet, 
Lorier,  le  concierge,  le  valet  de  chambre  de  M.  de 
Crussol,  Le  Clerc,  garçon  du  château,  le  piqueur,  cinq 
valets  de  pied  et  coureurs,  l'argentier  de  Bagatelle,  le 
portier  de  l'intérieur,  huit  cochers  et  palefreniers,  le 
courrier  de  Monseigneur,  le  Roux,  postillon,  deux 
garçons  servants,  le  garçon  laveur,  un  commissionnaire 
et  un  tournebroche.  Le  comte  d'Artois  lui-même  avait 
désigné  ce  personnel. 

Après  avoir  chassé  le  30  août  et  le  [^^  septembre  à 
Saint-Cloud,  tout  en  couchant  à  Bagatelle,  son  séjour 
pendant  le  mois  de  septembre  paraît  avoir  été  exempt  de 
grandes  réceptions. 

Le  4  octobre  seulement,  il  donna  en  l'honneur  de  la 
Reine  un  grand  dîner  qui  ne  coûta  pas  moins  de  3.040  li- 
vres,19  sols,  6  deniers.  La  somptuosité  mérite  l'énuméra- 
tion   : 

La  table  de  la  Reine  se  composa  de  25  couverts,  et  on 
dut  en  faire  deux  autres  de  ]2  couverts,  chacune.  Il  fut 
servi  à  la  table  de  la  Reine  :  2  potages,  4  grandes  et 
moyennes  entrées,  2  hors-d'œuvre  de  cuisine,  4  gros  et 
moyens  entremets,  8  plats  de  rôts,  et  16  entremets  ;  les 
tables  en  suppléments  eurent  :  2  potages,  2  relevés, 
10  entrées,  2  moyens  entremets,  4  plats  de  rots  et 
()  entremets  ;  tandis  qu'à  la  table  des  écuyers  composée  de 
20  couverts,  furent  servis  :  2  potages,  2  grandes  entrées, 
2  moyennes  entrées,  12  entrées,  26  entremets,  6  plats 
de  rôts,  10  entremets  ;  sans  compter  les  tables  de  la  suite 


I 
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(jui  furent  servies  comme   à    l'ordinaire.   Voilà  tle   (juoi 
faire  rêver  l^antagruel  ! 

Le  comte  d'Artois  quitta  Bag'atelle  le  G  octobre,  et 
Missilier  compte  qu'il  a  dépensé  pour  la  bouche  depuis 
le  2î)  août,  sans  compter  le  dîner  donné  à  la  Heine  : 
.'). 720  livres,  lî)  sols.  (J  deniers. 

(^inq  dîners  furent  donnés  en  178(1  ;  nous  les  résu- 
mons rapidement. 

(i  mai,  dîner  donné  à  Monseij^neur  au  retour  de  la 
revue  des  *»ardes  suisses.  Il  y  eut  7.'j  couverts,  plus  une 
table  pour  les  valets  de  ])ied  de  Monseii;'neur  et  de  M^r  le 
duc  de  l>ourbon',  une  table  de  piqueur,  une  table  pour 
les  concierg-es  et  les  suisses,  et  une  t(d)le  ])our  l(j  suisses 
rouges  et  un  sergent.  Coût  :  2.121  livres,  19  sols,  0  de- 
niers. 11  fallut  pour  ce  dîner  commander  un  supplément 
de  vaisselle  qui  fut  fourni  par  Duban,  fayencier,  rue 
Coquillière,  et  qui  coûta  G9  livres,  \2  sols. 

0  mai,  grand  dîner  à  Mme  la  comtesse  d'Artois,  à 
MsT  le  duc  d'Aneouléme  et  àMsrr  le  duc  de  Berrv.  Coût  : 
2.5î>0  livres,   Kisols,  G  deniers. 

\  0  mai,  dîner  à  Monseigneur,  à  Monsieur  et  leur  suite  au 
retour  de  St-Denis,  après  la  messe  du  bout  de  l'an  du  feu  roi . 

1()  juin,  dîner  donné  à  Monseigneur,  et  souper,  car  il 
y  eut  des  comédies  déjouées.  Les  comédiens  et  leur  suite 
étaient  vingt-sept  à  table.  On  servit  des  glaces  aux  deux 
repas  et  l'après-midi  des  rafraîchissements  dans  le 
jardin.  Coût  :  l.()7.")  livres,  9  sols. 

Le  28  septembre,  on  servit  un  dîner  en  Thonneur  du 
lioi.  Il  y  eut  en  tout  98  couverts  distribués  en  5  tables, 
(^oût  :  2.8.'î3  livres,  .'i  sols,  9  deniers. 

Trois  dîners  furent  encore  donnés  en  1787.  l^]t  d'abord 
un  dîner  qui  devait  être  donné  à  la  lîeine  le  9  mars  fut 
décommandé  le  8  à  H  h.  du  matin  ;  néanmoins  les  pré- 
paratifs coûtèrent  39G  livres,  {.]  sols,  G  deniers.  Ce  dîner 
eut  lieu  le  20  mars.  On  chassa  toute  l'après-midi  dans  le 
bois  de  Boulogne  et  au  dîner  11  y  eut  86  couverts,  y  compris 


1.  Il  l'iiut  rapix'liM'  ici  ((iic  le  duel  du  oouilc  d'Arlois  el  du  duc  de 
Hourbou  faillit  uNoii-  lieu  à  Haj;atelle.  Il  eu(  lieu  1(>  lou^  du  unu*  du 
bois  de  Bouloiiue.  du  eôlé  du  parc  des   Priuees. 


1  T)  I  IIISIOIIU';     hl'    CFIATKAI'     Di;     IIACA  IKMJ-: 

une  tahlo  de  20  couvorls  pour  les  i^arrous  du  cliâtoau,  ;t 
la  doniaudo  du  piiucc  (1  II('nin.  (loûl:  .'Ml  J  i  livres,  1   sol. 

\a\  sanuMli  li  avril,  nouvelle  chasse  dans  le  hois  du 
Bouloi^-ue,  suivie  de  dîner.  La  Jî(;ine  devait  y  venir  (juand. 
à  2  h.  et  demie,  arriva  un  courrier  de  Versaill(;s  dire  i^uit 
la  Keine  ne  viendrait  [)as.  l'^lIe  manqua  une  belle  occasion 
de  mang-er  du  poisson.  Missilier  s^était  muni  de  turbots, 
cabillots,  aloses,  esturg-eons,  filets  de  carlets,  morues,  etc.  : 
il  avait  aussi  préparé  un  dîner  maigre  pour  Mme  Klisa- 
])eth.  L  exercice  de  la  chasse  donna  un  grand  appétit 
aux  compagnons  du  comte  d'Artois.  c;ir  tout  fut  mangé. 
Coût  :  2.1'^H  livres,  12  sols. 

Enfin,  le  l]  m;d  eut  lieu  le  dîner  après  la  revue  des 
gardes  suisses.  11  y  eut  78  couverts.  On  avait  fait  faire 
les  glaces  par  rofïice  de  Mme  la  duchesse  de  Polignac  ; 
on  fît  quatre  salhotières  dont  une  aux  fraises,  et  toutes  les 
glaces  furent  aux  fruits  moulés,  ce  qui,  ajoute  Missilier.  a 
coûté  beaucoup  de  sel. 

Cinq  dîners  encore  en  1788. 

Le  7  janvier,  le  dîner  fut  donné  après  la  chasse  que  firent 
dans  le  bois  de  Boulogne  Mgr  le  comte  d'Artois,  Mgr  le 
prince  de  Coudé  et  Mgr  le  duc  de  Bourbon. 

11  y  eut  70  couverts  et  la  suite.  Coût  :  L179  livres, 
7  sols,  6  deniers. 

Le  dîner  du  22  avril  fut  donné  en  l'honneur  de  la  Reine 
et  coûta  1.363  livres,  11  sols. 

Celui  du  30  eut  lieu  au  retour  de  la  revue  des  gardes 
suisses,  et  y  assistèrent  entre  autres^  le  duc  d'Orléans  et 
le  duc  de  Bourbon.  11  y  eut  71  couverts;  coût:  2.2o9  li- 
vres, 13  sols. 

Le  5  mai  fut  donné  un  dîner  au  retour  de  Saint -Denis, 
composé  de  49  couverts;  et  le  \2  mai  fut  donné  simple- 
ment un  dîner  à  Monseigneur  qui  coûta  1.366  livres, 
()  sols^  G  deniers. 

Un  seul  dîner  en  1789,  le  11  mai,  au  retour  de  la  revue 
des  gardes  suisses,  et  Missilier  compte  dédaigneusement  : 
1.5i')0  livres,  15  sols. 


Ainsi  les  visites  de  la  cour  à  Bagatelle  étaient  fréquentes. 


DÉCORA  riO.N    Dl      lîAriMEN'I'    KT    FlVniS  155 

Mallieureusonient  riiumidité  aliîmait  tout.  Le  \H  mai 
1784,  il  fallut  réparer  la  plupart  des  peintures  des  bou- 
doirs, comme  nous  le  dit  un  rapport  suceinel  '  : 

M.  le  suriiiteiidanL  nous  ayant  char^^c  de  prendre  connais- 
sance des  tableaux  de  paysa<;e  qui  étaient  à  refaire  dans  le 
l)nndoir  de  Ha<;atelle,  nous  avons  été  à  poi-tée  de  voira  notre 
dernier  v(\vaf4e  qu'il  sullirait  de  rel'aii'e  seulement  les  clen\ 
j)etits  qui  sont  à  droite  et  à  gauche  de  la  cheminée  :  Attendu 
c[ne  celui  à  g-auche  de  la  croisée  peut  être  encore  conservé 
dans  l'état  où  il  est  actuellement. 

Nous  engageons  en  conséquence  M.  le  surintendant  à 
vouloir  bien  l'aire  passer  ses  ordres  à  M.  Robert  pour  refaire 
ces  deux  tableaux  qui  lui  ont  été  payés  :25  livres  pièce. 

Bag-atelle  avait  du  reste  la  reiu)mmée  pour  ses  l)ou- 
doirs.  L'amusant  Thiébaut  nous  donne  la  description 
d'un  certain  boudoir  qui  à  lui  seul  sulïirait  pour  donner 
de  Bagatelle  une  mauvaise  impression:  «  Jamenais  sou- 
vent, dit  il.  des  dames  à  Bagatelle,  et  je  mamusais 
parfois  de  l'embarras  (|ue  leur  causait  un  boudoir  dans 
lequel,  au  milieu  des  peintures,  très  peu  orthodoxes,  le 
plancher,  le  mur  et  le  plafond  étaient  tout  en  glaces,  et 
où  il  ne  leur  restait  d'autre  parti  à  prendre  qu'à  se  dépé- 
cher de  faire  de  leurs  robes  des  espèces  de  pantalons.  » 

Bagatelle  cependant,  à  notre  connaissance,  ne  vit  au- 
cune orgie. 

Mais  voici  les  premiers  orages  qui  annoncent  la  Révo- 
lution. Le  comte  dWrtois  montre  aux  nobles  le  chemin 
de  1  exil.  Il  abandonne  sa  jolie  maison,  où  les  (routhières. 
les  Kiesener,  les  ciseleurs  et  les  artistes  du  meuble  les 
plus  hjd)iles  ont  multiplié  leurs  productions  et  leur  art. 

Les  gracieuses  peintures  des  Hubert  Robert,  des  La- 
grenaie,  des  Callet,  des  Adam,  des  Dusseaux,  et  les 
sculptures  de  rtluillier  vont  tristement  alfronter  les 
colères  révolutionnaires  et  assisteront  aux  ébats  des 
bonnets  rouges  et  des  «  directoires  ».  La  porte  du  parc, 
dissimulée  sous  les  ombrages,  va  tenter  les  amoureux,  et 
le  pavillon  rustique  du  garde-portier  abandonnera  pour 

i.  Aroli.  nat.  U'  :î8!). 
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toujours  son  aii'  simple  et  abandonné,  car  on  \  vendra 
maintenjint  des  pâtisseries  et  on  y  boira  des  f^ol)elets  de 
vin.  Les  poètes  y  vien(h'ont  et  penseront  coninie  l'abbé 
Delille  au  frivole  comte  dAilois  : 

l^]t  Loi.  d'un  prince  aimable,  ô  l'asile  fidèle. 

Dont  le  nom  trop  badin  est  indij^iie  de  toi. 

Lieu  cliarm.mt,  oH're-lui  tout  ce  que  je  lui  dois, 

lin  fortuné  loisir,  une  douce  retraite. 

Bienfaiteur  de  mes  vers,  ainsi  que  du  poëte, 

(  Vest  lui  qui,  dans  ce  choix  d'écrivains  enchanteurs, 

Dans  ce  jardin  paré  de  poétiques  Heurs, 

Daigne  accueillir  ma  muse 


CHAPITRK  XI 


BAGATELLE    SOLS    LA    RÉVOLITIUN    Ll    LE    DIRECTOIRE 

1/Asseuil)l(''e  iialionak;  s"einj);)rc  du  doniaino  de  BagaUdIo.  —  Il 
est  estimé  60.000  francs.  —  Il  fait  partie  de  Xeuilly.  —  Les  jar- 
dins de  Ba<;at(dle  ouverts  aux  piouieneurs.  — Une  dénonciation. 
—  Bagatelle  l'ernié.  —  Les  volontaiies  y  log-eut.  —  Enlèvenienl 
des  plantes  rares.  —  Bagatelle  conservé  })our  les  divertissements 
populaires. —  Il  est  loué  à  des  entrepreneurs  de  réjouissances 
publi(pies.  —  On  vend  ou  on  transpoide  au  garde-nienble  tout 
ce  qui  s'y  trouve.  —  lluherl  Robert  éclia})j)e  à  la  guillotine. — 
Bélanger  enfermé  au  Temple.  —  \'ente  d'elfets  mobiliers.  — 
La  municipalité  de  Neuilly  achète  rhorlo<j;'e  de  Ba;^atelle.  — 
Vente  des  biens.  —  Bagatelle  en  adjudication.  —  Benoît  Bei'- 
nard  acquéreur  j)our  un  groupe  d'enti-epreneurs  de  diveiiis- 
sements  populaires.  —  Transformations.  —  Crainte  de  tialii- 
sons.  —  Compte  rendu  des  journaux.  —  Chansons.  — •  Fêtes.  — 
Dîners.  —  l)i\ertissements  populaires.  —  Lamour.  —  Spec- 
tacles. —  Mauvaises  affaires.  —  Le  restaurateur  Born. 

Situé  dans  une  des  parties  les  plus  pittoresques  du 
bois  de  Boulogne,  le  château  de  Baii;-alelle  supportera  les 
orages  de  la  Révolution. 

(Juand  le  comte  d'Artois  eut  franchi  les  frontières  de 
France  et  se  fut  rendu  à  Turin,  le  28  septembre  1789, 
il  réforma  sa  maison  et  réduisit  considérablement  les  dé- 
penses occasionnées  par  Bag'atelle.  Le  comte  idjaissa 
à  ().22()  livres  la  dépense  relative  au  gouvernement  de  sa 
maison,  fixa  les  appointements  du  jardinier  à  \  .800  livres, 
supprima  l'inspecteur  des  jardins  et  interdit  l'emploi  de 
toute  espèce  d^ouvriers.  Mais  il  était  trop  tard '.  L'As- 
semblée nationale  s'empara  de  ses  biens,  et  dans  le  relevé 
de  ses  hypothèques  en  1781),  le  château  de  Bagatelle  fut 
simplement   porté  pour   mémoire,    c  est-à-dire   sans   re- 

1.  Arch.  nat.  R'  o6i. 


l.'xS  iiisiniiu;    1)1     (.ii\ii;ai     |)|;    i;  \(.  a  i  i.  i,ij. 

Ycmi.  (  1  csl  piircc  (|U(!  ce,  clu'ilcau  (';l;iil  coiisl  iiiil  siii-  les 
l(îrr;iins  doinaiiiaux  (juc  l.i  (loiivcnlioii  refusa  de  1(;  consi- 
dérer comme  aclil  aux  mains  des  créanciers  du  )(;ui)(; 
frère  du  vol. 

Cependant,  dans  le  relevé  desJ)iens  (jui  tut  fait  en  I7î)0 
et  qui  iïit  si^né  le  I'"'"  sept(^ml)re,  I^am-atelle  figure  pour 
une  somme  de  (>0.0()()  francs. 

Par  un  décret  du  3 1  août  et  une  loi  du  G  septembre  1  7Î)  1 . 
on  détermina  les  limites  de  la  commune  de  l^oulog-ne-lez- 
Paris.  Par  le  jDrocès- verbal  de  démarcation  du  24  mai  I7!)l . 
dont  plusieurs  exemplaires  sont  aux  archives  départemen- 
tales, on  remarque  que  le  mur  de  clôture  de  J^ai^atelle  du 
côté  de  Jioulog-ne,  et  du  coté  du  bois,  servira  de  limite 
entre  les  communes  de  Neuilly  et  de  Boulogne-lez-Paris, 
mettant  le  château  sur  la  commune  de  Xeuilly  ^ 

Après  avoir  rompu  les  premières  barrières  qui  renfer- 
maient dans  les  lois  monarchiques,  la  foule  des  Parisiens 
et  des  provinciaux  commençait  à  se  répandre  dans  les 
domaines  royaux,  et  profitait  des  premiers  beaux  jours 
de  171)2  pour  aller  s'ébattre  dans  le  bois  de  Boulogne. 
C'étaient  des  promenades^  des  jeux,  des  rires,  des  randon- 
nées de  voitures,  si  bien  que,  le  25  mai  1792,  une  dénon- 
ciation fut  adressée  au  maire  de  Paris  et  au  Comité  de 
surveillance  de  l'Assemblée  nationale  par  un  fervent  pa- 
triote qui  veillait  au  bien  public,  et  que  voici-  : 

Déclaration  du  sieur  Noël-Marie  Lefèvre,  commissaire  de 
la  Section  des  Tuileries,  sij^nalant  la  présence,  le  mercredi 
:23  mai  1792,  au  bois  de  Boulogne,  dans  une  grande  allée 
conduisant  au  château  de  Madrid,  d'une  centaine  de  voitures 
d'où  descendirent  quantité  de  gens  titrés  qui  tinrent  les  propos 
les  plus  menaçants  contre  les  patriotes,  disant  qu'ils  trouve- 
raient ])ien  le  moyen  de  les  l'aire  bientôt  sauter,  observant  que 
les  patriotes,  inquiets  du  passage  d'un  nombre  prodigieux  de 
voitures  allant  au  bois  de  Boulogne,  Saint-Cloud  et  Bagatelle 
avaient  demandé  la  permission  d'organiser  des  patrouilles, 
mais  que  les  municij)alités  de  Passy,  d'Auleuil  et  de  Bou- 
logne avaient  refusé,  n'étant  pas  dans  les  principes  de  la  révo- 
lution. 

1.  Voir:  Arch.  drpart.  et  aussi  :  Histoire  de  Boulogne-Billuncourt, 
par  M.  Pcncl-Bcauiiii,  t.  II,  j).  4o. 

2.  Arch.  de  la  Seine.  Orij^iaaux  sij^nés.  A.  N.,  D  III,  -35. 
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Le  M)  mai  1792,  le  maire  de  Neuilly  (loiinail  connais- 
sance au  coi'ps  municipal  dune  lettre  datée  de  Saint- 
Denis,  contenant  l'arrêté  pris  par  le  directoire  du  dépar- 
tement ({ui  ordonnait  ({ue  la  maison  de  J5ag-atelle,  jardins 
et  lieux  en  dépendant  fussent  fermés  à  toute  j)ersonne. 
Kt  le  sieur  Hressy,  concier^-e  et  <>ardien  de  Bagatelle, 
dut  veiller  à  ce  que  cet  ordre  fût  ponctuellement  exécuté. 

(Quelques  mois  après,  le  12  octol^re  1792,  la  municipa- 
lité de  Neuilly  recevait  un  arrêté  du  directoire  du  dépar- 
tement qui  îuitorisait  (iO  volontaires  de  la  t^égion  du 
Midi  k  loger  dans  la  partie  gauche  qui  précédait  le  châ- 
teau de  Bagatelle'  et  quarante  chevaux  dans  les  diverses 
écuries  qui  s'y  trouvaient.  Il  était  ordonné  d'en  faire  part 
au  gardien  Bressy,  qui  y  était  établi  en  séquestre  des 
effets  mobiliers  de  ce  domaine  et  de  se  concerter  avec  lui 
pour  prendre  les  dispositions  nécessaires  à  l'exécution  de 
cet  arrêté. 

Mais  ((  le  corps  municipal  de  Neuilly  décida  de  prendre 
des  mesures  pour  intercepter  toutes  communications 
entre  les  lieux  qui  seraient  occupés  par  le  détachement 
de  la  Légion  du  Midi  et  le  surplus  des  bâtiments^  parcs 
et  jardins. 

«  Le  19  octobre  1792,  le  corps  municipal  était  informé 
que  le  ministre  de  l'intérieur  avait  donné  ordre  au  citoyen 
André  Thouin,  chef  du  Jardin  national  de  botanique  de 
Paris,  de  faire  transporter  avant  Thiver  dans  le  dépôt 
confié  à  ses  soins,  les  plantes  rares  qui  se  cultivaient  à 
Bagatelle-.  »  La  municipalité  était  invitée  à  lui  permettre 
de  remplir  sa  mission. 

Tandis  qu'on  ordonnait  la  vente  et  la  démolition  de 
Madrid  et  de  la  Muette,  un  décret  de  la  Convention  du 
U)  floréal  an  II  (lundi  5  mai  179.'^)  —  le  citoyen  Carnot, 
président,  Couthon,  rapporteur —  décida  que  les  châteaux 
et  jardins  ci-devant  royaux  ou  princiers  de  \'ersailles, 
Bellevue,  Saint-Cloud,  Monceau,  du  Uaincy,  Sceaux, 
rile-Adam,  Vanves,  ainsi  que  celui  de  Bagatelle  au  bois 
de  Boulogne,  ne  seraient  pas  vendus,  mais  conservés  et 

1.  C'ost-à-cliro  ilans  le  bàlinient  des  pai;es. 

^.  Hnllelin  de  la   Commission    miinuipule   hisloriqnc   cl    arlisti(iuc 
de  .\cuillif-siir-SeiiH\  articU'  Circuud,  lUUi.  p.  h'.). 


!(■)()  iiisroilti;   di    ciiaikai:   di:  i; m;  \  i  i,lm; 

tîiiLriîleuus  aux  Irais  de  la  ]»(';j)ul>li(ju<;  pour  servir  aux 
jouissances  du  peuple,  ou  former  des  élahlissenients 
utiles  à  l'agriculture  ou  îiux  arts. 

A  Saint-(]loud,  serait  installée  une  école  de  sculpture,  ii 
Bellevue  une  école  de  peinture,  à  Monceau  une  école 
d'a'il'riculture,  au  Haincy  une  école  déleva^^e,  les  éduca- 
tions publiques  s'installeraient  à  Versailles,  et  Bagatelle 
serait  abandonné  aux  divertissements  populaires. 

Cette  résolution  ne  fut  pas  appliquée,  sauf  en  ce  qui 
concerne  Bagatelle,  qui,  en  l'an  Y,  fut  loué  à  des  entrepre- 
neurs de  réjouissances  publiques. 

Tant  pour  empêcher  les  détériorations  et  les  dégâts  que 
pouvaient  commettre  les  visiteurs,  que  pour  en  faire  quel- 
que argent,  tout  ce  qui  était  à  Bagatelle  fut  transporté  au 
garde-meuble  ou  vendu,  sauf  les  six  tableaux  d'Hubert 
Robert,  déjà  abîmés  par  l'humidité,  les  dix  tableaux  de 
Gallet,  les  panneaux  et  les  dessus  de  porte. 

Le  délicat  Hubert  Robert  n'échappa  à  la  guillotine 
que  parce  qu'on  guillotina  un  autre  Robert  à  sa  place;. 
Accident,  déclara-t-il,  dont  il  ne  se  consolerait  jamais. 
Quant  à  Bélanger,  suspect^  il  fut  enfermé  au  Temple. 
Ayant  réussi  à  sauver  sa  tête,  il  put,  en  1795,  en  qualité 
de  commissaire  de  la  commune,  faire  le  portrait  de 
Louis  XVII  dans  sa  prison.  Lorsque  Louis  XVIII  rentra 
en  France,  l^elanger  rappela  au  comte  d'Artois  qu'il  lui 
devait  28U.000  francs,  et  se  fit  payera 

«  Le  23  juillet  1793,  la  municipalité  était  invitée  à 
nommer  des  commissaires  pour  assister  au  récolement  et 
estimation  des  effets  mobiliers  qui  se  trouvaient  dans  la 
maison  de  Bagatelle  ;  elle  désignait  Jean-Claude  Sabat, 
officier  municipal,  et  Jean-Louis  Delaizement  pour  as- 
sister à  cette  opération  qui  devait  avoir  lieu  le  vendredi 
26  juillet  1793 -.   » 

1.  C'est  lui  ({ui  axait  bâti  la  plupart  des  hôtels  j^alaiits  tic  la 
Chaussée  d'Antiu,  notamment  celui  de  Mlle  Dcrvieux,  rue  Chantereinc. 
Il  ne  fut  pas  mieux  payé  ;  mais,  an  lien  de  plaider,  il  épousa  Mlle  Dcr- 
vieux ;  quand  elle  mourut,  était  Mme  Bélanger.  Gela  ne  rempècha 
pas  de  devenir  l'amant  de  sa  rivale,  Sophie  Arnould.  Voir  Sophie 
Arnould,  d'après  sa  correspondance  et  ses  mémoires  inédits,  par 
MM.  de  Concourt,  1859,  in-8,  p.  51  et  suiv. 

2.  Biillelin  de  la  Commission  municipale  historique  et  artistique 
de  Neuillysur-Seine,  1904,  p.  69. 
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C'est  au  cours  de  cette  opération  que  fut  remarquée 
l'horloge  de  Bag-atelle  par  les  ofRciers  municipaux  de 
Neuilly,  et  que  ceux-ci  observèrent  combien  elle  serait 
utile  pour  Neuilly. 

A  la  date  du  7  brumaire  an  11  (28  octobre  ITUii), 
nous  trouvons  la  première  délibération  à  ce  sujet  : 

Sur  robservatioii  d'un  membre,  le  conseil  j(énéral  de  la 
commune  nomme  les  citoyens  \'allé  et  Ducormmeau  pour  se 
transporter  sur-le-champ  au  Comité  de  T Union  des  créanciers 
de  Gharles-Philij)pe  (comte  d'Artois)  émigré,  qui  se  tient 
chez  le  citoyen  Javon,  rue  des  Mauvais-Garçons,  en  <jrève  à 
l'ellét  de  les  prier  d'accorder  Thorlo^^e  de  Baj;atelle  qui  est  un 
très  modique  objet  pour  la  masse  des  créanciers  et  un  grand 
bien  pour  la  commune  de  Neuilly  en  leur  observant  que,  de- 
puis la  Révolution,  les  citoyens  fie  la  commune  de  Neuilly 
ont  sacrifié  une  inlinité  de  temps  pour  la  conservation  de  la 
j)ropriélé  de  Baj^atelle  et  qu'ils  n'ont  jamais  réclamé  aucune 
indemnité.  Les  prier  de  l'accorder  au  prix  de  l'estimation  ou 
à  tout  autre  prix  raisonnable  que  le  comité  voudra  l'aire. 

Un  autre  arrêté  du  18  brumaire  an  II  (8  uovendore  1793) 
fait  supposer  ([ue  l'horloge  de  Bagatelle  fut  adjugée  à  la 
commune  de  Neuilly  : 

Sur  la  proposition  d'un  membre,  le  conseil  j;énéral  de  la 
commune  nomme  les  citoyens  Thierry,  oiricier  municipal,  et 
Mousse,  commissaire,  pour  se  concerter  avec  le  citoyen  Lc- 
paute,  à  Paris,  pour  faire  transporter  Ihorlo'Ji'e  acquise  par 
cette  commune  à  la  vente  de  Bajj^atelle,  lesquels  sont  autorisés 
à  faire  toutes  les  dépenses  nécessaires  pour  le  transport  de  la 
dite  horloj;e  et  sa  mise  en  place  ;  lesquelles  dépenses  leur 
seront  payées  sur  leur  mémoire  qu'ils  présenteront  en  bonne 
forme.  Ils  se  concerteront  aussi  avec  le  corps  municipal  sur  la 
manière  de  la  placer  le  plus  commodément  possible  pour  l'u- 
tilité du  public. 

A  l'annonce  que  les  commissaires  de  Neuilly  allaient 
enlever  l'horloge  pour  la  transporter  dans  la  connnune, 
l'union  des  créanciers  du  comte  d'Artois  adressa  au 
maire  de  Neuilly  une  lettre  qui  fut  lue  dans  l'assemblée 
du  29  germinal  an  II  (18  avril  1794). 

11 
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Le  maire  l'ail  lecliirc  d'il  ne  Ir;ll  rc  en  dale  du  28  de  ce 
mois,  datée  de  Paiis,  à  liiiéenle  par  le  ciloven  Javon.  conseil 
des  créanciers  de  (^liarles-PJiiiippe  (]apel,  émigré  ;  j)orLanl 
que  les  créanciers  unis  à  ^lharles-I*hilip[)e  (lapet,  émij^ré. 
n'ont  pas  été  pluslntinslruils  de  Fadjudir-alioii  laite  à  la  com- 
mune de  Neuilly  de  riiorlo^e  étant  dans  la  maison  de  lîa^a- 
telle,  que,  tant  pour  leur  intérêt  que  pour  celui  de  la  Iiépu- 
blique.  ils  se  sont  hâtés  d'adresser  au  district  de  Franciade 
des  réclamations  contre  cette  adjudication  et  qu'ils  ont  lieu 
d'espérer  qu'elles  seront  l'avorablement  écoutées  et  que  l'ad- 
judication faite  à  la  commune  de  Xeuilly  sera  déclarée  injlle. 

Qu'ils  viennent  d'écrire  au  district  pour  l'inviter  à  j)ro- 
noncer  avant  de  faire  remonter  et  établij-  cette  horloj^e  dans 
un  nouvel  emplacement  et  qu'il  ont  engagé  à  prévenir  la  com- 
mune de  n'opérer  aucun  chanj^ement  avant  qu'il  n'ait  porté 
de  décision,  et  prient  d'en  faire  part  au  conseil  «général  de  la 
commune,  aiin  qu'il  veuille  bien  ne  rien  entreprendre  de 
nouveau  au  sujet  de  l'horloge. 

Le  corps  municipal  délibérant,  l'agent  national  entendu, 
considérant  que  1  horloge  en  question  n'a  pas  été  achetée  à  la 
vente  de  Bagatelle  par  la  commune  de  Xeuilly,  ni  même  à  son 
nom,  qu'elle  a  été  adjugée  à  un  marchand  ou  créancier  de 
l'union  :  que  celui-ci  a  revendu  à  un  autre  particulier  et  que 
ce  dernier  a  revendu  à  la  commune  de  Neuilly,  ce  qui  est 
même  prouvé  par  le  procès-verbal  de  vente. 

Considérantque  si  les  créanciers  de  Charles-Philippe  Gapet 
ont  des  réclamations  à  faire  au  sujet  de  l'horloge,  ils  doivent 
s'adresser  au  marchand  à  qui  elle  a  été  adjugée  et  non  à  la 
commune  de  Neuilly  et  que,  tout  considéré,  il  ne  sera  fait 
aucune  réponse  à  la  lettre,  sinon  au  directoire  du  district  ;  eu 
conséquence  arrête  que  l'analyse  du  présent  sera  portée  dans 
la  correspondance  du  district,  en  le  prévenant  que  l'horloge 
est  en  place  à  la  commune  de  Neuilly  depuis  quatre  jours. 

Cette  horloge  était  loin  d'être  sans  valeur:  elle  sortait 
d'ailleurs  de  chez  le  célèbre  horlog-er  Lepaute^  auquel  la 
commune  s'était  adressée  pour  la  trajisporter  de  Baga- 
telle à  Neuilly,  et  pour  la  mettre  en  place. 

Une  autre  délibération  du  6  prairial  an  II  (25  mai  171)4) 
nous  apprend  de  quelle  façon  l'horlog-e  fut  payée  : 

Le  citoyen  Collière  a  déposé  sur  le  bureau  la  somme  de 
1.302    livres,    15    sols,   provenant    de   la    vente   de   5   épées. 
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4  plaques  de  ceiiiLupon  cl  du  t;alou  des  lialjits  proveuaul  des 
ciuq  ser«;ents  suisses  ([ui  ont  été  arrêtés  le  10  août  179^  ; 
lesquels  épécs.  plaques  et  j^alon  oui  été  veudus  à  Paris  le 
:24  juillet  1793,  eu  préseuce  des  citoyens  Houtard.  Michel  et 
(^oUière. 

De  laquelle  somme  le  citoyen  Collière  a  déclaré  avoir  payé 
la  somme  de  621  livres  montant  de  lacquisition  de  Thorloi^e, 
et  a  déposé  celle  de  G77  livres,  15  sols. 

Le  conseil  g^énéral  tient  quitte  et  décharge  ledit  Collici^e 
de  la  totalité  de  ladite  somme. 

Le  citoyen  Sabat  a  déposé  sur  le  bureau  la  somme  de 
30  livres,  provenant  de  la  vente  des  mauvais  habits  des 
mômes  suisses,  de  laquelle  somme  le  conseil  général  le  dé- 
char«;e  de  cet  objet,  dont  acte,  et  déclare  ([u'il  lui  est  dû  la 
somme  de  li  livres  pour  nourriture  desdils  serj^ents  suisses 
pendant  l'espace  de  temps  qu'ils  ont  été  détenus  dans  la 
maison  d  arrêt  ;  laquelle  somme  il  en  fait  don  ^'olontaire  poui' 
les  frais  de  la  pose  de  l'horloge. 

Le  conseil  général  revoit  l'offre  du  citoyen  Sabat  et  arrête 
(pi'il  en  sera  l'ait  mention  au  pi'ocès-verbal. 

Le  conseil  générai  arrête  que  la  somme  de  G77  livres,  15  sols 
et  celle  de  liO  liNres  seront  données  sur-le-champ  au  citoyen 
Thierry,  acompte  sur  ce  qui  lui  est  dû  sur  la  pose  de  l'horloge 
comme  en  ayant  été  précédemment  chargé.  Ledit  Thierry  ici 
présent  reconnaît  avoir  reçu  cette  somme  comme  acompte. 

Enfin,  le  conseil  arrêta  le  (i  brumaire  an  III  ('21  octobre 
17î)4)  que  le  restant  des  frais  de  l;i  pose  de  rborlog"e  sera 
l)avé  aux  citoyens  Thierry  et  Giraudeau  : 

Au  citoyen   Thierry ''2()3  livres. 3  sols. 

Au    citoyen  Giraudeau 137  livres. 

Total       iOO  livres,  3  sols. 

Va\  résumé.  Tachât  de  Ihorlog-e  coûta  025  livres  et  sa 
mise  en  place  1.107  livres,    18  sols! 

Au  sujet  de  la  vente  des  biens  de  Bag^atelle,  il  est 
intéressant  d  interro^^er  les  sommiers  de  Neuilly  qui  sont 
aujourd'hui  aux  Archives  de  la  Seine,  et  dont  voici  un 
relevé  des  payements  et  des  dépenses  publié  pour  la  pre- 
mière fois  : 


nid  iiisioii'.i;   1)1'  (;iiAri;.\r   di:  i;.\(.  \'ir.i;ij. 
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Le  17  l)rinii;iir('  ;iii  V  de  l;i  liépiihlifjun.  reçu  (\u  ciloveii 
Delnias  coininissjiire  à  l;i  vente  du  mobilier  de  la  maison  de 
Ha<4aLelle  provenant  de  Charles-Philippe  ci-devant  prince 
français  émigré,  la  somme  de  cent  quaranle-huit  nnlle,  trois 
cent  six  livres,  sept  sols,  pour  le  mordant  de  la  vente  dudit 
mobilier  suivant  le  procès-verbal  en  date  des  10-30  oc- 
tobre 1793  (vieux  style),  enregistré  au  bureau  des  re<,n'stres 
des  exploits  les  14-iî)-:2(l  et  31  dudit  mois  d'octobre. 

Ledit  payement  l'ait  savoir  qu'un  certificat  du  directoire  du 
district  de  Saint-Denis  portant  autorisation  au  proiit  de  Jean- 
Baptiste  Guillot,  créancier  d'une  somme  de  14.000  livres 
montant  de  son  acquisition,  ledit  certificat  en  date  flu 
10  octobre  1793 14.000  li vies. 

Quatre  certificats  du  directoire  de  Saint-Denis  en  date 
du  :29^'  jour  du  1''^"  mois  portant  autorisation  au  profit  de 
Pierre  Leblanc,  créancier  d'une  somme  de  neuf  cent  trente- 
six  livres,  huit  sols,  quatre  deniers  pour  le  montant  de  laquelle 
somme,  il  a  reçu  depuis  du  mobilier  93H'  8"^  4'^. 

Un  autre  certificat  du  dire<'toire  de  Saint-Denis,  en  date  du 
9  octobre,  portant  autorisation  au  profit  d'Antoine-François 
Callet*  delà  somme  de  trois  mille  trois  cent  trente-six  livres 
sur  laquelle  somme  il  n'a  acquis  que  pour  dix-neuf  cent  une 
livres  cinq  sols  en  sa  qualité  de  créancier. 

Un  autre  certificat  du  directoire  de  Saint-Denis  en  date  du 
40  octobre  1793  au  pj^ofit  de  Sylvain  Gaubert  d'une  somme  de 
vini^t-quatre  mille  six  cent  dix  livres  pour  le  montant  de 
laquelle  somme  il  a  acquis  du  mobilier  en  sa  qualité  de  créan- 
cier dudit  Charles-Philippe 

Un  autre  certificat  du  directoire  du  district  de  Saint-Denis 
du  P''du  second  mois  de  l'an  V  au  profit  dudit  Sylvain  Caubert 
d'une  somme  de  vingtet  unmille  neuf  cent  quatre-vingt-six  li- 
vres sur  laquelle  il  a  acquis  seulement  pour  vingt  etun  mille  huit 
cent  soixante-neuf  livres  huit  sols  en  sa  qualité  de  créancier. 

Un  autre  certificat  du  directoire  de  Saint-Denis,  en  date  du 
14*^  jour  du  2^  mois  portant  autorisation  au  profit  de  Jean- 
Albert,  créancier  d'une  somme  de  dix-huit-cent  quatre-vingt- 
douze  livres  pour  le  montant  de  laquelle  il  a  acquis  du 
mobilier  en  sa  qualité  de  créancier. 

Louis  Magnan.  31.400' 

—  10.000' 

Liât  des  droits  de  timbre  payés  par  le  S.  Delamy  et  pour 
inventaire:  2.244'  (i\  Reçu  39.452'  19^^  8^. 

1.  C'est  le  peintre  donl  nous  a\"oMs  parlé  plus  liaul. 
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Pavé  le  :29  janvier  179.')  à  Dorinier,  jardinier  et  jiardien  du 
château  (le  Bai;atelie.  3:28',  i:2^ 

Pavé  le  11  avril  171).')  à  (lollière.  receveur  des  contributions 
foncières  de  la  conininne  de  Neuilly.  977',  18", 

Pavé  le  1:2  jnin  179)i  à  Thibaut,  «^ypclien  des  scellés  appo- 
sés aux  meubles,  charbon  de  terre  et  outils  dépendant  de  la 
machine  à  Baj;atelle.  la  somme  de  962'. 

Pavé  le  :24  août  179.']  à  Hressy  fils,  Thibault.  Dormier, 
Darkevick  et  Leclerc,  tous  cinq  gardiens  de  Bagatelle,  5. 90S'. 

Payé  le  6  octobre  179.'»  à  Hressy  lils,  3()(V,  etc. 

Pavé  à  Colombel  et  Draine,  gardiens  des  scellés  de  Haj^a- 
lelle.  pour  19  jours  de  j^arde,  12o',  S"-,  et  pour  la  nourriture 
d'un  chien.  11',  8^ 

Payé  au  citoyen  Hauclry,  gardien  de  Bagatelle^  .'{7  l'r.riOpour 
ses  gages  des  mois  de  lloréal  et  prairial  suivant  l'ordonnance 
du  bureau  des  domaines  en  date  du  .">  prairial  an  V. 

Pavé  au  percepteur  de  Neuilly.  1150'.  18^  poui*  lan  V:  au 
même  ()3',  3"". 

Payé  au  sieur  \'itet,  commissaire  du  dép.,  pour  la  destitu- 
tion d'un  gardien  à  Bagatelle  10  livres,  25  sols. 

l^]t  maintenant  voici  rapidement  quelques  faits  : 

20  nivôse  an  II  (15  janvier  i7î)i),  le  maire  donne  connais- 
sance de  Tarrèté  du  département  qui  autorise  la  municipalité 
à  fournir  aux  gardiens  de  Bagatelle  le  bois  nécessaire  pour 
faire  du  feu  et  empêcher  l'humidité  de  nuire  dans  les  appar- 
tements de  cette  maison. 

A  la  suite  d'un  rapport  présenté  par  Gouthon,  le  7  mai  1794, 
à  l'Assemblée. il  fut  décidé  que  Bagatelle  ne  serait  pas  vendu, 
mais  conservé  et  entretenu  aux  frais  de  la  République  pour 
servir  aux  jouissances  du  peuple  et  former  un  établissement 
utile  aux  arls  cl  à  riigriculture.  Le  corps  municipal  de  Neuill\- 
prit  connaissance  de  ce  décret  dans  sa  séance  du  9  prairial  an 
II  (28  mai  1794).  Le  Directoire  lui  recommandait  de  veiller 
avec  soin  à  ce  que  rien  ne  fût  enlevé  ou  dégradé,  et  l'enga- 
geait à  se  réunir  poui-  la  surveillance  à  exercer  au  receveur 
de  la  régie  nationale  '. 


1.  liuUeh'n  de  l;i  (Mniinission  iniiniciijnlc  hisluriquc  cl  nrlislique 
(le  .\eiiillff-sur-Seiiie.  lUOi,  p.  7i*  l'I  I'.'k  ainsi  ((iic  les  doux  dofunioiits 
suivants  du  :>  nu'ssidt»r  an  II  et   du  .')   xcnlosc  an  III. 
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Le  !{  messidor  an  II  cil  juin  lTi)4,,  la  iiiiiiiicipalilc'  élaiL 
inlorniéc  par  la  (Commission  d'a^riciilLure  cl  des  arts  quil 
était  accordé  au  citoyen  Dormier  le  lo^^enienl  de  l'ancien  jai- 
dinicrde  la  maison  nationale  de  ])a^^'ltelle. 

Le  5  ventôse  an  III  (2)i  lévrier  1705),  Claude-Hubert 
Brandy,  gardien  de  la  pompe  à  feu  du  ci-devant  ri  Artois, 
émigré,  venait  déclarer  (jne  la  ;;rille  de  fer  qui  jormail  la  l'er-- 
meture  de  l'aqueduc  et  servait  de  liarde-lou  avait  été  empor- 
tée par  la  débâcle  des  «places. 

Un  certain  Lieuthraud,  garçon  perruquier,  (|ui  acquit 
d'énormes  richesses  par  des  moyens  encore  ignorés,  et 
qui  se  lit  appelé  marquis  de  Beauregard  acheta  le 
château  de  J^agateUe  après  avoir  acheté  Lllôtel  de 
Salm  et  les  superbes  attelages  de  douzc^  chevaux  du 
prince  de  Groï. 

Son  passage  très  couil  n'y  a  laissé  aucune  trace. 

Enfin,  k  court  d'argent,  le  directoire  décida  de  mettre 
le  château  de  Bagatelle  en  adjudication,  et  fit  placarder 
sur  les  murs  de  Paris  une  afïiche  dont  voici  quelques 
extraits  : 

Du  7  prairial,  de  Tan  \''  de  la  R.  F.  une  et  indivisible. 
Nous,  membres  composant  le  bureau  du  Domaine  national 
du  département  de  la  Seine,  par  et  au  nom  de  la  République 
française,  en  vertu  de  la  loi  du  28  vent(")se  de  Lan  1\',  en  pré- 
sence,  et  du  consentement  du  commissaire  du  Directoire  exé- 
cutif, avons  par  ces  présentes  vendu  et  délaissé,  dès  mainte- 
nant et  pour  toujours,  au  citoyen  Etienne  Benoit,...  à  ce 
présent  et  acceptant  pour  lui,  ses  héritiers  et  ayant  cause,  le 
domaine  national  dont  la  désij>-nation  et  la  description  sui- 
vent... le  château  de  Bag"atelle  avec  jardins,  dépendances, 
bosquets  et  pompe  à  feu,  avec  le  chemin  qui  conduit  aux  bâti- 
ments de  ladite  pompe,  le  tout  situé  dans  le  bois  de  Boulo^i^ne. 
commune  de  Neuillv,  canton  de  Clichv,  et  tenant  du  levant  à 
l'allée  de  Madrid,  du  midi  à  celle  de  Lonf;champ,  du  cou- 
chant à  celle  de  Neuilly,  longeant  les  murs  du  bois,  du  nord 
au  chemin  Conty.  La  superficie  totale,  y  compris  l'emplace- 
ment de  la  pompe  à  feu  et  du  chemin  qui  y  mène,  est  de 
•I4.10i  toises  ou  39  arpents  soixante-deux  perches,  à  la 
mesure  locale  de  20  pieds  pour  perche  et  cent  perches  pour 
arpent. 

4.  2(i  mai  1797. 
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Il  ne  se  présenta  qu'un  soûl  acquéreur,  le  citoyen 
Etienne-Benoit  Bei-nard,  né^'ociant,  denieuranl  à  Paris, 
rue  (le  Lille,  n"  Gi(>.  Dans  certaines  pièces  d'archives, 
on  le  nomme  simplement  sieur  Benoit,  ce  qui  peut  faire 
faire  confusion,  car  son  véritable  nom  est  Bernard. 

Il  fut  cessionnjure.  après  la  soumission  du  11)  prairi;d 
an  I\  ,  par  acte  passé  devant  Uag-uideau,  notaire. 

Le  sieur  Benoit  Bernard  mit  son  architecte  Etienne 
Bouvet,  en  riq)p()rt  avec  l'architecte  du  Domaine  natio- 
nal Antoine-Charles  Auhert,  et  LalTaire  fut  rapidement 
conclue.  L'estimation  des  tei-res  fut  de  To.lTiH  fr.  TiO 
et  celle  des  bâtiments  de  135.000  francs.  Le  tout,  c'est- 
à-dire  210. J 08  fr.  50,  fut  payé  par  l'acquéreur'. 

Benoit  Bernard  s'était  rendu  acquéreur  pour  un  groupe 
d'entrepreneurs  de  divertissements  publics  :  André 
Lhéritier,  Jean-Baptisle-Louis  (ilouteau,  Joseph  Coste, 
Juste-Gharles-Corneille  Savouré,  Jean-Louis  Saucède  et 
son  frère  Pierre  Saucède-. 

Ces  messieurs  iirent  un  certain  nombre  de  transfor- 
mations aux  jardins  et  aux  bâtiments,  sans  toutefois  en 
chano^er  Pordonnance  q-énérale.  On  lit  dans  une  lettre 
du   I()  pluviôse  notamment  ■' : 

11  existe,  à  rentrée  (Ui  parc  de  Baj^atelle,-  un  pavillon  qui 
jadis  servait  de  logement  au  gardien  de  la  porte  de  ce  parc. 
Quoicpi'elle  soit  suj)[)rimée  depuis  longtemps,  le  même  por- 
tier y  a  gardé  son  logement  et  y  a  élal)H  un  traiteur,  (^omme 
il  est  inutile  de  laisser  plus  longtemps  ce  particulier  occuper 
le  petit  pavillon  sans  titre  comme  sans  droit, puiscpril  ne  pave 
aucun  loyer.  Si  je  puis  le  mettre  en  location,  je  vous  observe 
(jue  la  Bépublique  en  tirera  un  loyer  très  conséquent,  la 
demande  m'en  ayant  était  faite  par  plusieurs  personnes,  et  je 
ne  vois  aucun  inconvéniont  à  le  louer  si  Bagatelle  n'est  pas 
soumissionné;  avec  d'autant  plus  de  raison  tpi'il  en  est  encore 
éloigné  et  se  trouve  à  rextrémité  du  petit  parc. 

La  société  Lhéritier  mit  un  nouveau  g-ardien  à  Baya- 


1.  Il  restait  dû  le  a  j;erniiiial  an  1\'  :  i'T.U:'>(i  li\res.  Il  sols.   1  deniiM'. 
-.  Arch.  de  la  Seine,  i:>(i.'). 

3.  Rejçistre  de  correspondaïu-es  de  Xeuilly,  du   '2'.)  thermidor  an  1\' 
au  i(i  septenil)i-e  18<iO.  Arch.  de  la  Seine.  Lettre  n"  :26î). 
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telle,  el  l'etira  celui  (1(;  la  poiiipc!  a  feu  et  les  deux  i\u[ 
étaient  attachés  aux  bâtiments'. 

l^lle  donna  aussitôt  des  fêtes  ci  s'attira  du  commis- 
saire de  la  municipalité  d(;  Xeuilly  des  ie])i'oclies  for- 
mulés dans  une  lettre  adressée  à  M.  André,  administra- 
teur des  domaines:  <(  La  société  Lliéritier  a  donné  deux 
fêtes  au  public  depuis  trois  ou  quatre  mois  sans  avoir 
de  patente...  Ceux  qui  donnent  des  fêtes  au  lianelagh 
n'ont  pas  non  plus  satisfait  à  lu  loi-,  » 

C  est  vraiment  un  plaisir  de  feuilleter  les  gazettes  du 
temps  et  d'en  dégager  le  rôle  de  Bagatelle,  devenu  la 
promenade  favorite  des  Parisiens  et  le  lieu  des  l'endez- 
vous  k  la  mode. 

Le  Directoire,  qui  a  exposé  sa  ferme  volonté  de  faire 
disparaître  les  messieurs  des  bureaux,  n'a  pas  abaissé  ses 
rej^ards  sur  ses  écuries,  où  les  messieurs  vont  assidûment 
faire  leur  cour.  Tous  les  jours,  une  nuée  d'écuyers  char- 
mants, de  palefreniers  anglais,  à  cadenettes.  à  oreilles  de 
chien,  montent  délicieusement  les  chevaux  que  la  Répu- 
blique fournit,  pour  son  service  au  Directoire,  et  vont  ren- 
forcer la  troupe  dorée  de  brillants  cavaliers,  qui  se  réunit 
exactement  au  bois  de  Boulogne,  pour  soupirer,  à  Bagatelle, 
après  le  retour  de  son  auguste  maître,  et  lui  en  préparer  les 
moyens  \.. 

Le  doute  augmente  sur  les  menées  des  émigrés:  on 
craint  toujours  un  retour  inopiné  des  nobles,  des  ma- 
nœuvres contre  la  République,  des  trahisons  qui  conser- 
vent aux  Parisiens  l'émotion  révolutionnaire. 

Dans  un  rapport  du  comité  de  surveillance  \  on  dit 
((  qu'il  y  a  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours  à  Long- 
champ  et  à  Bagatelle  un  rassemblement  de  royalistes  ». 
Pauvre  Bagatelle  !  tes  murs  n'inspirent  guère  la  conspi- 
ration, mais  les  plaisirs,  les  chants  et  les  rires. 

Voici  l'hiver  avec  ses  courtes  nuits,  ses  brumes  et  son 

1.  Lettres  n"' 293  et  314. 

2.  Lettres  du  î)  rniotidor  u"  549. 

3.  Journal    des    hommes    libres,    du    3    thermidor  (21  juillet  1796), 
Aulard,  t.  III,  p.  335. 

4.  Rapport  du  bureau  centrai  du  13  thermidor  an  lA' (31  juillellTOri) 
Aulard,  t.  III,  p.  357. 
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cortèi^i'e   de    neig-es   et    de    frimas  ;  mais    qu'importe  !    à 
Ba<^*atelle  il  y  a  bon  fou  et  hou  f»ite  : 

La  saison  froide  et  pluvieuse  a  totalement  c'han<ié  l'aspect 
fie  cette  ville,  sans  diminuer  de  ra<;rément  qu'elle  présente 
aux  individus  favorisés  j)ar  la  fortune  ;  les  promenades 
brillantes  dc^^  Ghamps-FJysées.  les  rendez-vous  à  J^a^atelle, 
les  courses  à  l^oulogne...  ont  fait  place  aux  concerts,  aux 
bals,  aux  réunions  dans  les  lycées,  les  cabinets  littéraires  et 
académies  de  jeux'  ... 

(Test  ainsi  (jue  la  saison  se  passe  ;  on  se  l'appelle  la 
i»-aillar{le  chanson  qui  souli*^nait  les  promenades  et  les 
fêtes  du  comte  d'Artois,  où  déjà  les  Parisiens  voulaient 
se  montrer  : 

Si  vous  voulez  vous  promener 
Dans  ce  bois,  charmante  Isabelle. 
Nous  pourrons,  sans  nous  détourner. 
Aller  jusques  à  Ba<;atelle. 


Quoi  !  déjà  votre  pied  mii;non 
Dans  Ces  sables  tourne  et  chancelle 
Asseyons-nous  sur  ce  gazon  ; 
C'est  le  chemin  de  Ha«;atelle -'... 

Tous  s'occupent  de  la  jolie  propriété  et  de  ses  aj^-réa- 
bles  jardins,  même  les  journaux  de  Mode: 

()  la  jolie  femme!  O  la  jolie  tournure!  0  le  joli  spencer! 
Tels  étaient  les  cris  d'admiration  qu'arrachait  hier  à  Baga- 
telle une  de  nos  belles  de  la  bonne  roche  —  un  spencer  n'est 
à  proprement  dire  qu'une  parure  ridicule  en  été,  surtout  chez 
une  de  ces  modernes  Angols,  dont  les  traits  plats  et  com- 
muns assertissent  une  démarche  plus  plate  et  plus  commune 
encore.  —  mais  un  spencer  attaché  par  la  main  du  goût  sur 
un  corps  dessiné  par  celles  des  amours,  telles  sui-  la  tiiillc 
en  un  mot  de  la  délicieuse  Sophie,  oui.  un  spencer  est  alors 
le  véritable  costume  des  grâces ', 

C'est  une  abondance  d'articles  célébrant  les  fêtes,   le 

i.  Mi'tru.  Correspondauco  secrélc,  t.  W'I.  p.  iMT. 

ri.  o  prairial  an  ^'  (24  mai  1TU7),  Aulard.  I.  I\'.  p.  i:i.). 

3,  L'Ami  des  Lois,  du  3  brumaire  au  I\'.  Aulai'd.  t.   111.   p.  o37. 
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goûl,  la  mode,  le  (•aj)ri(('  pour  lia^alcllc.  et  en  lir(î   (juol- 
qiU's  passa-^'-es  vous  l'oiil  l'cH'id  dnn  ieu  «larlilico  : 

Les  IV'les  (le  la  Penlecôle  ont  été  célébrées  comme  au 
lemj)s  jadis,  et  loiiles  les  houLiqiics  étaionl  fermées.  J.es  pro- 
menades publiques,  les  lieux  eucii.'uilés  de  Tivoli,  de  Jj;i^;i- 
telle.  de  Passy'.  etc..  élaieut  lempdis.  et  un  étrau'ier  rpii  se 
serait  trouvé  transporté  tout  à  coup  dans  ces  brillants  théâtres 
des  plaisirs  du  jour,  n"eût  jamais  deviné  qu'il  eût  été  en 
France,  dans  un  pays  qui  a  été  et  est  encore  la  proie  de  tous 
les  tléaux  réunis  -  !... 

On  s"en  est  emparé  ',  ils  ont  été  lourés,  on  en  a  fait  des 
jardins  et  des  maisons  publiques,  dans  lesquels  on  neutre 
qu'après  avoir  consigné  préalablement  un  ou  deux  sous. 
C'est  à  ces  adroits  calculs  que  nous  devons  Tivoli,  l'Elysée, 
la  Chaumière,  l^agatelle,  etc.  Les  accessoires  consistent,  dans 
presque  tous  ces  établissements,  en  une  illumination  de  cou- 
leur, un  feu  d'artifice,  un  aérostat,  une  salle  de  danse  où 
lig-ure  de  pauvres  filles  à  qui  l'on  a  distribué  des  billets  '^va- 
tis,  à  condition  qu'elles  danseraient  '. 

Bagatelle  ne  perdra  rien  de  son  allluence,  et  nos  aimables 
carracoleurs  n'en  seront  pas  moins  empressés  à  y  aller  goûter 
le  nectar  et  l'ambroisie  que  leur  y  promet  le  dieu  du  goût  et 
de  la  variété...  Désormais  dès  que  la  douzième  heure  du  jour 
donne  le  signal  du  réveil,  la  douce  Clarisse  n'a  que  le  temps 
de  livrer  ses  appas  aux  heureux  mystères  de  la  toilette;  il  est 
déjà  quatre  heures;  les  ouvriers  sont  prêts;  on  arrive  à 
Bagatelle,  on  dîne  délicieusement,  on  se  promène;  la  nuit 
approche....  on  quitte  ce  séjour  enchanteur...  Aussi,  vive 
Jjaga telle  '■'  ! 

La  plupart  des  jeunes  gens  de  Paris  sont  aussi  ineptes 
qu'imprudents,  ils  passent  les  journées  chez  Velloni,  à  l'I'^ly- 
sée,  à  Bagatelle,  dans  les  tripots,  chez  les  filles  et  au  spec- 
table...'- 

Paris,  le  9  messidor.  Le  charmant  jardin  de  Bagatelle  fut 
hier  le  théâtre  d'une  scène  assez  plaisante.  Un  banquier 
huppé  de  Paris,  que  nous  ne  nommerons  pas,  y  avait  conduit 

1.  Le  Moiivellisle  \cut  indiquer  ici  le  bal  du  llanelagh. 

2.  20  prairial  an  V.  Aulard.  l.  IV,  p.  15;». 

;').  Le  Nouvelliste  parle  des  propriétés  des  nobles. 
4.  Paris    peiidnnt    l'année    ^7.97,  par    Peltier.     N"  du   5   juillet   IT'.tT 
(lîibliol.  naL.,  le  2(871,  in-8). 

o.  Le  Miroir,  .'J  messidor  an  V.  Aulard,  t.  \\\  p.  18.j  et  181). 
(i.  2i)  ventôse  an  VI  (11)  mars  171)8),  Aulard,  t.  \\\  p.  Îi78. 
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une  jeune  et  jolie  nymphe,  à  lacjuelle  il  vient  de  sacrilier  le 
précédent  objet  de  ses  amours.  Assis  dans  un  coin  solitaire 
de  ce  jardin,  nos  deux  amants  savouraient  le  plaisir  d'être 
ensemble,  lorsqu'ils  lurent  aperçus  par  l'amante  délaissée  ; 
celle-ci  ne  pouvant  supporter  un  spectacle  aussi  déchirant 
j)Our  son  conir,  et  se  livrant  aux  transports  de  la  jalousie, 
fond  avec  la  célérité  de  Téclair  sur  sa  rivale,  lui  ari-ache  sa 
perruque  et  la  l'ait  voler  dans  le  jardin  '... 

On  voit  peu  d'esprit  public  à  Paris.  La  soif  des  plaisirs, 
les  promenades  à  l^a^^alelle,  le  torrent  de  la  mode,  le  jeu, 
les  dîners,  le  luxe  des  ameublements,  les  maîtresses  sont  les 
objets  qui  occupent  plus  particulièrement  la  jeunesse  pari- 
sienne -. 

La  chanson  à  la  mode  n'était-ollo  pas  : 

Chacun  avec  la  même  ardeur 
Va  se  rendre  où  l'amour  l'appelle  : 
C'est  au  séjour  du  vrai  bonheur, 
Mais  ce  séjour  est  Bagatelle^... 

Pendant  ces  années  de  vogue,  quelques  modifications 
avaient  eu  lieu  dans  la  propriété.  Les  concessionnaires 
eux-mêmes  n'étaient  plus  les  mêmes,  Benoit  et  Lhé- 
ritier  avaient  disparu  pour  fidre  place  à  la  société 
Saucède,  Glouteau  et  Coste  ;  Lhéritier  s'était  limité  au 
restaurant  et  le  cflacier  de  Ba^-atelle  était  un  Italien 
nommé  (larchi. 

La  nouvelle  société  imagina,  pour  relever  ses  all'aires, 
—  car  malgré  l'allluence,  les  frais  étaient  tellement  consi- 
dérables que  les  bénéiices  n'existaient  pour  ainsi  dire 
pas,  —  de  donner  une  fête  magnifique  en  l'honneur  d'Ali 
Klîendi,  ambassadeur  ottoman,  que  le  pouvoir  exécutif 
venait  de  recevoir  avec  solennité.  Il  y  eut  concert,  bal, 
festin,  feu  d'artifice,  départ  de  montgolfières,  tous  diver- 
tissements si  bien  choisis  que  cela  fit  dire  à  un  journal 
Le  The  :  «  Depuis  que  Bagatelle  est  devenu  le  guide 
des  Parisiens,  l'amour  n'a  pas  cessé  (\  y  faire  des  pèleri- 

1.  Du  Conscmitciir  tlu  10  messidor  \'2S  juin  IT'.tSi.  Aulai-d.  (.  W . 
p.  7"il. 

2.  L'Ami  défi  Lois  du  Ki  messidor  -~.)  juin  IT'.J'.I).  Aul;uxl.  L  \', 
p.  591. 

;>.  Chanson  du   \',\  \en(ôse  an  \'  (3  mars  1797). 
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iia*^'('s  ;  par  Ali  Mnciidi,  li.i^aLcIlc  (IcN'icut  h;  (îraiid  (  iairc. 
si  les  ordomialcurs  de  la  fcHe  (jui  lui  ost  destinée  oui 
rinteiilioii  d OllVir  ;i  ses  veux  dcN  signes  propres  à  lui 
rapj)eler  sa  crox  aiiee. ..    » 

La  l'ète  réussit  à  merveille.  Il  v  eut  aflluence  et  beau- 
coup de  femmes,  et  des  jolies,  mais  HaL;-at(dIe  nede\iiil 
pas  un  harem. 

Mali^ré  ce  succès,  les  associés  n(;  léussireiit  p.as. 
lui  I7î)8,  ils  essayèrent  de  liquider.  Afin  d'amener  une 
nouvelle  alUuence  et  aussi  pour  varier  les  divertissements 
qu'ils  donnaient,  ils  résolurent  de  construire  un  théâtre. 
On  y  donna  sept  ou  huit  spectacles.  Mais  les  pièces  étant 
toujoui's  les  mêmes  et  le  public  ne  se  renouvelant  pas, 
il  se  lassa  et  il  fallut  cesser  encore  ce  nouveau  genre  de 
plaisir. 

Enfin,  las  de  se  ruiner,  l'association  mit  en  1801  le 
domaine  en  vente  «  à  l'étude  de  maître  Rag-uideau,  no- 
taire à  Paris,  rue  Saint-flonoré  à  côté  de  la  place  ^'en- 
dôme  )).  L'aiïiche  dit  que  l'on  peut  s'adresser  à  lui  pour 
les  renseig-nements,  ainsi  qu'à  Pirault,  avoué,  rue  Xeuve- 
des-Petits-Champs,  n'*  463  ;  et  que,  pour  visiter,  on  n'avait 
qu'à  s'adresser  au  concierge  de  Bagatelle  ^ 

Il  ne  se  présenta  pas  d'acquéreur.  Mais  le  sieur  Born, 
fermier  de  la  Société,  rouvrit  les  portes  de  l'établis- 
sement et  en  soutint  la  renommée  jusqu'en  1806.  Il  prit 
même  l'adjudication  des  fruits  que  la  municipalité  de 
Neuilly  s'était  réservée,  témoin  la  pièce  suivante  : 

28  prairial. 

Reçu  du  citoyen  Boni  tPciiteur  à  Madrid  la  somme  de 
30  livres  pour  le  montant  de  l'adjudication  d'une  récolte  de 
cerises  à  faire  dans  la  maison  de  Ba^atelleladile  adjudicalion 
faite  en  la  salle  municipale  de  Neuilly  le  IS  du  courant  enre- 
gistré ce  jourdhui-. 

Les  divertissements  continuèrent,  mais  plus  modérés. 
Le  sieur  Born  se  faisait  la    main   avant   d'entreprendre 

I.  A  la  liquidaUon  do  la  Sociôlo.  Coste  cL  les  ci-devant  propriô- 
Laires  de  Bagatelle  recurenl  une  assitination  de  Laflèche,  boucher  à 
Neuilly. 

-.  Sourenirs  de  Xciiilltf.  Aroli.  de  la  Seine. 
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le  si  fameux  restaurant  de  Madrid,  qui  existe  encore 
aujourd'hui. 

Deux  faits  encore*  concernant  des  employés  de  Bap;-a- 
telle  : 

Le  27  frimaire  au  II,  Piei'ic  Houillet,  nuu'éclial  de  la 
I '■'■  division  de  ^-endarmerie  nationale  du  département 
de  Paris,  à  la  résidence  de  Neuilly-sur-Seine,  recueillit 
un  cadavre  de  femme  au  pont  de  Neuilly  :  il  avait  été 
péché  à  7  heures  du  matin  par  Jean-Gharles  ( '.ompoint, 
pécheur,  et  Marg-uerite  (]ompoint,  sa  fille. 

Le  cadavre  était  vêtu  d'une  «  caza([uine  »  de  toile 
bleue,  mouchoir  de  col  de  fond  rouge,  les  cheveux  châ- 
tain clair.  Il  était  bancal  des  deux  jambes.  C'était  Cdau- 
dine-Emilie,  la  fille- de  Nicolas-François  Thib;iidt,  pom- 
pier de  Hag-atelle,  et  de  Jeanne  Larivée  sa  femme.  Elle 
s'était  noyée  le  10  brumaire  au-dessus  de  la  pompe  à  feu 
de  Hag-atelle,  en  lavant  du  ling-e. 

Elle  fut  enterrée  le  27  frimaire  dans  le  cimetière  de  la 
commune  de  Neuilly. 

Et  dernièrement, c'est  une  })lainte  du  18  g'erminal  an 
VI,  devant  le  juge  de  paix  de  Glichy,  en  sa  demeure  de 
Montmartre,  cour  extérieure  de  Lex-abbaye,  déposée  par 
Jean-Baptiste  Houtard,  agent  municipal  de  la  commune 
de  Xeuilly,  et  commissaire  nommé  par  arrêté  de  l'admi- 
nistration municipale  pour  inspecter  la  recette  du  parc 
des  Sablons  et  la  police  d'icelui... 

Le  rapport  de  Boutard  dit  en  substance  <(  que  le  jour 
d  hier,  vers  les  huit  heures  de  relevée,  étant  au  passage 
où  se  prennent  les  billets  pour  l'entrée  du  parc  des  Sa- 
blons, et  au  bas  de  l'escalier  du  bureau  des  recettes, 
accompagné  du  citoyen  GoUière,  le  nommé  Bressy  fils^ 

ancien  concierge   de  la   maison  de  Bagatelle l'aurait 

apostrophé  en  le  traitant  de  f. ..  gueux,  f. ..  coipiin. 
terroriste,  buveur  de  sang,  septembriseur,  et  autres  injures 
accompagnées  de  gestes  et  de  menaces  d'un  bâton  qu'il 
tenait  à  la  main,  alors,  lui  déclarant,  ayant  ap[)ris  (|ue  le 
président  de  l'administration   municipale   du   canton    de 


1.(a*s  tlcux  laits  ont  été  pris  par  nous  dans?  les  dossiers  des  Archives 
de  la  Seine. 
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(ilicliy  (le  cilovi'ii  Hillardy  cUail  dans  JcmIiI.  parc  des 
Sahlons,  il  csl  allr  le  clicrclicr,  et,  rîiyant  irf)uv(''.  il  est 
revenu  vci's  ledit  Un-ssy  (ils,  (jin  au  nicmc  iiislanl.  lui  a 
répété  en  présence  dudit  Hillaid  les  mêmes  iujuies  et 
menaces...  i;t  mil  autri's  non  moins  apostrophantes,  a 
îijouté  (le  plus  (juc;  le  eiloyen  (diai'les,  demeurant  k  Mon- 
ceau et  (^ollière  à  Neuilly. .  .  ont  été  insultés  comme  lui 
déclarant,...  et  que  s'il  ne  Ta  pas  fait  arrêter  sur  le  champ 
c'était  dans  la  crainte  de  trouhler  la  lête  j)ul)li(jue  (jui  st; 
donnait  dans  le  parc...  ». 

Nous  ig-norons  si  l'affaire  eut  une  suite. 


CIIAinïUE    XII 

l5A(iATELLi;    ACHKTK    PAR    LEMPElŒLll 
LE    llOl    m:    IlOMK 


H;i^;ik'IU'  csl  mis  on  vciiU'  par  Hoin  s;\ns  succrs. —  \'eiiU*  aux 
(loiiiaiiics.  —  Lalï'airo  Saucèdo  IVcmcs.  —  La  propriôLi'  csl 
rôuiiie  au  bois  de  lioulo^iic.  —  (^eux  ({ui  y  lo^caieul.  —  Haux 
(le  1<S()G-1 807-1808.  —  Répara  Lions.  —  Décision  du  niinislrc 
(les  finances.  —  On  joint  une  |)épini('re  aux  domaines.  —  Ix" 
m()l)iHer.  —  Le  <;il)ier  du  Ijois  de  Houlo<;ne.  —  L'Empereur  à 
liaj^a telle.  — .Jémme  Lucchesini  à  Bagatelle. 

De  son  cotéjle  sieur  Boni,  seul  sous-Iocdtaire  alors  du 
château,  faisait  peu  d'airaires  et  désirait  s  en  débarrasser 
le  plus  rapidement  possil)le.  Il  le  mit  en  vente  pour 
70.0(10  francs,  et  M.  Pirault-Deschaumes  en  annon(,'a 
l'adjudication  pour  le  2i  mai. 

Il  ne  se  présenta  aucun  acquéreur,  et  ladjudicationfut 
reportée  au  21  juin  (juand,  le  7  juin,  l'Empereur  lit  ache- 
ter le  domaine  par  l'administration  ii  l'audience  des  criées 
au  tribunal  de  T*^"  instance  à  Paris,  moyennant  .*i(lO. 000  fr. 
indépendamment  de  21.20()  ir.  pour  les  ^daces  et  un 
lustre  ' . 

Le  malheureux  Born  continuait  cependant  à  tenir  son 
établissement, et  faisait  annoncer  partout  que.»  à  compter 
du  samedi  3!  mai,  les  eaux  jouent  tous  les  jours  jusqu'à 
celui  de  la  fermeture  )),et  c[ue,  jusque-là,  le  restaurateur 
continuera  à  servir. 

Enfin,  le  3  juillet  ISOb,  il  traita  directement  a\ec  les 
Domaines,  devint  seul  locataire  et  fit  publier  : 

Le  sieur  Boni,  restaurateur,  a  Lhonueur  de  prévenir  le 
public  qu'il  continue  son  établissement  de  restaurant  comme 

1.  \'(>ir  une  Icllrc  du  ±)  ôct.   ISOli  au.\  Arcli.  do  la  Seine. 
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par  le  pjissr  cl  de  I  jissiircr  (jii  il  ;i|)|)ort('r;i  Ions  ses  soins  à  le 
coiilcnLcr.  Il  prie  les  personnes  rpii  vonrlrnienl  donner  des 
repas  de  le  prévenir  la  v(mII(;  ponr  cire  mieux  servies. 

T.'uidis  que,  tant  bien  ([U(^  mal  ',  J>orii  cherchait  à  sou- 
lenir  la  réputaLion  (ht  l>a<^atelie,  radniiiiistration  des 
Domaines  cnlrait  eu  luUe  ouverte  avec  l(;s  IVères  Sau- 
cède  qui  u  avaient  pas  payé  la  totalité  des  loy(;rs  qu  ils 
devaient  à  Tadminisl ration. 

Maître  Pirault-Deschaunu's  était  1  avoué  des  l'rèrcîs 
Saucède -,  et  celui  de  1  administration  était  M.  Her^eron 
d'iVu^ny.  M.  VaUon  Villeneuve ',  receveur  des  Domaines 
nationaux,  ]''  et  2''  arrondissement, écrivait  k  M.  Bergeron 
d'Augny  :  «  Je  charg-e  M.  Bachellery  de  réunir  les  titres 
et  pièces  établissant  la  créance  de  l'administration  sur 
les  sieurs,  Saucède  frères,  auxquels  cedom;iine  avait  été 
précédemment  vendu  et  de  vous  les  remettre  avec  les 
instructions  nécessaires*.  » 

Il  résulte  de  ces  titres  et  de  ces  pièces  que  les  Sau- 
cède étaient  engagés  dans  Falfaire  pour  un  capital  de 
27.03(j.70  fr.  à  intérêt  4  0/0,  et  qu'il  restait  dû  par  eux 
k  l'administration  la  somme  de  '2.i2H  fr.  43,  ce  qui  mo- 
tiva une  contrainte  le  7  février  1807  et  une  autre  le 
12  mars  de  la  même  année. 

Voici  l'exposition  de  l'affaire  de  la  Société  Saucède. 
d'après  une  pièce  du  24  thermidor  an  V. 

Scellés  sur  le  mobilier  de  Bagatelle^  justice  de  paix 
de  ('lie kl/,  Arch.  de  Ui  Seine. 

Jean-Baptiste-Louis  Glouteau,  Jean-Louis  Saucède,  Jean- 
Joseph  Coste,  tous  trois  sociétaires  de  ladite  maison  de 
Bagatelle...,  lesquels  ont  dit  qu'ils  conviennent  avoir  fait 
l'acquisition  du  domaine  de  Bagatelle  et  dépendances  conjoin- 
tement avec  le  citoyen  Daniel  et  par  indivise  avec  lui  acte 
reçu  par  le  citoyen  Baguideau,  notaire  à  Paris,  le  7  prairial 
dernier  pour  le  montant  de  laquelle  acquisition  il  a  été  remis 
au   ci-devant  propriétaire    une  portion   du   prix    en    espèces 

1.  On  prétend  qne  Mme  Tallien  et  Mme  de  Beauharnais  donnèrent 
<les  letes  à  Baj;atelle. 

2.  Demeurant  11,  rue  du  Faubourg-Poissonnière. 

3.  Il  demeurait  rue  de  Surenne,  i\°  2o. 

4.  Arch.  de  la  Seine.  S.  F.  454. 
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sonnantes  et  Tautrc  portion  en  billets  à  ordre  payables  à 
dillerentes  époques  et  par  le  citoyen  Coste  et  endossés  par  le 
C^  Daniel  Sancède  et  Glouteau  pour  le  montant  (lcsc|uels 
lesdits  sociétaires  entendent  dès  à  présent  former  opposition 
sur  la  portion  d'acquisition  du  C^  Daniel  (jusqu'à  parlait 
payement  desdits  billets),  lesdits  copropriétaires  déclarant  en 
outre  qu'il  a  été  question  entr'cnx  d'un  projet  de  société  pour 
établir  un  restaurant  à  Bagatelle,  quil  devait  être  fait  une 
mise  de  fonds  j)ar  chacun  d'eux  pour  parer  aux  frais  de 
l'établissement,  que  cette  mise  de  fonds  n'ayant  point  été  faite 
par  le  C^  Daniel  ils  ne  peuvent  et  ne  doivent  le  regarder 
comme  associé,  vu  que  leur  société  les  exposait  à  des  pertes 
ou  des  bénéfices  réels;  conséquemment  lesdits  copropriétaires, 
tout  en  reconnaissant  le  titre  de  j)ropriété  dudit  citoyen 
Daniel  pour  les  deux  neuvièmes  de  l'immeuble  de  l^agatelle 
ne  le  reconnaissent  point  comme  associé  dans  l'établissement 
et  s'opposent  autant  cpic  de  besoin  à  linvcnlairc  et  apposition 
des  scellés  des  meubles  et  autres  ell'ets  existant  dans  Baga- 
telle et  ont  signé  sous  toutes  réserves  de  droits  un  mot  rayé 
nul. 

Salcède,  CosTi:,   Glol'teau  aîné. 

Enfin,  (iprès  bien  des  démarches,  la  Société  Saucède 
fut  dissoute  entre  xVndré  Lhéritier  dit  Daniel,  Jean- 
Baptiste -Louis  Glouteau,  Joseph  Coste,  Jean -Louis 
Saucède,  Pierre  Saucède  et  Juste-Charles-(]orneil  Sa- 
vouré. André  Lhéritier  consentait  k  la  vente  par  licitation 
du  mobilier  et  de  l'immeuble,  mais  séparément  et  par 
deux  adjudications,  et  cela  parce  que  la  dissolution  de 
la  Société  avait  été  demandée  et  que  le  parc  et  le 
pavillon  de  Bagatelle  devaient  être  fermés. 

La  conciliation  ne  se  fit  pas.  Nous  savons  que  ce  fut 
Born  qui  devint  propriétaire  du  domaine  du  comte 
d'Artois.  Chacun  se  retira  de  la  Société  après  avoir  payé 
sa  part,  et  ce  furent  les  frères  Saucède  qui  payèrent  les 
derniers,  après  bien  des  démarches,  des  lettres  et  des 
contraintes  :  l'administration  des  Domaines  les  poursui- 
vait avec  opiniâtreté. 

En  même  temps  que  le  château  de  Bag-atelle  rentrait 
dans  les  services  des  Domaines,  l'Empereur  en  ordonnait 
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sa  réunion  au  bois  (U;  l>oulo;^n(;.  On  estima  alors  le 
rapport  à  environ  11.000  francs  ^ 

Il  y  avait  peu  de  monde  qui  y  log-eait.  C'était  le  sieur 
Laurent  Payen  et  sa  femme,  concierges,  (jui  touchaient 
1.200  fr.  paV  an. 

Jean-Marie  Demaz,  g-ardien  de  la  pompe  à  feu  et  ou- 
vrier jardinier,  logeait  à  la  pompe  à  feu  et  touchait 
3  sous  par  jour. 

Laurent  Payen  était  autrefois  agent  général,  à  May ence, 
de  Tentreprise  générale  des  transports.  Mais  il  fit  banque- 
route en  l'an  XI  et  obtint  la  place  de  concierge  à  l^aga- 
telle  ;  l'entreprise  lui  devait  18.000  francs. 

Le  jardinier  était  un  nommé  Jean-Baptiste  Bourgleux 
né  en  1787,  qui  avait  gardé  près  de  lui  sa  mère,  ses 
frères  et  ses  sœurs  en  bas  âge,  et  avait  succédé  à  son  père 
mort  en  1805.  Logé  à  Bagatelle,  il  était  autorisé  k  ven- 
dre de  la  bière  et  du  vin  aux  cochers  qui  y  amenaient  des 
promeneurs.  Ses  appointements  étaient  de  900  fr.  par  an. 

Quant  aux  ouvriers  qui  faisaient  les  petites  répara- 
tions, c'étaient  Boutoux,  menuisier,  rue  de  Bussy,  maison 
Lolivet,  que  l'on  qualifie  dans  une  lettre  de  «  très  habile 
ouvrier  »  ;  Leblond,  couvreur  à  Boulogne  ;  Aubert,  vi- 
trier à  Boulogne. 

Le  16  février  1807,  Born  fut  autorisé  à  faire  un  bail 
jusqu'au  1""  novembre  1807.  Les  affaires  allaient  couci- 
couci.  Le  droit  d'entrée,  fixé  alors  à  0  fr.  7o,  produisit 
pendant  les  dix-huit  jours  du  mois  de  juin  :  353  fr.  65  c.  et 
pendant  le  mois  de  juillet  486  francs.  La  pompe  fonc- 
tionna le  15  juin,  et  cela  nous  apprend  que  chaque  fois 
qu'on  la  met  en  mouvement,  cela  coûte  150  francs,  que 
le  sieur  Born  paye. 

Avant  le  7  juin  1805  le  sieur  Born  payait  750  francs 
de  loyer  par  trimestre.  Mais  voici  que,  le  1*^^  novem- 
bre 1807,  on  propose  un  nouveau  bail  pour  un  an  au 
même  titre  que  les  anciens  propriétaires  dont  le  bail  cessa 
le  31  octobre  1806;  on  exécute  en  même  temps  une  dé- 

1.  L'impôt  foncier  était  à  l'époque  de  1.851  francs.  Naturellement 
Baj^atelle  ne  paya  plus  cet  impôt  à  partir  du  7  juin  1806  (lettre 
spéciale  du  7  nov.  1807),  conformément  aux  lois  des  19  et  21  ventôse, 
an  X. 


à 
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cision  du  26  décembre  180(),  portant  ((  qu'il  sera  distrait 
plusieurs  parties  du  bâtiment,  du  consentement  du  sieur 
Born,  par  sa  déclaration  du  18  décembre  1800  »,  moyen- 
nant quoi  il  payera  2.400  francs  de  loyer  et  non  plus 
3.000  comme  il  était  stipulé  au  précédent  bail. 

On  y  relève  pour  la  première  fois  le  nom  de  Born 
ainsi  écrit  :  François-Ignace  Born,  traiteur,  et  Marie-Anne 
Melilinec,  son  épouse. 

Par  ce  nouveau  bail,  Born  est  locataire  du  château,  de 
toute  la  partie  appelée  les  communs,  du  terrain  et  de 
l'espalier  qui  rejoint  les  deux  bâtiments.  Et  l'on  réserve 
les  lieux  qui  servent  au  logement  du  jardinier  ;  le  pa- 
villon d'entrée  pour  le  concierge^  percepteur  du  droit 
d'entrée;  la  chaumière,  isolée  dans  les  jardins;  le  petit 
bâtiment  de  la  serre  chaude,  isolé  dans  la  partie  gauche 
du  parc  ;  les  deux  petits  bâtiments  de  droite  et  de  gauche 
placés  à  l'entrée  de  la  première  cour  ;  un  petit  logement 
dans  l'intérieur  du  château  et  les  deux  grandes  remises. 

Mais  une  lettre  de  M.  André  de  Breuil',  inspecteur  des 
Domaines,  adressée  à  M.  Gentil-,  directeur  des  Domaines 
à  Paris,  le  23  décembre  1807,  nous  donne  de  nouveaux 
renseignements  :  «  Un  M.  Ilebert,  propriétaire  de  forges, 
et  logé  en  ce  moment  au  château  de  Bagatelle,  est  venu 
me  trouver  et  m'a  déclaré  qu'il  était  dans  l'intention  de 
louer  le  château,  le  restaurant  et  le  droit  d'entrée  à  Ba- 
gatelle ;  qu'il  savait  que  le  sieur  Born  avait  fait  une  sou- 
mission à  cet  effet,  et  qu'il  rehaussait  cette  soumission 
d'une  somme  de  500  francs  ;  il  m'a  en  même  temps  an- 
noncé qu  il  avait  sous-loué  le  château  du  sieur  Born  à 
qui  il  payait  500  francs.  » 

Ce  M.  Hébert  était  à  Bagatelle  depuis  le  mois  de  juil- 
let. Born  avait  loué  également  une  partie  des  communs 
aune  dame  Lourdet,  qui  prenait  pension  chez  lui  *. 

Ces  faits  firent  écrire  à  M.  André  de  Breuil  : 

J'ai  dit  (rapport  du  30  juin  180G)  que  le  domaine  ne  pou- 
vait avoir  aucune  deslination  jusqu'à  ce  quil  fût  occupé  coii- 

1.  Il  demeurait  rue  Neuve  et  Maison  des  Capucines. 

:2.  Il  demeurait  rue  Saint-Th()mas-du-L()u\  re.  n"  -. 

3.  Lettre  du  2i  décembre  1807.  Arch.  do  la  Seine.  B  S^  2'o-k 
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vLMiahloniciiL  cL  que  si  on  ii  on  iidjuj^cait  \n  jouissance  elle  ieiail 
enchérir  les  enLrcprcneuis  de  IcLes  qui  détérioraieriL  le  châ- 
teau... Si  on  se  résoud  à  le  faire,  le  domaine  se  louera  facilc- 
menL  7.000  francs. 

Néanmoins  ce;  l'uL  Boi-n  (jui  icsl.i  locat;iirc.  un  peu 
parce  qu'il  avait  afreriné  le  dioit  d  entrée;  a  J^ag'atcdle 
moyennant  2.400  francs,  soumission  du  \2  octobre  1807, 
s'enf^aiii'oant  à  entretenir  le  jardin  comme  par  le  passé,  à 
la  condition  qu'on  lui  donnât  la  jouissance  du  lo«^ernent 
du  receveur  comme  auparavant.  De  plus,  après  quelques 
tiraillements,  il  s'eng-aga  à  payer  les  appointements  du 
concierge  Payen*  et  ceux  d'un  garde-. 

Ce  bail  fut  sig-né  le  10  février  1907,  et  enregistré  le 
5  mars  '. 

11  paya  par  ce  bail  3."K)  francs  par  mois  pendant  les 
six  mois  d'été,  et  50  francs  par  mois  pendant  les  six 
mois  d'hiver,  soit  2.400  francs  par  an. 

Le  bail  de  Born  se  renouvela  en  1 808  ''  et  le  28  mars  1 809  ; 
ce  fut  le  dernier. 

Gomme  on  peut  s'en  douter,  la  j^i'opriété  avait  besoin 
d'un  énorme  entretien  et  les  bâtiments  de  fréquentes  ré- 
parations. 

D'après  le  décret  impérial  du  19  octobre  1806,  l'Empe- 
reur n'avait  autorisé  que  les  réparations  urgentes,  qui 
furent  évaluées  à  19.202  francs.  Mais,  d'après  les  rapports 
des  architectes  des  Domaines^  on  estimait  qu'il  fallait  dé- 
penser en  plus,  afin  de  mettre  toute  la  propriété  en  état  : 
20.025  francs  pour  les  bâtiments;  8.000  francs  pour  la 
pompe  à  feu,  et  47.687  francs  pour  les  bassins  et  les  ri- 
vières. 

On  ne  fit  cependant  que  les  réparations  urg-entes,  exé- 
cutées par  Marcel,  entrepreneur,  sous  la  direction  de 
M.  Bénard^.  De  même,  le  23  juillet  1807,  on  fît  des 
essais  de  la  pompe  à  feu  et  on  réussit  à  remplir  les  bas- 
sins afin  de  fournir  de  l'eau  à  Tarrosag-e  des  jardins. 

1.  Arch.  de  la  Seine.  Lettre  du  l.'J  mars  1808.  B  8^  2'So. 

2.  Arch.  de  la  Seine.  Lettre  du  12  janvier  1808.  B  S''  23o. 

3.  Arch.  de  la  Seine.  Fol.  126  V  cas.  2,  B  8^  235. 

4.  A  cette  occasion  on  lit  un  état  de  lieux. 

i).  Architecte  du  ministère  des  Finances  cl  des  Domaines. 
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Sur  une  décision  du  ministre  des  finances  en  date 
du  8  janvier  1807,  il  lut  décidé'  :  l^  qu'il  y  aura  pour  le 
domaine  de  Bag-atelle  trois  hommes  qui  y  seront  attachés, 
dont  deux  seront  commissionnés  comme  g-ardes.  Le 
troisième,  Hourg-leux,  ci-devant  jardinier,  conservera  son 
log-ement  avec  traitement  de  (JOO  francs  par  an  ;  2^  sept 
autres  seront  attachés  tant  au  parc  de  l^ag-atelle  (juà 
celui  de  Monceau,  sous  la  surveillance  de  Choringel,  di- 
recteur jardinier,  qui  ordonnera  tous  les  travaux  des 
parcs  et  jardins.  Ils  seront  payés  par  les  Domaines. 
Seuls  seront  payés  par  l'enreg-istrement  :  le  concieri^e, 
1.320  francs;  le  pompier  Méaze,  logé  à  la  pompe, 
038  fr.  7^)  ;  et  le  taupier  (^diedot,  120  francs. 

Enfin,  en  avril  180Î),  on  réunit  au  domaine  une  pépi- 
nière: on  répara  les  combles  au  mois  de  mai,  coût: 
27()  fr.  2i)  -  ;  et  en  novembre  1810  Tl^^mpereur  ne  fit 
pas  renouveler  le  bail  de  Born  et  lit  remettre  la  propriété 
en  parfait  état,  afin  d'en  faire  un  rendez-vous  de  chasse. 
D'après  une  lettre  du  li  novend^re  J810,  on  apprend  que 
les  travaux  de  réparations  sont  terminés  et  que  Sa  Ma- 
jesté approuve  que,  pour  l'ameublement,  on  se  serve  du 
mobilier  qui  a  été  acheté  pour  l'hôtel  de  Son  Altesse 
Impériale  Mme  la  g-rande-duchesse  de  Toscane  et  qui 
est  rentré  depuis  au  garde-meuble  de  la  couronne '.  On 
avait  acheté  alors  200.000  francs  de  meubles  et  on 
en  tira  d'abord  pour  10.97")  fr.  40  au  garde-meuble. 
Puis  on  en  reprit  encore  en  1812  pour  3.571  fr.  83, 
si  bien  que  l'ameublement  montait  à  la  somme  de 
92.045  fr.  54  c. 

Dans  une  autre  pièce  du  même  dossier  ''  on  lit  : 

1.  \'()ir  une  lotlrc  do  M.  Hcnarcl  à  M.Cicnlil.  Aich.dc  la  Seine,  B  S^  ±)y>. 

:2.  Le  1:2  mai  ISU'.i.  Robert  PialuL,  eulroi)reneur  des  terrasses  et 
plaiilalions  du  Cîouveriiemeiit.  demeurant  à  lEtoile  de  (^haillol. 
demanda  à  entretenir  les  jardins  de  Bagatelle,  de  tailler  les  arbres 
fruitiers,  tondre  les  arbres  de  palissades,  faucher  les  jiazons,  labourer 
les  massifs,  entretenir  les  allées  et  j^arnir  les  jardins  de  fleurs,  contre 
2.G00  francs  par  an  et  le  bois  provenant  de  la  tonte,  liierbe  fauchée, 
les  fruits  et   la  jouissance  du  logement  du  jardinier. 

3.  Pour  plus  de  détails,  consulter  l'élude  de  notre  confiére  M.  l'aul 
Marmottan,  intitulée  :  Essai  siii'  les  divers  mobiliers  de  liu(falel\e  de  1777 
jiis((ir;i  nus  JDiirs.  parue  récennncu!  dans  le  «  Biillelin  de  la  Soi-iété 
historique  d'Autenil-Fassy  ». 

4.  Arch.  nat.  O'  1581. 
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Devis  pour  le  lianspoii,  pl.iccinciit  cl  ajustage  du 
mobilier  de  Marb(uuf  au  rendez-vous  de  chasse  de  Bag-a- 
lelle:  :i.8î)5  l'r.  12  c. 

Il  fit  remeltre  he.aucoup  de  j^ihier  dans  le  bois  de  Bou- 
lo<i;-ne,  sui'louL  des  cerfs,  et  donna  pour  l'entretien  des  ave- 
nues 25.000  francs  par  an  sur  sa  cassette  ^  Il  y  vint  dé- 
jeuner pour  la  première  fois  en  1811,  <(  après  avoir  pris  le 
plaisir  de  la  chasse  dans  le  bois  de  Boulog-ne-  ».  A  la  fin 
de  juillet  1811,  l'Empereur  s'étant  rendu  seul  à  Bap^-atelle 
s'y  fît  servir  à  dîner.  Il  se  plaignit  du  man(|ue  d'éclai- 
rage. Aussi  le  1^^"  août  18JJ ,  le  duc  de  Frioul  écrivit  de 
Saint-Gloud  au  garde-meuble,  annonçant  que  Sa  Majesté 
n'avait  pas  trouvé  assez  de  lumière  dans  le  grand  salon 
et  ordonnait  de  faire  faire  immédiatement  le  nécessaire ', 

Il  y  revint  dans  les  mêmes  conditions  en  1812,  puis 
en  1813  :  «  Il  regardait  Bagatelle  comme  un  lieu  de  plai- 
sance où  il  pouvait  établir  son  fils  pendant  les  beaux 
jours  du  printemps.  » 

Le  marquis  Jérôme  Lucchesini  était  venu  k  Paris  en 
1811  pour  saluer  TEmpereur  au  nom  de  sa  souveraine  la 
princesse  Elisa  Baciocchi,  grande-duchesse  de  Toscane, 
et  assista  aux  fêtes  du  baptême  du  roi  de  Rome  ;  il  suivit 
les  déplacements  de  la  cour  et  en  rendit  compte  dans 
son  journal.  Il  écrit,  k  la  date  du  29  juillet  1811,  k  sa 
souveraine. 

...  Hier,  après  les  cérémonies  et  les  nombreuses  audiences 
du  dimanche,  LL.  MM.  allèrent  dîner  à  Bagatelle  avec  les 
princes  Borghèse  et  de  Neuf-Ghatel  et  dix  personnes  de  la 
ville,  parmi  lesquelles  j'ai  entendu  nommer  les  ministres  des 
finances  et  du  trésor  et  Mme  Edouard  de  Périgord...^ 

M.  Charles  Yriarte  prétend  que  l'Empereur  céda  le 
château  de  Bagatelle  k  Lucien,  puis  au  prince  Borghèse. 
Nous  n'en  avons  pas  trouvé  la  preuve. 

1.  Voirie  livî'e  des  Cent-Un^  l.XV,  p.  8.  A  Paris  chez  Ladvocat,  1834- 

2.  Mémoires  sur  l'intérieur  du  Pahiis  impérial,  t.  IV .  Beausset.  Il 
était  alors  préfet  du  Palais. 

3.  Journal  de  l'Empire  du  8  avril  1812,  p.  3. 

4.  Voir  à  propos  Bacfaielle  pavillon  de  chasse  sous  l'Empire  et  la 
Restauration,  par  M.  Paul  Marmottan,  Bulletin  de  la  Commission 
historique  et  artistique  de  Neuilly,  fascicule  de  1905. 


CHAPITRE  XIII 
1814-1830 

LE  DUC  DE  BERRY,  PUIS  LE  DUC  DE  BORDEAUX  A  BAGATELLE 

Les  alliés  en  1814.  —  Raji^atellc  au  duc  de  Borry.  —  Une  chasse  du 
duc  de  Beiry.  — Une  carie  d'invitation.  — Il  se  rend  à  Bag-atcdle 
avec  la  duchesse.  —  Bagatelle  à  Mademoiselle.  —  Surveillance 
et  jalousie  de  garde.  —  Le  duc  de  Bordeaux.  —  Un  enlèvement 
manqué. 

Mais  voici  les  premières  défaites.  L'Empereur  gagne 
ses  plus  belles  batailles  avec  des  troupes  jeunes  et  inex- 
périmentées, et  il  est  acculé  à  Fontainebleau.  Paris  est 
aux  mains  des  alliés.  L'Empereur  part  pour  Tîle  l'Elbe. 
Le  comte  d'Artois,  lieutenant  général  des  armées  du 
royaume,  rentre  dans  la  capitale,  le  comte  de  Provence, 
son  frère,  a  pris  nom  :  Louis  XVlll,  et  la  royauté  reprend 
ses  droits. 

Les  places  sont  immédiatement  données  aux  amis  de 
la  rovauté.  M.  Desmazis  est  nommé  administrateur  du 
mobilier  de  la  couronne  ;  M.  le  Fuel,  conservateur,  et 
M.  Thierrv,  baron  de  Ville-d'Avrav,  intendant  du  «-arde- 
meuble. 

Lors  du  premier  siège  de  Paris,  on  lit  rentrer  au  garde- 
meuble  pour  58.694  fr.  09  de  meubles  venant  de  Baga- 
telle. 

On  en  prit  ou  on  en  cassa  pour  environ  35.011  fr.  92  ; 
et  il  n'en  resta  dans  le  château  que   pour  1.91 1  fr.  3()  '. 

Mais,  aussitôt  rentré  k  Paris,  le  pavillon  de  Bagatelle 
est  donné  au  duc  de  lierry. 

Le  l*''  juin  1814,  M.  le  comte  de  La  Ferronnays, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  de  Berry, 

1.  Rapport  à  la  date  du  0  décembre  1814. 
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('crivit  h  M.  lUancard  d  An^'-crs  pour  (juc  1  ou  rf;ui(îul)lal 
i^a*i;-alelle  le  plus  loi  possible.  (Àîlui-ci  lit  parvenir  l'ordre 
à  M,  Dcsma/is  eu  v  ajoulaut  :  «  le  lioi  veut  que  Ion  lasse 
le   moins  de  frais  possible  ». 

Le  i8  juin,  Valentin,  lustrier,  demeurant  rue  Du- 
phot,  lî),  replace  les  lustres,  ce  qui  occasionner  une 
dépense  de  '.\Ai')'2  l'r.  50. 

Le  21  juin,  Masault  Merlin,  demeurant  rue  Saint- 
Victor,  85,   apporte  pour  620  francs  de  couvertures. 

Le  2î)  juin,  llobiii^  horlog-er  du  roi,  fournil  p(jui' 
848  francs  de  pendules. 

Et  Paris,  demeurant  rue  du  Petit-Lion,  faubourg* 
Saint-Germain,  apporte  une  cuvette  spéciale  de  7  fr.  50. 

(juant  aux  meubles  proprement  dits,  ils  avaient  été 
transportés  par  les  soins  de  M.  Desmazis, 

Le  10  juillet,  Mgr  le  duc  de  Berry  vint  déjeuner 
à  Bagatelle  avec  une  certaine  allluence.  M.  de  La  Fer- 
ronnays,  qui  donne  les  ordres  nécessaires,  fait  prendre 
à  Saint-Gloud  une  tente  pour  la  dresser  dans  les  jardins. 

Le  5  octobre,  Jacob  Desmalter,  menuisier  ébéniste,  fa- 
bricant de  meubles  et  de  bronzes,  rue  Meslée,  \1 ,  four- 
nit à  Bagatelle  pour  2.931  francs  de  meubles  divers. 

Le  8  novembre  seulement  furent  placés  les  tapis  dans 
les  appartements  du  duc  de  Berry,  et  le  17  novembre 
M.  de  Blacas  écrivit  à  M.  Demazis  afin  de  fournir  les  lits 
nécessaires  à  Pécuyer  commandant,  k  deux  j^iqueurs, 
à  Pinspecteur  des  écuries,  à  quinze  palefreniers  et  à  un 
sellier.  De  plus,  il  fit  meubler  les  logements  nécessaires 
au  gouverneur,  à  deux  officiers,  au  concierge,  k  la  lin- 
gère  en  chef,  au  frotteur,  au  balayeur,  ainsi  qu'à  un 
jardinier  en  chef,  k  un  garçon  jardinier,  k  un  pompier, 
k  un  inspecteur  des  jardins  et  k  un  portier  k  l'entrée  des 
jardins,  toutes  personnes  qui  devaient  composer  la 
maison  de  Mgr  le  duc  de  Berry  k  Bagatelle. 

Vers  cette  époque,  deux  hommes  arrêtèrent  de  nuit 
un  Cosaque  cjui  emportait  de  Bagatelle  un  matelas 
et  un  lit  de  plume  qu'il  venait  de  voler,  et  le  con- 
cierge Bressy,  après  avoir  verrouillé  le  voleur,  donna 
aux  deux  hommes  (>  francs  pour  les  récompenser. 

Le    15    avril    1815,    Darrac,    tapissier,    rue    de  Gléri 
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et  rue  Neuve-Saiiit-Eustache.  o,  fait  à  Bag-atelle  pour 
24.183  fr.  36  de  réparations,  et  le  g-arde-meuble,  de  son 
côté,  fait  pour  21.443  fr.  36  de  fournitures.  Le  gardien 
Siroux  s'était  fait  livrer  quantité  de  plumeaux,  de  balais, 
de  brosses  et  de  cire  4  mai  '1815),  afin  d'entretenir  le 
nouveau  mobilier  '. 

Court  règne  ;  l'Empereur  revient.  D'un  geste  il  assemble 
ses  troupes,  il  est  vainqueur  à  Ligny,  mais  il  est  battu  à 
Waterloo.  Pour  la  seconde  fois,  les  alliés  enserrent  Paris. 
Le  corps  d'armée  russe  est  logé  dans  le  parc  et  dans 
les  communs  du  château  de  Madrid,  déjà  disparu. 
Wellington  est  à  la  Folie-Saint-James,  Osten-Sacken 
occupe  le  Petit-Madrid.  Le  général  commandant  le  corps 
hanovrien  loge  au  pavillon  d'Armenonville.  Mais,  à  la 
demande  du  comte  d'Artois,  Bagatelle  n'est  pas  occupé. 
Ni  ses  bâtiments,  ni  ses  jardins  ne  sont  foulés  par  les 
bottes  étrangères-. 

A  nouveau  Louis  XVI II  reprend  le  trône^  et  le  comte 
d'Artois  son  titre.  Mais  ce  n'est  plus  le  môme  homme. 
Vingt-cinq  ans  d'exil  lui  ont  pris  la  légèreté  du  corps, 
sinon  la  légèreté  d'esprit^  et  cependant  Bagatelle  n'est 
plus  en  concordance  avec  son  caractère. 

lien  autorise  la  visite  à  certains  jours  aux  personnes 
qui,  préalablement,  se  sont  munies  d'une  carte  spéciale  à 
sa  chancellerie. 

Mais  la  propriété  reste  à  son  fils  le  duc  de  Berrv. 
A  cette  occasion  S.  M.  Louis  XVIIl  fit  don  au  duc  de 
Berry  de  tout  l'ameublement  de  Bagatelle,  dont  l'inven- 
taire annonça  qu'il  valait  97.298  fr.  2i).  Par  consé- 
quent, cet  ameublement  fut  rayé  des  inventaires  du 
«•arde-meuble  roval  "'•. 

Déjà,  le  28  janvier  1815,  moins  d'un  mois  avant 
le  débarquement  de  l'Empereur  à  Fréjus,  retour  de 
l'île  d'Elbe  (2()  février  I8l5),  le  comte  de  La  Ferronnays, 
premier  gentilhomme  de  S.  A  R.  Mgr  le  duc  de  Berry, 
demanda  différents  objets  au  garde-meuble  pour  une 
fête  qui  devait  avoir  lieu  le  2  février  suivant. 

1.  Arch.  nal.  O^  20:20. 

2.  Histoire  des  deux  Ilcslinirulious.   X'aulaht'Ue. 

3.  Arch.  nat.  O- 5(JU. 
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l^n  1814,  lo  duc  de  Hciry  nvail  doniH't  une.  chasse  au 
l)()is  (1(!  Boulog-iic  comme  le  signalent  les  journaux  du 
temps  : 

M'^v  le  duc  de  Berry  a  chassé  le  duim  hier  dans  le  bois 
de  Boiiln<j;Me.  Le  rendez-vous  élail  au  pavillon  de  Ba;;atelle, 
où  Son  Altesse  Royale  avait  fait  préparer  un  déjeuner  aux 
personnes  qui  devaient  avoir  l'honneur  de  chasser  avec 
Elle. 

La  présence  du  prince  avait  attiré  au  bois  de  Jjoulo^ne  un 
nombre  considérable  de  dames  qui  s'y  étaient  rendues  en  ca- 
lèche ou  à  cheval,  et  des  cavaliers  qui  ont  contribué  à  animer 
le  mouvement  de  la  chasse  et  à  la  rendre  aussi  animée 
qu'agréable. 

Après  la  chasse,  Son  Altesse  Royale  a  proposé  aux  dames 
qui  s'étaient  réunies  à  la  mort  du  daim  d'entrer  à  Bagatelle 
pour  y  prendre  des  rafraîchissements  ;  on  avait  dressé  sous 
une  tente  une  table  où  les  dames  seules  se  sont  assises  et 
dont  Son  Altesse  Royale  s'est  plu  à  faire  les  honneurs.  Toute 
la  société  a  été,  de  là,  conduite  par  Son  Altesse  Royale  dans 
les  jardins  qui  embellissent  ce  séjour. 

Après  cette  réunion,  à  laquelle  ont  présidé  une  aimable 
aisance  et  une  élégante  simplicité,  Mgr  le  duc  de  Berry  est  allé 
à  Saint-Gloud  pour  y  voir  Monsieur  ^ 

Pour  assister  à  ces  chasses,  on  recevait  une  carte  d'in- 
vitation ainsi  conçue  -  : 

Monseigneur  le  duc  de  Berry  chasse  le  daim  au  bois  de 
Boulogne  le de  ce  mois. 

M.  de  Glasson  est  invité  de  la  part  de  Son  Altesse  Royale 
à  venir  déjeuner  à  Bagatelle  et  à  prendre  des  rafraîchisse- 
ments après  la  chasse. 

Signé  :  Le  comte  de  Xantouillet. 

Le  déjeuner  sera  à  dix  heures  et  demie. 
Paris,  le 1814. 


1.  Moniteur  univej'sel  du  14  juillet  1814,  publié  par  M.  P.  Marmottan 
dans  le  Bulletin  de  la  Commission  municipale  historique  et  artistique 
de  Neuilly-sur-Seine  en  1905. 

2.  Publiée  par  M.  Paul  Marmottan  dans  le  Bulletin  de  la  Commis- 
sion municipale  historique  et  artistique  de  Neuilly-sur-Seine  en  1905. 
Cette  carte  l'ait  partie  des  collections  particulières  de  M.  Paul  Mar- 
mottan, 
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Le  duc  de  Berry  vient  à  Bagatelle  le  21  juin  1810 
en  grand  équipage,  en  compagnie  de  sa  jeune  femme 
Marie-Caroline,  qu'il  venait  d'épouser  le  17  à  Notre- 
Dame.  Cette  princesse  écrit  dans  son  journal  : 

Le  21  juin,  le  duc  de  Berry  me  donna  le  plaisir  d'une 
chasse  au  bois  de  Boulogne,  et  d'un  dîner  avec  la  famille 
royale  à  Ba{:;atelle.  La  journée  fut  charmante  et  je  m'amusai 
beaucoup  ^ 

Mais,  après  l'assassinat  du  duc  de  Berry  par  Louvel^le 
13  février  1820,  il  devint  la  propriété  de  la  fille  du  duc 
de  Berry,  Mademoiselle,  qui  devait  épouser  un  jeune 
prince  de  Modène. 

En  mai  1820,  la  princesse  vint  à  Bagatelle.  Craignant 
de  nouveaux  attentats,  deux  gardes  du  bois  de  Boulogne, 
Le  Beschu  et  Durier,  furent  spécialement  chargés  de  sur- 
veiller la  propriété,  le  garde  Le  Beschu  devant  toujours 
se  tenir  à  proximité  de  Mademoiselle,  «  assez  loin  pour 
ne  pas  être  indiscret,  assez  près  pour  la  préserver  con- 
tre un  assassin  ». 

La  promenade  de  Mademoiselle  s'effectua  sans  inci- 
dente 

Quand,  quelques  mois  après,  le  29  septembre  1820% 
naquit  le  duc  de  Bordeaux,  salué  du  nom  d'Enfant  du 
Miracle,  puis  d'Enfant  de  l'Europe  par  le  corps  diplo- 
matique. Bagatelle  devint  la  jDropriété  des  Enfants  de 
France,  et  le  duc  de  Bordeaux  y  fut  conduit  plusieurs 
fois. 

La  liste  des  promenades  du  duc  de  Bordeaux  à  Baga- 
telle est  facile  à  faire  en  lisant  simplement  le  Moniteur 
universel  qui  à  chaque  fois  les  mentionne. 

Naturellement  les  précautions  furent  doublées,  et  à  ce 
sujet  il  est  intéressant  de  rapprocher  les  mesures  prises 
avant  et  après  l'assassinat  du  duc  de  Berry.  D'abord, 
nous  voyons  un  rapport  du  10  janvier  1820^,  dont 
nous  extrayons  le  passage  suivant  : 

1.  Vicomte  de  Reisel, Marie-Caroline,  duchesse  de  Berry,  \  vol.  in-i°, 
190G.  p.  5G. 
i.  0-  560. 

3.  Id.,  ibid. 

4.  Id..  ibid. 


ISH  iiis'ioiin:   Dr   ciiaiiiat   hi;   i'.a(;a'i  i;jjj: 

Un  jour  par  scinjiino,  h;  \);irc  (\(t  lia^'^atelle  esL  ouvert  aux 
curieux;  ce  joui -là,  un  ^land  nombre  de  personnes  en  voiture 
et  à  cheval  se  rendent  à  Bagatelle.  La  demi-lune  qui  est  au- 
devanl  do  l'entrée  du  parc  de  Son  Altesse  Royale  n'est  pr)int 
entourée  de  barrières;  les  troupes  étranj^ères  les  brûlèrent  en 
1815.  Il  résulte  de  ce  défaut  de  barrières  que  l'on  attache  les 
chevaux  aux  arbres  et  que  souvent  même  les  cochers  mènent 
les  voitures  sous  les  taillis. 

11  serait  donc  nécessaire  autant  qu'agréable  jjour  l'entrée 
de  Bagatelle  que  la  demi-lune  fût  entourée  de  barrières. 

Ces  barrières  furent  posées  ;  mais,  aussitôt  après  l'as- 
sassinat du  duc  de  l^erry,  le  jour  de  visite  fut  supprimé, 
et  il  fut  posté  des  g-ardes  à  l'en  tour  de  la  propriété  à  plu- 
sieurs cent  mètres  dans  le  bois  de  Bouloj^ne,  sans 
compter  les  gardes  spéciaux. 

A  la  date  du  6  décembre  1821;,  nous  lisons  dans  un 
autre  rapport  : 

Qu'un  garde  spécial  pour  Bagatelle  doit  se  tenir  sur  la 
route  de  la  Longue-Queue  '  pendant  tout  le  temps  que  le  duc  de 
Bordeaux  est  à  Bagatelle  et  qu'on  doit  faire  faire  deux  battues 
par  les  gardes  dans  les  massifs  avoisinants,  l'une  à  onze  heures 
du  matin,  avant  l'arrivée  du  prince,  et  l'autre  à  quatre  heures 
du  soir,  après  son  départ. 

C'était  le  garde  Durier- qui  était  sur  la  route  de  la 
Long-ue-Queue,  tandis  que  le  garde  Le  Beschu  suivait 
le  prince  à  l'intérieur  du  parc.  Durier,  jaloux  de  la  faveur 
dont  jouissait  Le  Beschu,  lui  chercha  querelle,  réclama 
k  ses  chefs,  jurant  qu'il  avait  un  égal  dévouement  à  celui 
de  son  collègue  et,  pour  faire  droit  à  sa  demande,  il  fut 
décidé  que  la  garde  de  la  route  de  la  Longue-Queue  se 
ferait  entre  eux  à  tour  de  rôle. 

Le  23  août  1822,  le  duc  de  Bordeaux  vint  k  Bagatelle, 
et  comme  k   l'ordinaire   on   établit   des   postes    sur   les 

1.  Roiile  qui  longe  le  mur  à  lintérieur  du  bois  de  Boulogne. 

2.  Commission  de  Garde  particulier  des  forêts  et  chasses  de  la 
couronne  par  Louis  Charles  Marie  Durier.  demeurant  à  Longchamp, 
du  31  décembre  181G.  parchemin,  signé  :  Cte  de  Pradel,  Directeur 
Gênerai  ayant  le  portei'ouillc,  Grand  Veneur;  de  Girardin,  capitaine 
des  chasses  du  roi  ;  l^'roidure,  Secrétaire  Général  de  la  \'enerie  ; 
André,  Intendant  des  domaines.  Arch.  nat.  O'  1581,  n"  281. 
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routes  avoisinantes  et  dans  les  fourrés  les  plus  proches  '. 

Plus  lard,  le  duc  de  Bordeaux  séjourna  dans  la  pro- 
priété construite  par  son  grand-père. 

«  Richard  Wallace  possédait  un  tableau  du  peintre 
Raimond,  représentant  le  duc  de  Bordeaux  en  costume 
militaire,  arrivant  par  la  route  de  Neuilly  avec  ses  pré- 
cepteurs et  plusieurs  olïiciers  de  la  couronne,  les  soldats 
de  la  g-arde  nationale  formant  un  piquet  d'honneur  au 
pied  du  mur  d'enceinte  parallèle  à  la  Seine-.  » 

Les  événements  de  1830  surgissent;  le  27  juillet,  les 
barricades  s  élèvent  ;  on  se  bat  dans  les  rues.  Le  bruit 
court  qu  un  rasseml)lement  de  800  hommes  se  porte  sur 
Bagatelle  pour  enlever  le  duc  de  I^ordeaux  ;  le  maré- 
chal de  Raguse  donne  ordre  à  son  aide  de  camp",  Louis 
de  Komierouski,  de  se  rendre  à  l'école  militaire  pour  y 
prendre  150  lanciers  et  de  se  porter  sur  Bagatelle,  de 
n'agir  qu'à  coups  de  plat  de  sabre  et  avec  le  bâton  de  la 
lance.  Lorsque  la  petite  troupe  arriva,  le  duc  de  Bor- 
deaux prévenu  était  déjà  parti  pour  Saint-Cloud. 

Pendant  toute  cette  période,  Bagatelle  ne  subit  pas 
de  modification,  mais  un  simple  entretien.  Charles  X 
avant  repris  le  chemin  de  l'étranger,  après  une  dernière 
partie  de  ^vhist  à  Saint-Cloud,  le  domaine  de  Bagatelle 
passa  du   domaine  de  l'Etat  à  la   liste  civile   de   Louis- 


Phil 


ppe 


1.  Arch.  nal.  O^  l()i>o. 

2.  Grande  Ih'vne,  lU  mai  l!)()7.  p.  io8.  Article  de  RubcrL  Ik'iiai-d.  Ce 
portrait  ([ui  avait  été  trouvé  par  M.  Mannhciin  avait  été  vendu  pai'  lui 
à  Lord  Ilcrtlord. 

3.  Loi  du  2  mars  1832. 
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CHAPITRE  XIV 

1830-1870.    VENTE    DU    CHATEAU    DE  15AGATELLE   PAR  LES 

DOMALNES.   LORD  IIERTFORD.  LES  NOUVEAUX 

JARDINS.   LE  PRINCE  DIPÉRIAL. 


Visites  à  Bagatelle.  —  Quelques  réparations  et  quelques  faits. — 
Une  fête.  —  Louis-Philippe  veut  vendre  la  j)ropriélé.  —  Nou- 
velle mise  en  vente  sans  résultat.  —  Achat  de  Bagatelle  par 
lord  Ilertford.  —  Arrêté  de  main-levée.  —  Bemise  en  état  et 
achat  de  nouveaux  terrains. —  Nouvelles  transformations  des 
jardins  et  des  boudoirs.  —  Le  prince  impérial  à  Bagatelle.  — 
Déclaration  de  guerre. —  Mort  de  lord  Hertford. —  La  nouvelle 
pompe  à  feu. 

Depuis  ravèii43ment  de  Louis-Philippe,  l'histoire  de 
Bagatelle  est  sans  grands  événements.  On  en  autorise 
l'entrée  à  divers  personnages  :  au  comte  de  Flahaut, 
lieutenant  général,  pair  de  France,  qui  peut  y  entrer 
avec  sa  voiture  *  ;  à  Mme  veuve  Deville  et  sa  famille  -  ;  au 
comte  François,  de  Nantes  •';  ainsi  qu'à  M.  de  Bréa,  lieu- 
tenant-colonel au  corps  royal  d^état-major^  ;  de  même 
qu  on  en  défend  l'entrée  à  un  nommé  Lesire '. 

On  y  fait  peu  de  réparations.  Nous  signalons  :  en 
juillet  18.']2,  un  curage  de  la  grande  rivière  avant  d'y 
amener  les  eaux,  ainsi  que  des  réparations  aux  couver- 
tures. Les  ouvriers  occupés  à  ce  travail  firent  des  dégâts 

i.  Lettre  du  2o  mai  183:2  à  ^L    Margerie,    recc\cur  à  Neuilly.  Arch. 
de  la  Seine,  Neuilly,  2. 

2.  Lettre  du  4  juin  1832  à    M.  Margcrie,    receveur  ù  Neuilly.  Arcli. 
de  la  Seine,  Neuilly,  2. 

3.  Lettre  du  24  septembre  1832  à    M.  Marj^eric,    receveur  à  Neuilly. 
Arch.  de  la  Seine,  Neuilly,  2. 

4.  Lettre  du  4  juin  1832  à    NL  Margeric,    receveur  à  Neuilly.  Arch. 
de  la  Seine.  Neuilly,  2, 

o.  Lettre  du  10  juillet   1832   à     >L    Margerie,    receveur   à    Neuilly. 
Arch.  de  la  Seine,  Neuilly,  2. 
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lî)2  iiisroiiti;   ni    (iiaii;.\i;   i»i-   I5A(;ai ki.ij: 

(loiiL    ICsliinalioii     iul    (Icinandée     à     rentrepreiieur    et 
payée. 

(Juel(|ues  fails  :  Sisaii.  j^ardc  à  13a^a telle,  donne  sa 
démission  et  est  remplacé  par  un  nommé  Maunier'. 
Chedot,  taupiei-,  léclamc,  la  2H  mai  I8ii3.  son  salaire  de 
Tannée  1832  (jui  ne  lui  a  pas  été  payé  (120  francs  par  anj. 
Le  2î)  décembre  1832,  le  pompier  attaché  à  la  pompe  à 
feu,  Laporte,  donne  sa  démission,  ([ui  est  acceptée.  Il 
n'y  avait  alors  à  Bagatelle  que  deux  gardiens,  deux  jar- 
diniers et  un  portier.  Mais  l'un  des  g-ardes,  Maunier.  ne 
tarde  pas  k  encourir  les  rigueurs  de  ses  chefs  :  d'accord 
avec  Sisan,  il  vend  à  son  collègue  Mercier,  garde  de  la 
Porte-Dauphine,  des  fagots  et  des  madriers  provenant 
de  Bagatelle;  et,  quelques  jours  après,  le  l(i  mai,  il 
amène  k  Bagatelle  des  amis  k  qui  il  donne  «  une  brouette 
k  l'usage  des  Enfants  de  France  »  ;  cette  dernière  faute 
motiva  son  renvoi-. 

Une  fête,  une  seule,  fut  donnée  dans  les  jardins  et  les 
bâtiments  de  Bagatelle  par  les  olBciers  de  la  deuxième 
légion  de  la  banlieue,  au  profit  des  communes  qui 
avaient  souffert  de  l'épidémie  '. 

C'est  en  1883  que  Louis-Philippe  décida  de  distraire 
la  propriété  de  Bagatelle  de  sa  liste  civile  et  de  la  vendre. 
On  lit  dans  le  Moniteur  du  22  septembre  :  «  C'est  mardi 
prochain  24  septembre  qu'aura  lieu  définitivement  l'ad- 
judication du  château  de  Bagatelle,  situé  dans  le  bois  de 
Boulogne.  » 

Personne  ne  se  présenta  pour  acquérir  la  propriété  ; 
alors  on  résolut  de  la  mettre  en  location.  Comme  nous  le 
dit  le  Moniteur  du  17  juillet  1834  :  a  Le  château  de 
Bagatelle  a  été  mis  en  location  hier,  par  adjudication 
publique  au  prix  de  8.023  francs  par  an  pour  trois  ans. 
L'adjudicataire  est  M.  Charles  Testu.  » 

1.  Lettre  du  2G  lévrier  1833  à  M.  Margerie,  receveur  à  Neuilly. 
Arclî.  de  la  Seine,  Neuilly,  2. 

2.  Lettre  du  24  mai  1832  à  M.  Margerie,  receveur  à  Neuilly.  Arch. 
de  la  Seine,  Neuilly,  2. 

3.  Maunier  était  précédemment  garde  de  l'ancien  hôtel  des  gardes, 
rue  Neuve-du-Luxembourg.  En  prenant  son  poste  à  Bagatelle  il  fut 
remplacé  à  l'ancien  hôtel  des  gardes  par  un  nommé  Barbier  Draveil 
(lettre  du  2o  février  183;'),  signée  A.  Dochereau.  Arch.  de  la  Seine  18G5). 
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On  lit,  eucHet,  dans  deux  lettres  des  18  et  lOjuillet  I8i}4. 
que  M.  Testu.  ancien  inspecteur  g-énéral  de  cavalerie, 
demeurant  à  Paris,  rue  du  Cherche-Midi,  n"  i'2,  demande 
à  louer  Ha^i^atelle  moyennant  8.02.")  francs  par  an  et  qu'il 
donne  une  caution  de  2.000  francs'. 

(]etie  oll're  ne  parait  pas  avoir  été  suivie  d'ellel,  car  le 
Monilcur  du  10  mars  1833  annonce  à  nouveau  la  mise 
en  vente,  «  le  mardi  .'{ I  mars  1835,  du  château  de  Jîag-a- 
telle,  qui  a  21  hectares  75  ares  »,  dont  la  mise  à  prix  est  de 
23."). 000  francs,  payables  par  cinquièmes  et  en  ({uatre  ans 
el  trois  mois,  les  droits  d'enrcg'istrement  étant  (ixés  à 
2  0/0  ;  (qirès  îivoir  eu  une  première  tentative,  vente  le 
17   mars-. 

Enfin,  n'ayant  pas  encore  trouvé  d'ac({uéreurs,  on 
remet  en  vente  la  propriété  en  septembre  1833  '  avec 
une  mise  à  prix  réduite  à  180.000  francs '\ 

Le  procès-verbal  de  la  première  publication  commence 
ainsi  : 

L'an  mil  huit  cent  trente  cinq,  le  mardi  22  du  mois  de 
septembre,  à  deux  heures  de  relevée,  devant  nous,  Laurent- 
Pierre  de  Jussieu,  maître  des  requêtes  au  (Conseil  d'Htat, 
secrétaire  g'énéral  de  la  préfecture  du  département  de  la 
Seine,  délép:ué  à  cet  ell'et  par  M.  le  conseiller  d'Etat,  préfet 
du  même  département,  en  présence  de  M.  Charles  Frédéric 
de  Chavannes.  vérificateur  des  domaines  '... 

Et  on  y  indique  que  c'est  par  erreur  que  la  propriété 
a  été  portée  à  21  hectares  75  ares,  car  elle  n'a  en  réalité 
que  10  hectares,  74  ares,  ()2  centiares. 

Cette  fois,  le  domaine  de  Baiii-atelle  trouva  un  acqué- 
reur, lord  Richard  Seymour  Conway.  comte  de  ^  ar- 
mouth,   marquis    d'IIertford  *^,   qui  Tiicquit  moyennant 

1.  Arch.  de  la  Seine.  Xeiiilly,  '2. 
-.  Arch.  de  hi  Seine  loOu. 

3.  Moniteur  du  1 5  septembre. 

4.  On  récolta  à  Hafiatelle  pour  (iOO  francs  de  raisin  lettre  du 
-2('i  septembre.  Arch.  de  la  Seine.  Xeuilly,  -2).  Voir  aux  appendices, 
n*"  ;i8,  railiche  de  mise  en  vente  ({ui  donne  lc.*i  teneurs  exactes  de  la 
propriété,  ainsi  que  la  clause  additionnelle,  appendices  n"  iO. 

5.  Voir  appendices,  n"  39. 

G.  Con-svay,  pair  d'Anj;ieterre  et  d" Irlande,  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Jarretière,  commandeur  de  la  Lésion  dhonneur.  décédé  à   Baj^'atellc 
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11)1  iiisioiiti;  i)i;  (;iiaii;ai;   i>i:  wu.awaaa: 

.'iOO.100  IraïK's.     Daprcs   les  conventions,    la  somme    ne 
fut  j)ayéc  ([u'(în  (juatrc;  ans;  c'csi-à-dire   que;  le    10  s(;p- 
tenihie   18i(),  la  mainlevée  dt;  rinscription  prise  d'ollice 
le  29  octobre  183.')  fut  donnée. 
En  voici  la  teneur  principale  '  : 

Arrêté  de  mainlevée  au  {)roliL  de  M.  le  comte  de  Varmouth. 

Nous  pair  de  France,  préfet  de  la  Seine, 

Vu  la  pétition  par  laquelle  M.  le  comte  de  Varmouth, 
propriétaire  du  château  de  liiig^atelle,  aux  termes  de  la  décla- 
ration de  commande  qui  lui  a  été  couseulie  le  H  octobre  1835 
par  M.  Moulineuf,  avoué,  qui  s'en  était  rendu  adjudicataire 
le  môme  jour  moyennant  la  somme  de  313.000  francs  expose 
qu'il  a  entièrement  payé  cette  somme  et  demande  mainlevée 
de  l'inscription  prise  d'office  le  29  dudit  mois  au  bureau  des 
hypothèques  de  Saint-Denis,  volume  175,  n°  185,  pour  sûreté 
du  paiement  de  la  somme  sus-énoncée  ; 

Arrêtons, 

Mainlevée  pur  et  simple  est  faite 

10  septembre  1840. 

Il  y  avait  déjà  plusieurs  années  que  la  famille  llert- 
ford  habitait  Paris,  et  Francis  Seymour,  celui  que  le 
populaire  de  Londres  appelait  Lordone,  le  gros  Lord, 
partageait  son  temps  entre  son  pays  d'origine  et  la 
France.  Lors  du  blocus  continental,  il  avait  été  retenu 
comme  otage,  et  avait  épousé  une  Italienne  connue  par 
sa  beauté. 

((  Homme  de  fantaisie  violente  et  peu  soucieux  du 
qu'en  dira-t-on  »,  il  avait  de  l'esprit,  des  arts,  des  lettres, 
et  s'était  lié  intimement  avec  le  célèbre  Rossini,  qu'il 
coucha  sur  son  testament  pour  quelques  tableaux  joré- 
cieux.  xVu  demeurant,  il  aimait  à  remplir  le  rôle  de  la 
Providence  envers  les  artistes  en  détresse. 

On  raconte  qu'ayant  lu  le  gracieux  roman  de  Balzac 
la  Fille  aux  yeux  (For,  il  crut  y  retrouver  une  aven- 
ture personnelle,   et  se  mit  aussitôt  en  campagne  pour 

le  24  août  1870  ù  11  lieupes  du  soir,  îv^c  de  70  ans.  Fils  aîné  de  Francis- 
Charles  Seymour,  troisième  marquis  dllertfoi'd, 
1.  Arch.  de  la  Seine  13Gd,  nou\el  ordre  1269. 
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causer  avec  le  célèbre  écrivain.  Balzac  était  à  une  de  ces 
époques  de  sa  vie  où,   traqué,  il  fuyait  devant  la   meute 

De  tous  ses  créanciers  suivis  de  leurs  petits, 

cachant  son  adresse  et  refusant  toutes  lettres.  Celles-ci 
s'amoncelaient  dans  les  bureaux,  au  désespoir  des  fac- 
teurs et  des  amis  de  l'écrivain.  Lord  Seymour,  cependant, 
finit  par  rencontrer  Jules  Lacroix,  l'éditeur  bien  connu, 
qui  avait  épousé  la  propre  sœur  de  Balzac,  la  comtesse 
Rzewuska.  Rendez-vous  fut  pris  au  Café  Ang-lais,  où  Jules 
Lacroix  devait  amener  Balzac.  Celui-ci  accepta  le  rendez- 
vous  pour  se  débarrasser  de  son  beau-frère,  mais  ne  vint 
pas.  Furieux  lord  Seymour  annonça  à  Jules  Lacroix 
qu'il  offrait  de  payer  les  dettes  de  l'écrivain.  Jules 
Lacroix  prit  un  nouveau  rendez-vous  et  courut  après 
son  beau- frère.  Ce  fut  peine  perdue  :  Balzac  refusa  obsti- 
nément de  venir  au  Café  Anglais. 

Lord  Francis  Seymour  faisait  partie  du  fameux  cercle 
de  l'Union  où  il  jouait  la  grosse  partie  avec  le  baron 
Grefï'ullie  et  le  baron  James  de  Rothschild.  11  mourut 
en  1842. 

Il  laissait  deux  fils  :  Tun,  Henri,  qui  fonda  le  Jockey- 
Clul)  dans  une  allée  du  bois  de  Boulogne, que  Ton  nommait 
à  l'anglaise  «  le  Mille  de  Dreck  »,  et  qui  célèbre  par  ses 
fantaisies  ruineuses,  fit  le  désespoir  d'un  certain  Labattre 
qui  faisait  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  dépasser  inutile- 
ment les  excentricités  du  célèl^re  lord.  Il  ne  put  y  par- 
venir et  en  mourut  de  chagrin.  Lord  Seymour  mourut 
en  18(10,  léguant  toute  sa  fortune  aux  hôpitaux  de  Londres. 
Son  autre  fils,  Richard  Seymour,  servit  dans  l'infanterie, 
puis  dans  la  cavalerie  comme  lieutenant  de  hussards.  Sa 
correspondance  fran(,'aise  avec  son  frère  dénote  {[u  il 
connaissait  au  mieux  notre  langue.  U  fit  partie  de  la 
Chambre  des  Communes,  et  quand  il  vint  en  France, 
il  se  prit  de  goût  [)our  notre  pays,  y  voyagea  beaucoup  ; 
il  s'y  fixa,  n'allant  plus  à  Londres  qu'à  de  rares  inter- 
valles. 

De  18.SiJ  à  1848,  il  vint  peu  à  Bagatelle,  continuant 
à  habiter  son  hôtel  à  l'angle  de  la  rue  Laflitte. 


lîlO  iiisroiin.   nr   ciiaii.ai     ni.   iîA(i.\i  i.t.u: 

Loi'd  IIcrLford  liouv.i  ;i  ]>;i;^a((ll(;  le,  ^ardc  ,];ic(jUc.s.  qui 
avait  remplacé  Mauni<'i-  cl  (jui  se  redira  dès  son  arrivée  ^ 
En  mars  I  8-')."),  le,  jai'dinicr  eu  cIk^F  do  IJag-atclh;.  M.  Hi;in- 
chai'd,  avait  l'ondé  à  Hillaiicoiirl  une  scu-lioii  de  lAsso- 
ciation  de  prévoyance  el  de  secours,  avec  caisse  cl  maison 
de  retraite  des  jardiniers  de  Vvnnca,  dont  M.  Auguste 
Coutel  fut  nommé  })rési(lent '-. 

Dès  1840,  lord  Ilerttord  fit  remettre  toute  la  pro- 
priété en  état  par  son  architecte  M.  Sylveira,  mais  n  on 
fît  son  séjour  de  prédilection  qu'apri'S  1818.  On  sacrifia 
les  surprises  de  Blaikie,  on  construisit  la  nouvelle  entrée 
sur  le  bois  de  Boulogne,  et  on  disposa  dans  les  jardins 
de  grands  vases,  dépouilles  monumentales  du  château 
de  Vaux  de  Fouquet. 

Lorsque,  le  13  juillet  1852,  la  ville  de  Paris,  autorisée 
par  le  Corps  législatif,  eut  accjuis  le  bois  de  Boulogne 
elle  engloba  une  partie  des  terrains  du  château  de  Madrid, 
et  les  plaines  dites  aujourd  hui  d'entraînement  et  de 
Longchamp.  Elle  se  réservait,  en  outre,  la  faculté,  de  faire 
bâtir  des  maisons  de  plaisance  entre  le  saut  de  loup  de 
Neuilly  et  les  jardins  de  Bagatelle.  C'était  perpétuer  le 
souvenir  du  Petit-Madrid. 

Aussi,  afin  d'éloigner  le  plus  possible  de  chez  lui 
ces  nouvelles  constructions,  lord  Hertford  acquit  par 
d'habiles  transactions  plusieurs  hectares  qu'il  lit  boiser 
à  sa  guise  et  enclore  de  murs.  La  propriété  avait 
47  arpents  ou  150.000  mètres  carrés.  Mais,  à  la  tin  de 
l'empire,  grâce  à  ces  transactions  faites  avec  MM.  Dou- 
merc,  Behic  et  Cave,  directeurs  des  Beaux-Arts,  qui  pos- 
sédaient une  partie  du  Petit-Madrid,  le  domaine  avait 
doublé. 

On  construisit  la  vaste  oranererie.  I^es  nouvelles  écuries 
purent  contenir  30  chevaux,  et  il  y  eut  deux  vastes  remises. 
On  logea  les  forges,  les  piqueurs,  les  jockeys  et  les 
valets.  Le  pavillon  principal  n'avait  que  deux  chambres 
k  coucher,  éclairées  sur  la  façade  intérieure  par  deux 
petites   lucarnes   demi-circulaires.  On  éleva  l'attiquè  et 

1,  On  lui  donna  le  8  août  1830  une  indemnité  de  454  ir.  45. 

2.  Histoire  de  Boulogne-Billimcourt.  par  M.  Penel  Beauiin. 
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on  y  pratiqua  des  fenêtres.   Le  pavillon   des  pages   fut 
simplement  restauré  pour  recevoir  les  invités. 

En  même  temps  lord  Hertford  modifiait  complète- 
ment l'aspect  des  jardins.  Il  en  confia  l'exécution  à  Varé, 
qui  se  rendait  célèbre  par  ses  travaux  dans  le  bois  de 
Boulogne  et  qui  reçut  de  Barthélémy  '  cette  apostrophe  : 

Déjà  les  plus  beaux  noms  forment  sa  clientèle  : 
Fould  au  château  du  \'al,  d'ijertford  à  Baj^atelle 
Sollicitent  de  lui  la  faveur  d'un  coup  d'œil 

M.  Robert  Plénard  a  parfaitement  décrit  ces  transfor- 
mations ;  nous  allons  lui  emprunter  quelques  lignes  -  : 

Le  système  d'eaux  compliqué  qui  rendait  trojD  humide  le 
séjour  (le  Ba<;atelle  fut  réduit  et  la  rivière  à  moitié  comblée  ; 
on  en  conserva  deux  tronçons  :  le  premier  s'arrêta  à  la  sortie 
du  bos(piot  du  Piiilosoplie,  et  le  second,  comprenant  le  lac 
situé  vis-à-vis  du  corps  de  lo<^is  primipal  et  les  méandres  qui 
venaient  après,  linit  au  delà  de  Tlsle  des  Tombeaux  ;  le  cours 
d'eau  qui  arrosait  les  pépinières  fut  par  conséquent  sup- 
primé''. 

11  en  advint  de  même  des  huttes,  des  cabanes,  des 
ponts,  des  campements  exotiques,  des  temples,  des  mausolées 
qui  disparurent  remplacés  sur  ces  mamelons  et  les  roches  qui 
leur  servaient  de  base  ou  de  piédestal  par  des  barres,  des 
volières  et  des  belvédères.  Car,  tout  en  condamnant  ce  décor 
de  fantaisie,  en  renonçant  aux  lacets  des  sentiers  dont  il 
rectifia  en  maints  endroits  les  «  feintes  irrégularités  »,  lord 
Seymoui-  sacrifia  au  pittoresque  à  sa  manière.  \'aré  dessina 
dans  le  terrain  annexé  une  immense  pelouse  qu  il  entoura 
d'allées  sag^ement  sinueuses  et  é<;aya  d'un  lac  avec  ruisseaux 
tributaires,  grottes  et  cascades.  Au  milieu  de  la  pelouse,  on 
transporta  l'un  des  pavillons  des  bains  chinois  expropriés 
du  boulevard  des  Italiens  ;  on  dissémina  dans  les  massifs,  au 
bord  des  plates-bandes,  des  moulages  pris  sur  les  vases  de 
Versailles,  des  vases  authentiques  du  château  de  Vaux,  des 
statues  provenant  du  château  de  Nicolaï,  à  Bercy.  La  Pompa- 
doiir  de  Pigalle  y  lit  pendant  à  l'Amour  bri.saul  .son  arc  et  à 
une  réplique  de  la  Frileuse. 

1.  Harlhélemy.   le  liois  de  Bonlofine,  poi'mc  eu  2  oliaiils.  p.   11. 

'2.  La  Grnnde  Iteviie,  11)  mai  l'.IOT.  p.  4.j9. 

o.  I/îlc  recul  la  \'(muis  de  IIoikIou  en  bronze. 


lîlH  iiisKur.i;   ni    ciiAiiiAi     di;   r.AfiA'ri;r,[j; 

Le  jardin  IVanrais,  sinipliliô,  perdit  Ifs  découpures  de  SCS 
houlinj^rins,  roii^inalilé  de  sa  salle  de  vfM'diire.  sa  salle  cou- 
verte, ses  (juineoiices.  il  est  vrai  qu'on  en  orna  l'entrée  en  la 
flanquant  de  deux  *;i"ou[)es  du  dix-huitième  siècle. 

Sur  la  droite  des  bâtiments,  derrière  la  Tour  des  Paladins 
conservée  par  é^ard  sans  doute  à  son  caractère  romantique, 
derrière  la  roule  de  pourtoui*  de  rancien  parc,  lord  Seymour 
augmenta  éj^alement  son  domaine  dans  des  proportions  pres- 
que éf^ales  au  côté  opposé.  L'r)ran^'^erie,  quelques  chalets  rus- 
tiques s'élevèrent  sur  dillerents  points  de  cette  dépendance,  à 
proximité  du  ver^'^er  et  du  potager. 

Egalement,  la  Maison  hollandaise,  demeure  du  portier 
(lu  comte  d'Artois,  disparaît,  ainsi  que  l'impénétrable 
taillis  ((  où  l'on  avait  laissé  à  dessein  le  temps  et  la  végé- 
tation accomplir  leur  œuvre  ».  Le  pavillon  ne  reçut  que 
peu  de  modifications. 

Le  boudoir  de  droite  reçut  pour  décoration  les  origi- 
naux des  vues  de  Bagatelle,  petites  peintures  à  Thuile  et 
à  la  gouache  de  Moreau  le  jeune,  et  dans  le  fond  de  lal- 
côve,  au-dessus  d'un  divan,  on  admirait  un  charmant  por- 
trait du  comte  d'Artois  enfant,  en  habit  de  soie  bleue 
chamarré  d'or,  en  bas  de  soie  blancs,  donnant  à  man- 
«•er  aux  CA^o-nes,  heureuse  collaboration  de  Boucher  et 
d'Oudrv. 

Kl 

Les  réparations  générales  furent  faites  par  M.  Au- 
gustin et  les  frères  Adam.  A  son  retour  d'exil,  le  comte 
d'Artois  avait  fait  badigeonner  les  nudités  :  Les  peintui-es 
de  Dusseaux,  les  noces  de  Psyché,  le  temple  des  Grâces, 
la  baigneuse  soutenue  par  des  naïades,  furent  rendus  au 
jour  où  lord  Richard  retrouva  sous  la  colle  les  sujets 
intacts. 

Lord  Richard  ne  recevait  que  de  rares  amis  :  le  baron 
d'Yvry,  célèbre  collectionneur;  le  comte  Lionel  de  Bon- 
neval,  qui  lui  contait  les  mondanités  ;  le  duc  d'Albuféra, 
qui  lui  parlait  finances,  et  le  major  Fraser. 

Après  avoir  reçu  la  visite  de  la  reine  Victoria,  il  éta- 
blit dans  son  parc  un  manège  où  le  prince  impérial  vint 
prendre  ses  leçons  d'équitations,  et  souvent  il  reçut  à 
Bagatelle  l'Empereur,  l'impératrice  et  ses  dames  d'hon- 
neur.  Il  avait  connu  Napoléon  III  en  Angleterre  chez 


I 
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ladv  Blcssin2:ton,  et  s'était  lié  d'amitié  avec  lui.  Bientôt, 
il  fut  un  (les  invités  habituel  de  Compiègne  et  de  Fon- 
taine])leau. 

Mais  tout  clianp;-e. 

«  On  est  à  la  lin  d'août  1870  ;  l'Impératrice,  tous 
les  jours  de  beau  temps,  vient  rechercher  le  jeune  prince 
qui  jase  sous  l'œil  paterne  du  vieux  général  Bachon  avec 
les  fils  du  sénateur  Veuillard  et  les  fils  du  docteur  Gonneau. 

«  L  Impératrice  lunche  avec  ses  dames  d'honneur  et  les 
personnes  amies  sur  la  belle  terrasse  qui  domine  la  plaine 
de  Saint-James,  et  les  potins  vont  leur  train  comme  vous 
pensez. 

«  Dans  le  lointain  du  parc,  un  grand  vieillard  un  peu 
voûté,  le  marquis  d'IIertford-Seymour,  appuyé  sur  le 
bras  robuste  de  Richard  Wallace,  arrive  juste  devant  le 
château,  en  même  temps  que  l' empereur  et  son  fidèle,  le 
général  Fleury,  tous  deux  en  civil. 

((  (Quelles  nouvelles?  crie  l'Impératrice.  —  Bonnes  pour 
vous  Madame,  dans  vingt-quatre  heures  la  guerre  sera 
déclarée  à  la  Prusse. 

((  Je  la  verrai  toujours  s'élançant  vers  Napoléon,  pâle 
comme  un  spectre,  lui  étreindre  les  mains,  et  se  préci- 
pitant vers  le  petit  prince  l'élever  en  l'air  en  criant  : 
((  A  Berlin  !  A  Berlin  !  »  Et  tout  le  cortège  suivit  les 
souverains  jusqu'à  la  grille  d'honneur,  quhélas  !  aucun 
ne  devait  plus  franchir. 

«  A  ous  avez  sans  doute  entendu  dire,  malgré  ses  souf- 
frances intolérables,  combien  le  nuuxjuis  aimait  le  franc 
rire  eraulois, 

«  Quand  nous  revinmes  au  château,  il  avait  le  front 
pensif,  la  tête  inclinée  vers  la  terre.  Tout  à  coup,  se 
redressant  d'un  air  vraiment  prophétique  il  dit  :  «  Pauvre 
((  France  !  pauvre  Paris  !  pjuivre  })etil  !  Ah  !  cette 
«   femme  va  nous  plonger  tous  dans  l'abîme  !  î  » 

«  Au  fur  et  à  mesure  (pie  les  désastres  se  succédaient 
aux  frontières,  lord  llertfoi'd  avec  l»ichard  \\allace, 
organisa  cette  splendide  ambulance  de  marche  pour 
la({uelle  il  fit  un  premier  versement  de  .'iO.OOO  francs. 

«  Plus  l'ennemi  s'avançait,  plus  ce  grand  vieillard  décli- 
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u.iiL.  liicliard  s'cîll'orçail  d(;  lui  caclicr  lus  nouveilcs  du 
dehors  '. ..  » 

Le  mar([uis  d  Ilcrllord  ('Xj)ira  et  son  convoi  mit  (juaire 
heures  pour  se  rendre  an  Père-Lachaise,  (<  à  travers  Paris 
bouleversé  par  les  préparatifs  niilitaii'cs.  aii^ité  par  Icdler- 
vescence  populaire  -  ». 

On  peut  voir  à  la  Hihliothècpie  nationale  la  pli(jto^ra- 
phie  dune  toile  d'Alfred  Decaen  qui  "  représente  Ihéii- 
li(M'  du  trône  sortant  en  calèche  de  J>aj^'atelle.  escorté 
d'un  détachement  de  spahis,  l'ne  éléi^ante  construction 
Louis  X^^  occupe,  au  tond  de  la  composition,  le  milieu 
dune  ample  demi-lune  entourée  de  g-rilles  et  de  pilastres 
surmontés  de  vases  de  pierre  ». 

• 

En  1852,  quand  la  plaine  dite  aujourd'hui  d'entraîne- 
ment fut  comprise  dans  le  bois  de  Boulogne,  le  mar([uis 
(rilertford  dut  faire  refaire  la  pom2:)e  à  feu.  On  ne  pouvait 
alors  arriver  à  Bag-atelle  que  par  des  chemins  poudreux 
et  effondrés.  Pour  abriter  la  première  machine,  on  avait 
établi  tout  simplement  un  hangar  autour  duquel  étaient 
venues  se  grouper  successivement  des  constructions  rus- 
tiques, des  maisonnettes  des  plus  primitives,  espèces  de 
cabarets  où  venaient  se  désaltérer  nos  pères. 

«  Ces  constructions  formaient  l'ensemble  de  ce  qu  on 
appelait  pittoresquement  la  Maison-Rouge,  si  connue  des 
canotiers  et  canotières  de  l'ancien  et  bon  vieux  temps, 
qui  n'auraient  jamais  manqué  d  y  faire  escale,  attirés  par 
les  frétillantes  fritures  et  les  lapins  sautés  de  la  mère 
Laporte,  la  vénérable  épouse  du  père  Laporte.  garde  de 
ladite  pompe.  Détail  curieux  à  signaler,  c'est  1  architecte 
Fontaine  qui  l'avait  nommé  à  cet  emploi  en  1811.  Ce 
brave  Laporte  était  pensionné  par  le  marquis  d'Hertford. 
Il  vit  à  son  grand  regret  démolir  en  1861  ce  vieil  engin 

1.  Passafj:e  d'une  lettre  de  M.  A.  de  Keroyà  M.  Cambis,  de  septembre 
1890,  publiée  par  M.  Circaud  dans  le  Bulletin  de  la  Commission 
municipale  liislorique  et  artistique  de  Neuilli/sur-Seine. 

:2.  Le  titre  et  lu  pairie  avec  les  biens  substitués  passèrent  à  son 
cousin  le  j^énéral  Francis-Georj^e-IIeryh  Seymour,  né  en  1812,  lord 
chambellan  de  la  Reine. 
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qu'il  a\  ait  fait  marcher,  tant  bien  ([uv  mal,  pendant  cin- 
quante ans. 

((  A  cette  époque,  le  marquis  d'IIertford,  commanda 
une  machine  nouvelle  à  la  maison  Derosne,  Cail  et  C"", 
et  le  vieux  Laporto.  malg-ré  son  j^-rand  à^e,  —  84  ans,  — 
voulut  hi  faire  lonctionner  le  prtMuier'. 

«  Ce  fut  pour  recevoir  cette  nouvelle  machine  que 
M.  Léon  de  Saug-es,  architecte  du  vieux  marcpiis,  exécuta 
le  <»'racieux  pavillon  que  Ton  voit  aujourd'hui  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  faisant  face  aux  terrasses  de  l^a*>atelle. 

«  Pour  rendre  homma^-e  à  la  vérité,  nous  ajouterons 
que  le  préfet  Ilaussmann  pri;i  le  marquis  d'IIertford  de 
faire  disparaître  la  Maison-Roui^e  et  de  la  renq)lacer  par 
un  bâtiment  plus  en  harmonie  avec  le  nouveau  jardin 
paysager  qui  avait  été  exécuté  par  M.  Al[)lian(l,  d'après 
les  plans  de  1  architecte  Ilittorf. 

«  Le  programme  imposé  à  M.  de  Sauges  était  de  dis- 
sinuder  le  séjour  d'une  machine  à  vapeur.  Il  fallait  ([ue 
Lédilice,  isolé  de  toute  construction,  contentât  à  la  lois 
les  points  de  vue  de  Bagatelle,  d'où  on  l'aperçoit  de  tous 
cotés,  puis  en  même  temps  qu'il  eût  l'élégance  et  la  svel- 
tesse sans  maigreur. 

«  M.  Léon  de  Sauges  adopta  la  forme  rendez- vous 
de  chasse,  et  plaça  le  bâtiment  renfermant  la  machine 
entre  la  Seine  et  le  monument.  11  lit  un  lo^-ement  ;ni 
nu^canicien  et  à  sa  famille  dans  le  soubassement,  en  con- 
tre-bas de  la  terrasse. 

((  Au-dessus  de  celle-ci.  il  éleva  le  pavillon  formant 
salon  et  servant  de  base  à  une  tour-belvédère  dans  la- 
quelle passe  le  tuyau  de  cheminée  du  foyer  (|ui  chaulfe  la 
vapeur.  Le  sommet  de  cette  cheminée  a  la  forme  d'un 
vase  -.   » 

Il  est  tel  aujourd'hui  qu'il  était  alors,  et  on  peut  tou- 
jours admirer  son  élégance.  Le  chemin  de  la  pompe  à  feu 
fut  supprnné  le  20  décembre  ISG.S  et  le  terrain  (pii 
mesurait  3.201  mètres  carrés  fut  payé  à  loi'd  llertfoi-d, 
8.200  francs  soit  2  fr.  TiO  le  mètre. 

1.  La  pompe  à  feu  de  lîclaii^^ci*  a\ail,  foùlé  30. 000  j'raïu's. 
•2.  Ai'l.    de    M.    .1.    (lardoiior    dans    le    Moniteur    di's     Archiiccica, 
p.  :21j--MG. 


CHAPITRE  XV 


1870  -  1001.  Los  ambulances.  —  Le  Trianou  (1(^  Hanalelh»  —  Phi- 
Lanlliropie  de  Hichaid  Wallaco.  —  Amélie  Caslelnaii.  —  Sir 
Murrav  Scott. 


Après  la  mort  du  mai'([uis  crilerlforcl,  le  domaine  de 
Bag-îitelle  passa  entre  les  mains  de  son  parent  et  ami 
Richard  Wallace,  qui  le  soi^^na  durant  sa  maladie  avec 
un  dévouement  filial  ^  ;  il  lui  légua  aussi  ses  valeurs  en 
portefeuille,  ses  collections  et  les  propriétés  qu'il  avait 
achetées  de  son  vivant. 

Son  premier  devoir  fut  d'accomplir  les  vcrux  du  mar- 
quis d'Hertford  ;  la  iT;-uerre  sévissait  :  il  fit  transformer  les 
musées  du  boulevard  des  Italiens,  de  la  rue  Tait])out  et 
d'Aguesseau  en  spacieuses  and)ulances. 

Epris  du  désir  de  rendre  de  i^rands  services  humani- 
taires, il  créa  le  s])lendide  hôpital  Ilertford.  les  chapelles 
de  la  rue  de  Villiers  et  de  la  rue  Rassano,  des  orpheli- 
nats. Il  donna  de  perpétuels  secours  aux  malheureux, 
offrit  son  aumône  à  toutes  les  bonnes  œuvres,  contri- 
bua à  permettre  à  la  ville  de  Neuilly  de  soutenir  ses 
pauvres,  et  mit  le  sceau  à  sa  popularité  en  créant  les 
fontaines  Wallace,  œuvre  du  sculpteur  Lebourg,  g-rand 
prix  de  Rome. 

11  se  plaisait  infiniment  dans  le  joli  domaine  de  Baga- 
telle et  il  entreprit  les  transformations  que  le  marcjuis 
d'Hertford  n'avait  pas  voulu  accomplir,  après  avoir  fait 
transporter  les  collections  en  Angleterre. 

Dès  1873,  il  choisit  son  architecte,  et  ce  fut  M.  Léon 
de  Sauges. 

Il  fit  abattre  le  «  bâtiment  des  pages  »  qui  se  trou- 
vait au  premier  plan,  cachait  le  pavillon  principal,  res- 

1.  En  raison  des  soins  quil  lui  a  douars  piMidanl  une  cruelle  maladie. 
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tr(M<^'iiait  los  al)()r<ls  cl  (lissunulail  ranivcc.  liichard 
Wallacc  aimait  les  lignes  droites  U  la  IraïK^-aise  et  les 
axes  ;  il  [)ri(  donc  un  j^rand  parti  et  lit  place  nette  en 
détruisant  l'avant-corps  de  fond  en  cond)le.  augmentant 
(Fautant  la  coui'  d  lionneiu',  (pi  il  Icrnia  simplement  à 
l'entrée  pai-  deux  pavillons  de  gardes.  A  droite  et  ii 
^•auche  de  cette  vaste  arrivée,  il  ménai^-ea  deux  lonjrues 
terrasses  au  niveau  du  vestibule  du  pavillon  de  Jkdan^'-er, 
établissant  sous  celle  des  deux  qui  re^ij-ardait  la  Seine, 
pour  le  service  des  domestiques,  douze  chambres  et  les 
nouvelles  cuisines  et  dépendances  qui  prenaient  jour  sur 
le  bois  de  Boulogne,  et  réservant  le  dessous  des  ter- 
rasses qui  donnaient  sur  le  parc  aux  magasins  aux  mar- 
bres, caisses  et  matériel  dépendant  des  grandes  collec- 
tions formées  par  lord  Ilertf'ord,  qu'il  allait  considéra- 
blement augmenter'.  Richard  ^^'allace  transpc>rta  les 
collections  en  Angleterre  et  transforma  Bagatelle. 

Sa  femme  était  française,  son  lils  fut  soldat. 

Lieutenant  aux  cuirassiers  de  la  gai'de,  ofïicier  d'or- 
donnance du  "-énéral  ^'inoY,  Georq-e  A\  allace,  avec  le 
1.3''  corps,  échappe  au  général  Tumpling  et  de  Mézières 
rentre  à  Paris.  Richard  s'y  enferme. 

«  Çà  et  là,  sont  venus  prendre  place  quelques  beaux 
bustes  de  Houdon  et  de  Pajou,  des  meubles  de  Boulle 
et  de  Riesener,  des  commodes  de  Gafïîeri,  un  charmant 
plafond  de  Boucher  orne  le  boudoir  de  l'ouest,  et,  sur  les 
murs,  quatre  panneaux  de  Lancret  provenant  du  pavillon 
de  Marly  semblent  faits  pour  cette  pièce.  Dans  le  ])ou- 
doir  de  l'est,  on  a  mis  un  plafond  de  Lemoine,  le  beau 
portrait  du  comte  d'Ai'tois  enfant,  peint  par  Boucher  en 
collaboration  avec  Oudrv,  et  les  vues  de  Bagatelle  peintes 
k  l'huile  et  à  la  gouache  par  Moreau  le  jeune,  ^'oilà 
pour  le  rez-de-chaussée. 

«  Au  premier  étage,  k  peine  entré  dans  le  petit  appar- 
tement, on  voit  qu'il  a  pris  un  air  plus  moderne  ;  mais 
tout  ce  qui  tient  aux  murs  même  a  gardé  son  caractère. 
La  chambre  du  comte  d'Artois  n'a  plus  les  tapisseries 
qui  en  faisaient  une  tente.  On  a  substitué  une  cheminée 

1.  Ou  estime  ces  collections  à  plus  de  2  millions.  Ch.  Vriarte. 
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à  une  autre,  chanj^'é  la  loriiie  des  fenêtres  pour  obtenir 
plus  (le  jour:  mais  on  a  j^ardé  les  jolis  bronzes  dessinés 
par  Bélanger  pour  le  i^rand  maître  de  1  artillerie.  Et  là 
encore,  dans  la  proportion  jointe  h  la  i;M-àce.  et  l'appro- 
priation parfaite  de  cliandji'es  minuscules  aux  îdses  du 
corps  humain.  L'escalier  (|ui  mène  du  rez-de-chaussée  à 
ces  chambres  fait  penser  à  celui  d'un  yacht  par  sa  dimen- 
sion. Il  est  re""ardé  comme  un  véritable  chef-d'(euvre 
pour  la  facilité  de  l'accès  et  ce  privilèg-e  de  rester  pres- 
que monumental  sur  les  mesures  les  plus  modestes.  Au 
surplus,  ces  petits  appartements,  avec  leurs  dép;^a2;-ements 
secrets  et  rindépendance  absolue  de  cha([ue  pièce  par 
rapport  à  la  pièce  voisine  attestent  la  préoccupation  du 
comité  d'Artois  et  sentent  ((  la  petite  maison  ^  ». 

Après  la  répression  de  la  Commune  le  capitaine  Wal- 
lace  avait  donné  sa  démission.  Il  mourut  dans  une 
])ièce  du  Trianon  qui  dès  lors  resta  fermé.  Richard  A\'allace 
entretenait  à  Bag-atelle  vin<:t  jardiniers  sous  la  direction 
d'un  chef  habile. 

Depuis  plusieurs  années  Richard,  Wallace,  se  renfer- 
mant dans  son  g-rand  œuvre,  restait  isolé  dans  son  paradis. 
Bagatelle,  et  ses  souffrances  se  calmaient  un  peu.  Suivant 
son  désir,  dans  la  cluimbre  et  dans  le  lit  du  marcjuis 
d'IIertford  le  grand  philanthrope  s'éteignit  le  dimanche 
20  juillet  1890. 

Le  domaine  passa  entre  les  mains  de  sa  veuve,  née 
Amélie-Charlotte  Castelnau,  qui  vécut  })eu  à  Bagatelle 
et  qui  à  sa  mort  institua  pour  son  légataire  universel 
son  secrétaire  sir  Henri  Murrav  Scott. 


1.  Nous  si^uuloiis  inic  niouotiraphio  du  chàlcau  de  lîa^aLcllc.  l'aile 
par  M.  Gu(!'rinet,  éditeur  d"ou\  radies  documeutaires  sur  les  arts  déco- 
ralil's.  (|ui  ohliul  l'autorisation  iiuniic-ipale  de  l'aire  plioto.urapliicr  les 
intérieurs  et  détails  tant  du  pa\illou  du  comte  dWrtois  ([ue  ilu 
Trianon.  C'est  une  suite  de  cent   planches  sans  texte. 


CHAPITRE  XVI 

uaoatelll:  acheté  vm\   ea  ville  de  paius 

LES    EXPOSlTlOiNS 

Bagatelle  mis  en  vente  par  Murray  Scott,  le  conseil 
municipal  de  Paris,  dans  sa  séance  du  11  juillet  i!)04, 
autorisa  par  34  voix  contre  18,  le  préfet  de  la  Seine  à 
l'acheter  pour  la  somme  de  ()..")00.000  francs  et  k  obtenir 
dans  ce  sens  un  décret  d'utilité  pul^lique.  Dans  la  même 
séance,  les  dates  de  paiement  furent  fixées. 

Voici  les  détails  de  1  opération  : 

En  19()."i,  des  bruits  fâcheux  circulaient  sur  la  vente 
du  domaine  de  Bagatelle. 

La  commission  municipale,  historique  et  artistique  de 
Neuilly-sur-Seine  émettait  un  vœu  au  conseil  municipal 
de  Paris  pour  la  conservation  de  ce  domaine. 

La  commission  du  ^'ieux  Paris  s'en  inquiétait  égale- 
ment, et  M.  le  préfet  de  la  Seine  lui  déclarait  dans  sa 
séance  du  17  mars  1î)04  qu'il  avait  introduit  un  mé- 
moire auprès  du  conseil  municipal  concernant  lacquisi- 
tion  par  la  ville  de  Paris  du  domaijie  de  Bagatelle  et 
son  incorporation  îui  bois  de  Boulogne. 

Le  23  mars  lîJOi,  le  conseil  municipal,  sur  la  proposi- 
tion qu'en  faisait  M.  Evain  au  nom  de  la  3''  commission, 
prenait  la  résolution  suivante  : 

Vu  le  mémoire  en  date  thi  ^.\  mars  IDOi,  par  lequel  M.  le 
préfet  de  la  Seine  lui  demande  lautorisation  de  poursuivre 
les  formalités  d'expropriation  du  domaine  de  Ba<,^atelle.  appar- 
tenant à  sir  Murray  Scott,  pour  l'incorporation  au  bois  de 
Boulogne,  sur  le  rapport  de  M.  Evain,  au  nom  de  la  3'"  com- 
mission, 

Délibère  : 

Art.  l^'"  —   M.  le  préfet  de  la  Seine  est    autorisé    à  pour- 


suivi'c  los  loniKililés  (rcxpi-oprialioii  fin  flomairif  de  B;j;^alcllc 
pour  clause  d'ulililc  publiqiip,  eu  vue  de  sdu  iucorporalioii  au 
bois  de  Jk)ul()^u('. 

Art.  2.  ~  M.  le  préfet  de  la  Seine  est  autorisé  à  [joursuivre 
eu  tant  que  de  besoin  les  négociations  en  vue  de  1  acquisilif)ii 
par  la  ville  de  Paris  du  domaine  de  Ijaj^atelle,  saufretoui- dc- 
Aant  le  conseil  au  sujet  (I(î  l'acceptation  définitive  du  [)ri\. 

A  la  suite  de  cette  délibération,  une  enquête  sui-  le 
projet  fut  ouverte  à  la  préfecture  de  la  Seine  et  à  la  mai- 
rie de  Neuilly-sur-Seine  du  l'"'"  avril  au  1''  mai  JîKli, 
M.  Murray  Scott,  craig"nant  l'expropriation,  décida  de 
mettre  en  vente  toutes  les  sculptures  en  marbre,  pierre 
et  bronze  qui  ornaient  les  jardins. 

La  vente  eut  lieu  le  22  juin  1!)04  et  tout  lut  dispersé 
sous  le  marteau  du  commissaire-priseur.  Pour  le  domaine 
de  Bagatelle,  pour  la  ville  de  Paris  et  surtout  pour  l'art 
français,  n'avoir  pas  pris  les  mesures  nécessaires  pour 
empêcher  cette  vente  est  une  faute  impardonnable. 

Dans  la  réunion  du  conseil  municipal  du  11  juil- 
let 1904,  MM.  Paul  Escudier  et  Jousselin  déposaient  au 
nom  de  la  3*^  commission  un  nouveau  rapport  tendant  à 
lacquisition  de  Bagatelle. 

Sir  Murray  Scott,  demanda  8  millions. 

Puis  après  pourparlers,  7.:)00.000  francs^  puis  7  mil- 
lions. Enfin,  après  de  nouvelles  démarches,  le  conseil 
municipal  put  obtenir  le  domaine  pour  6.300.000  francs 
ce  qui  remettait  le  mètre  à  27  francs. 

Le  lendemain  même  de  ce  décret,  M.  le  préfet  de  la 
Seine  se  rendit  chez  M^'  Robineau,  notaire  de  sir  Murray 
Scott  et  signait  le  contrat  d'acquisition'. 

Cette  vente  donna  lieu  à  un  procès  qui  fut  plaidé  le 
(j  mars  1005. 

Sir  Murray  Scott,  l'ancien  secrétaire  et  héritier  de 
Richard  Wallace,  avait  chargé  M.  Maurice  Isabey,  petit- 
fils  du  célèbre  jDeintre  et  architecte,  de  vendre  le  château 
de  Bagatelle.  Acheté  par  la  ville  de  Paris,  M.  Isabey 
réclamait  à  sir  Muiray  Scott  le  versement  de  la  com- 
mission promise,  soit  300.000  francs. 

1.  Voir  appendices,  n°  il. 
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1-ienvoyé  à  huitaine,  le  jugement  fut  prononcé  en  fa- 
veur du  demandeur. 

* 

Depuis  que  le  château  appartienl  à  la  \  ille.  il  est  des- 
tiné à  servir  à  des  expositions. 

Au  mois  de  décembre  190.'"),  le  conseil  municipal  vo* 
tait,  sur  la  proposition  de  M.  Jousseliii,  la  résolution 
suivante,  concernant  l'aiiectation  du  domaine  de  Bag-a- 
telle  : 

Toul  en  conservant  d'une  manière  générale,  les  disposi- 
tions actuelles  du  i)arc.  son  aspect  élégant.  soii;né  et  paré,  il 
serait  possible  de  créer  dans  les  2."")  hectares  de  ce  domaine, 
un  jardin  de  collections  non  pas  botaniques  et  purement  scien- 
tiliques,  mais  de  collections  horticoles  d'arbustes  et  de  vég"é- 
taux  d'ornement  groupés  avec  méthode. 

Nous  n'avons  encore  nulle  pari  en  France  de  jardin  de 
cette  nature,  et,  sans  vouloir  copier  rétablissement  anj^lais  de 
Kew.  on  pourrait  s'en  inspirer  pour  réaliser  cette  tentative 
intéressante. 

Les  plantations  actuelles  du  parc  constituent  déjà  un 
beau  fonds  d'arbres  d'ornement  du  climat  de  Paris;  il  n  v 
aurait  qu'à  les  compléter  successivement  en  suivant  un  ordre 
de  classement  par  essence. 

On  consacrerait,  d'autre  part,  à  des  collections  spéciales, 
des  emplacements  convenables  par  leur  disposition,  leur  sol 
ou  leur  exposition:  on  y  trouverait,  par  exemple,  unrosarium. 
une  collection  de  plantes  de  rocailles,  de  plantes  aquatiques, 
sarmenteuses  ou  i;rimpantcs.  des  variétés  de  clématites,  de 
vij^iies  vierjj^e,  de  chèvrefeuilles,  avec  les  plus  belles  liliacées, 
etc.,  etc. 

Le  développement,  et  on  {)eut  dire  la  prépondérance  de 
lindustrie  a«iricole  de  la  ré<;ion  de  Paris, qui  doit  lutter  main- 
tenant contre  d'imj)ortants  rivaux  (rAngleterre,  d'Américjue. 
de  Belgique,  de  Hollande  et  d'Allemagne,  justifierait  un  eifort 
de  cette  nature,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  la  plu- 
part des  horticulteurs  nous  prêteraient  volontiers  leur  con- 
cours. Ces  expositions  permanentes  et  instructives  de  Heurs 
donneraient  à  ces  horticulteurs  le  moyen  de  mettre  en 
lumière  leurs  plus  récentes  productions,  tout  en  permettant 
aux  amateurs,  toujours  plus  nombreux,  d'y  trouver  charme 
et  prolit. 

14 
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Ainsi  disposé,  le  pai'c  de  J>;ii;aLelle  scriiiL  oiivfM"!  ;iij  pu- 
blic dans  les  mêmes  conditions  que  les  squares  de  Paris  cL 
le  même  rèf^lcmenl  y  serait  ap[)lical)le. 

S'inspirant  de  ce  ([ui  |)récè(le,  M.  (Jueiitin-ljaucJiart 
et  plusieurs  de  ses  collègues  déposèrent  une  proposition 
concluant  : 

1"  Au  vote  du  principe  de  rétablissement  à  Ba;^'"atclle  d'un 
parc  botanique, dunestaliond'étudede  botanique  et  de  culture: 

"2'^  A  For^anisation  de  cultures  botaniques  appliquées  à 
Tart.  ainsi  qu'à  celle  dun  musée  et  d'exposition  des  arts  de 
la  plante  dans  l'un  des  pavillons  du  parc: 

3*^  A  l'envoi  d'une  déléj^ation  du  conseil  aux  jardins  de 
Kew,  près  de  Londres,  proposés  comme  le  type  dont  il  y  a 
lieu  de  s'inspirer,  sans  se  borner  cependant  à  une  copie 
servile; 

4"  A  la  désignation  d'une  commission  spéciale  composée  de 
membres  des  3®  et  4*^  commissions, qui  auraient  à  s'occuper  de 
tous  les  détails  d'organisation  de  la  création  projetée  à 
Bagatelle. 

Renvoyée  aux  commissions  et  à  l'administration  pour 
étude  préalable,  cette  proposition  reçut  son  accomj^lis- 
sement  en  partie,  et  chaque  année  on  peut  admirer  dans 
les  jardins  de  Bagatelle,  des  essais  de  mosaïque  et  la 
roseraie. 

De  même,  Bagatelle  fut  choisi  sur  l'initiative  de 
M.  HoU  pour  que  chaque  année  fut  donné  une  exposi- 
tion rétrospective  des  Beaux- Arts.  L'entrée  étant 
payante,  le  tiers  de  la  recette  fut  alloué  à  la  ville  de 
Paris   pour  augmenter  son  patrimoine  artistique. 

La  première  exposition  fut  donnée  dans  le  palais  du 
domaine  de  Bagatelle  du  12  mai  au  30  juin  1900.  Il  y 
fut  exposé  226  œuvres  d'art  signées  par  loO  artistes 
parmi  lescpiels  on  remarquait  les  Eugène  Boudin,  les 
Carolus  Duran,  les  Georges  Garteau,  les  Gharpentier,  les 
Gourtois,  les  Durot,  les  Galland,  les  Jeanniot,les  Meisso- 
nier,  les  Rixens,  les  Stetten,  les  Weerts  et  les  Toul- 
mouche. 
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Une  nouvelle  exposition  rétrospective  de  portraits  de 
femmes  (1870-1900) y  fut  ori^-anisée  parla  Société  natio- 
nale des  Beaux-Arts,  du  mercredi  15  mai  au  dimanche 
IT)  juillet  1007. 

Les  portes  furent  ouvertes  de  0  heures  du  matin  à 
()  heures  du  soir,  et  le  prix  d'entrée  fut  ainsi  fixé  : 

10  francs  le  mardi  1  i  mai,  jour  du  vernissage  ; 

:2  iVancs  le  mercredi  15  mai,  jour  de  l'ouverture  ; 

o  francs  les  vendredis  ; 

Le  premier  dimanche  :  matinée  û  francs  ;  après-midi, 
1  franc: 

Les  autres  dimanches  :  matinée  H  fiancs  :  après-midi, 
0  fr.  50  : 

Les  autres  jours  de  la  semaine,  sauf  le  vendredi,  1  franc 
toute  la  journée. 

Seuls,  les  sociétaires  français  et  étran^'ers  ayant  au 
moins  six  années  de  sociétariat  furent  admis,  dans  leur 
section  respective,  à  exposer  leurs  (cuvres  et  à  en  pré- 
senter deux.  l>eauc()up  en  présentèrent  davantage. 

Un  éblouissement,  un  charme  des  yeux  !  un  réi^j-al 
comme  bien  peu  d'ai  listes,  même  parmi  les  })lus  soli- 
dement réputés,  ne  nous  en  procurèrent  jamais;  véri- 
table bouquet  de  merveilles,  qui  appellent  la  sui-prise  et 
Tad  mi  ration  î  ' 

En  vérité,  1 17  artistes  sont  représentés  par  170  œuvres. 

Pouvons-nous  les  citer  tous?  ce  n'est  guère  du  cadre 
de  cet  ouvrage^  mais,  cependant  nous  ne  résistons  pas  au 
désir  de  citer  quelques-unes  de  ces  œuvres. 

Ainsi,  comment  ne  pas  s'arrêter  devant  les  Cabanel. 
dont  les  trois  portraits  sont  admirables?  surtout  celui 
de  la  duchesse  de  Luynes  et  de  ses  enfants. 

Et  non  loin,  nous  voyons  le  portrait  de  Mme  Bartet, 
dans  son  rôle  d'Adrienne  Lecouvreur  \  (L  Courtoisj.  La 
superbe  artiste  est  bien  telle  que  nous  hi  connaissons, 
lière  et  douce,  cest-à-dire  deux  fois  femme. 

Mais  quels  sont  ces  tons,  déjà  gravés  dans  ma  mé- 
moire ?  je  connais  cette  layon,   c'est  Chaplin  1  Oui.  c'est 

i.  .louniul  le  Gnuloi's  du    10  mai   1907.  .\rfick'  :   l'arisiana. 
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le  j^orlrail  de  Mme  de  iKcrsaint,  c'est  le,  portrait  de 
Mme  de  la  l^ochefoucauld.  (Ju(d  charme  dans  cette  pein- 
ture! quel  p(!intreî  Je  le  vois  encore  dans  son  hôtel  de  la 
rue  de  Lisbonne,  aujourd'hui  démoli,  et  dans  sa  char- 
mante propriété  dit  Jouy-en-.Iosas.  où  j'ai  ])assé  dlieu- 
reux  jours  avec  son  fils  Robert,  ami  tioj)  lot  (lis]:»aru  (,'t 
son  fils  Arthur.  On  s  y  rencontrait  aussi  avec  le  sublime 
Mihîdy  Munkaczy,  qui  passait  des  journées  entières  im- 
mobile k  contempler  Thorizon  et  ([ui,à  force  de  fixer  les 
yeux  sur  la  nature,  a  été  bu  par  elle. 

Qu'on  se  rappelle  son  Christ^  exposé  au  salon  de  189y, 
qui  fit  dire  au  poète  : 

Le  Christ  livre  sou  corps  aux  iufàmes  bourreaux. 
Livide  et  calme,  il  est,  sous  la  fureur  humaine. 
Son  doux  regard  pardonne  et  sa  douceur  ramène  : 
Eux,  ont  les  yeux  de  sang  des  farouches  taureaux. 

Au  loin  vers  l'Infini  s'envolent  les  oiseaux 
Effrayés  du  spectacle.  Encore  c'est  à  peine. 
Planant  sur  la  hauteur  qui  de  douleur  est  pleine. 
Si  les  fiers  lammargiers  quittent  les  hauts  réseaux. 

Seigneur  (^dirist!  ton  martyre  au  bonheur  nous  convie 
Pour  nous  rendre  meilleurs,  tu  nous  donnes  ta  vie, 
Aux  ténèbres,  pourtant,  existent  des  humains. 

0  Seigneur  !  0  Christ  saint  !  Si  l'un  dans  sa  furie 
S'éloigne  de  ton  ciel,  se  plaît  dans  la  tiirie. 
Pour  le  sauver  encore  attache-lui  les  mains  ! 

Gustave  Doré  a  fait  un  portrait  en  médaillon  de  Sara  h 
Bernhardt  qui  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  parlant.  C  est  d'un 
charme  infini.  La  grande  trag-édienne  est  coiffée  d'une 
étoffe  arabe,  mais  de  tons  chauds,  et  cela  s'harmonise 
avec  un  nuag^e  de  poudre  sur  les  cheveux,  qui  fait  vibrer 
les  yeux,  grands  et  expressifs. 

On  admirera  le  ton  des  chairs  du  portrait  de  la  du- 
chesse de  Vallombrosa.  Cabanel  a  répété  l'original,  il  a 
fait  là  une  beauté. 

Nous  citerons  le  portrait  de  Mlle  Sabine  (Pannema- 
kerj,  travail  délicieux  ;  le  portrait  de  Mme  Henry  Fou- 
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quier,    par  Ricard  ;    Mme    Toulmouclie,   par  Delaunay. 

Le  portrait  de  Mme  de  Noailles,  par  La  Gandara,  est 
essentiellement  littéraire.  (Certes,  la  jeune  poétesse  ap- 
paraît comme  une  sybille  dans  un  miroir  argenté  et 
pâle.  Mais  on  ne  peut  que  rendre  hommage  à  l'artiste 
d'avoir  bien  rendu  l'artiliciel  du  modèle. 

Et  Mlles  Dubufe,  par  G.  Dubufe,  que  c'est  simple  et 

joli! 

Puis  voici  la  sanguine,  tête  de  femme,  par  Puvis  de 
Ghavannes  ;  le  pinceau  de  Gour])et,  nous  donnant  la 
Femme  au  gant,  dont  les  détails  datent  l'œuvre  ;  les 
RegnauU,  les  Uiesner,  les  Besnard,  les  Bastien-Lepage. 

Gomme  on  admire  l'eau-forte  de  Waltner,  lady  Or- 
monde  et  les  deux  Rodin. 

Mais  il  semble  que  l'exposition  a  été  faite  pour  les 
Winterlialter.  Trois  portraits  :  S.  M.  l'impératrice  Eu- 
génie, la  duchesse  de  Morny,  la  marquise  de  Las  Maris- 
mas  ;  l'Impératrice  les  domine  toutes  deux  par  sa  grâce 
et  par  son  charme.  Un  fouillis  de  dentelles,  Heurs  et  ru- 
bans, un  teint  idéal, une  main  digne  d'IIolbein.  En  résumé, 
trois  œuvres,  trois  merveilles. 

r]n  1908,  la  nouvelle  exposition  rétrospective  de  por- 
traits complétant  la  série  que  la  Société  nationale  des 
Beaux- Arts  inaugura  en  lî)07,  s'ouvrit  le  io  mai  pour 
être  fermée  le  li  juillet.  On  y  trouva  cette  fois,  réunies, 
les  célébrités  de  1830  à  190(K 

((  Les  hommes  et  les  femmes  dont  les  noms  auront 
retenti  sous  Louis-Philippe,  la  deuxième  République,  le 
second  Empire  et  la  troisième  République,  formèrent 
une  galerie  qui  eut  auprès  du  public  un  succès  plus  grand 
que  l'Exposition  de  1907. 

«  On  y  vit,  avec  Ingres,  le  plus  grand  représentant 
de  Part  français  à  son  époque,  Baudry,  Gabanel,  (]ar- 
peaux,  (bouture,  Ghampmartin,  Ghaplin,  Gourbet,  Ghas 
sei'iau,  Gogniet,  Dehodencq,  Paul  Delaroche.  Elandrin, 
Manet,  Meissonier,  Millet,  David  d'Angers,  Puvis  de 
Ghavannes,  Ricard,  Riesner,  Dantan  jeune,  Regnault, 
etc.  ;  enfin  tous  les  maîtres  de  la  peinture  ou  de  la  sculp- 
ture de  cette  intéressante  période.  » 

L'exposition   de  tleurs,  la  roseraie,  autant  d'agréments 
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donnés  conslainincnl,  à   lî.iiL^.ilcllc,  en  font,  un  séjoiu-  des 
plus  .'l'^réablc's. 

En  somme,  cotte  exposition  est  une  idtu;  heureuse  et 
séduisante,  due  à  M.  Holl,  le  distingué  présidant  de  la 
Société  nationale  des  Beaux-Arts. 

• 

Bagatelle  !  Elevé  par  la  main  d'un  prince  léger  et 
libertin^  avec  le  goût  imprécis  de  l'époque,  le  château  de 
Bagatelle  était  destiné  à  abriter  comme  son  grand  cousin 
le  Louvre,  les  œuvres  d'art  de  nos  artistes  après  avoir 
contenu  les  nombreux  chefs-d'ceuvre  qu'y  avait  réunis 
lord  llertford. 

Aujourd'hui  le  public  insouciant  des  dimanches  s'y 
promène  sous  le  regard  paternel  des  gardiens,  et  pense  à 
part  lui  que  le  seul  monument  qui  reste  du  roi  Charles  X 
est  la  Folie  du  comte  d'Artois. 
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APPENDICE  I 

Brevet  qui  nccorde  au  sieur  Paul  Belhuujer  et  à  sa  femme 
Louise-M/irie-Miigiletame  (^.harpentier^  lu  jouissanee  leur 
vie  durnut  d'un  loc/emenl  qu'ils  occupaient^  près  une  porte 
du  hois  de  Bouloc/neK 

Aujourd'luiy  i!2^  juillet  1710.  Le  Roy  estant  à  Paris,  voulant 
gratilieret  traiter  l'avorablementle  sieur  Louis-Paul  Bellanger, 
conseiller  de  Sa  Majesté  en  ses  conseils  et  son  advocat  g"énéral 
en  sa  cour  des  aydes  de  Paris,  et  Louise-Marie-Mag^delaine 
Charpentier,  son  épouse,  et  estant  informé  qu'ils  désiroient 
s'assurer  leur  vie  durant  la  jouissance  d'un  logement  qu'ils 
occupent  actuellement  près  une  des  portes  du  hois  de  Bou- 
logne située  entre  le  château  de  Madrid  et  la  porte  de 
Longchamp,  lequel  logement  on  a  pris  aux  dépens  des  jardins 
dont  la  jouissance  appartient  au  capitaine  dudit  chasteau,  aux 
olï'res  qu'il  en  a  faites  de  payer  la  somme  de  quatre  mille  livres 
entre  les  mains  du  trésorier  des  bastimens  de  Sa  Majesté  pour 
être  employés  à  la  construction  d'un  logement  nécessaire  pour 
la  faisanderie,  laquelle  tombe  en  ruine  et  doit  eslre  rétablie  dans 
un  lieu  plus  convcuaI)le  à  cet  usage.  Sa  Majesté  est  de  l'avis 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  son  oncle,  liégent,  et  du  consente- 
ment du  sieur  d'Armenonville,  capitaine  dudit  chasteau,  a 
accordé  et  fait  don  audit  sieur  Paul  Pellanger  et  à  ladite  dame 
Louise-Marie-Magdelaine  Charpentier,  son  épouse,  de  la 
jouissance  leur  vie  durant  et  au  survivant  des  deux,  du  loge- 
ment qu'ils  occupent  actuellement  près  une  des  portes  du  bois 

4.   Arch.  nal.  OMiU*.  p.    103. 
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(le  I)()iil();4iic'  siliiùe  entre  \o.  cliasleiiti  fie  Madrid  et  la  porte  de 
Loiil^champ  consistant  en  deux  corps  de  lo^is  au  costé  de  la 
dite  porle,  dont  1  un  contient  une  petite  salle,  cuisine  et  ollice. 
ant.int  an  premier  éta<^e  et  pareils  log-enienl  au  dessus,  et 
Tautrc  contient  un  sellier,  chambres  pour  les  domestiques, 
écuries  et  remises,  ensemble  en  deux  arpens  ou  environ 
de  terres,  estant  autourde  la  maison  pour  en  l'aire  cour  sablée 
ou  jardin,  avec  faculté  à  eux  d'y  l'aire  des  bastimens,  impenses 
et  amélio''ations  que  bon  leur  semblera,  sans  néanmoins  que 
leur  décebs  arrivant,  leurs  héritiers  en  puissent  prétendre 
aucun  remboursement,  etc. 

APPENDICK  II 

Brevet  qui  accorde  aux  sieur  Maréchal  d'Estrées  et  à  la  dame 
son  épouse,  la  jouissance  leur  rie  durant  d'un  logement 
au  château  de  Madrid^. 

Aujourd'huy  17  aoust  1720.  Le  Roy  estant  à  Paris,  étant 
informé  que  les  sieur  et  dame  Bellanger  auxquels  Sa  Majesté 
avait  accordé  par  brevet  du  22  juillet  1716  la  jouissance  leur 
vie  durant  d'un  logement  seize  près  d'une  des  portes  du  bois 
de  Boulogne  cuire  le  château  de  Madrid  et  la  porte  de  Long- 
champ,  et  de  cours  et  jardins  en  dépendant  en  auraient  fait 
cession  et  transport  sous  son  bon  plaisir  au  sieur  Maréchal 
d'Estrées  et  la  dame  son  épouse  ensemble  les  impenses,  aug- 
mentations et  améliorations  qu'ils  y  auroient  faits,  le  tout 
dépendant  de  la  capitainerie  dudit  château  de  Madrid  dont 
est  pourvu  le  sieur  d'Armenonville,  conseiller  ordinaire  en 
son  Conseil  d'Etat,  secrétaire  d'Etat  et  de  ses  Gommande- 
mens,  lequel  auroit  agréé  ladite  cession,  et  transport,  et  en 
conséquence  aurait  consenty  par  acte  signé  de  luy  et  cy 
attaché  que  nouveau  brevet  fût  accordé  par  Sa  Majesté  audit 
sieur  Maréchal  d'Estrées  et  à  la  dame  son  épouse  pour  jouir 
leur  vie  durant  dudit  logement,  cours  et  jardins  ensemble  les 
augmentations,  impenses  et  améliorations  qui  ont  déjà  été 
faites  ou  qu'ils  pourront  y  faire  cy  après.  Et  Sa  Majesté  voulant 
gratifier  et  favorablement  traiter  tant  ledit  sieur  Maréchal 
d'Estrées  que  ladite  dame  son  épouse,  elle  leur  a  accordé  et 

4.  Arch.  liai.  OMii*,  p.  232. 
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fait  (Ion  de  la  jouissance  Jeur  vie  durant  et  du  survixant  des 
deux  les  susdits  logements,  cours  et  jardins  leurs  appartements 
et  dépendance  avec  faculté  d'y  faire  telles  impenses  et  amélio- 
rations que  bon  leur  semblera, sans  néanmoins  queux  ni  leurs 
héritiers  après  leur  décebs  en  puissent  prétendre  aucun  rem- 
boursement, lequel  cas  arrivant  ledit  sieur  d'Armenonville  ou 
ses  successeurs  en  ladite  capitaineiùe  rentreront  en  possession 
dudit  lop^ement,  cours  et  jardins  en  l'état  où  ils  se  trouveront, 
m'ayant  pour  cet  eiTet  Sa  Majesté  commandé  de  leur  en 
expédier  le  présent  brevet  qu'elle  a  si«;né  de  sa  main  et  fait 
contresiirner. 

APPENDICE  III 

DIALOGUE 

ENTRE   M.    ET   MADAME   d'aVERNE    ET   M.    DAEI NCOl'RT. 

SCÈNE  I 

M.   d'aVERNE 

J'ay  reçu  tout  Taro-ont,  ol  vous  élos  livrée. 

M'amoiu-  la  Dil)n<i;iiel  et  Hiroii  dés  ce  soir. 

Poiir  tinir  le  marché  doivent  venir  vous  voir  ; 

l^iifin  vous  triomphez,  Parabére  exilée 

Est  un  gai^e  assuré  de  l'amour  du  lièrent. 

Mais,  mieux  ({u'à  ses  discours  j'en  crois  à  son  argent, 

Ennemi,  je  le  sais,  de  prouesses  frivoles 

Cet  amant  pour  raisons  nous  compte  des  pistoles, 

Car  c'est  là  le  vrai  jjoinl,  tout  le  reste  est  phœbn. 

MADAME   d'aVERNE 

Vous  le  voulés.  Monsieur,  je  vous  fei-ai  cocu. 
Bientôt  sui- votre  front,  \o  Ké^ent  de  la  l-'rance. 
Plantera  le  long-  bois...    - 

M.    d'à  VERNE 

C'est  corne  d'abondance. 
Cocu  soit  ;  (jue  me  fait  ce  chimérique  affront? 
Ce  titre  n'est  vilain  que  pour  ceux  qui  le  font 
Gratis,  mais  la  monoie  en  répare  la  honte, 
Que  m'importe  après  tout  ?  J(mi  ferai  mieux  mon  compte. 
Soions  riches,  morbleu  ;  m()({iu)ns-n()us  de  l'honneur; 
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(le  11  csl   <|ir;iii\  sols  ;i   (|iii  cocii.'ii^c   l";iil,  jM'iir, 
Il   11  Csl  j)()iii'  l;i  r;i\(Mir  de  roule  plus  coiiiiii  iiiio, 
(i'esl  [)i\v  C(;  seul  cMiial  ({uà  |)rcs(;nl  l;i  rocLuiic 
(liiez  lt»s  plus  luuiLs  hupe/.  ;i  la  cour  siiilroduil  ; 
Plus  M  «^Mf^iié  (l(î  Pr...   à  |j!irLaj^er  son  lit 
Avec  le  duc  J»...,  (pill  iTeul   Cail  à  la  «guerre  ; 
VA  tant  d'auli-es  (pie  lui... 

MADWii;  i)"Avi:nMi: 

Mais,  (juc  dira  ina  nièrc  ? 
Doutez-vous  que  ceci  n'excilc;  son  courroux? 

M.    DAVKKNL 

Voire  mère  !  eli  mon  Dieu,  vaul-elle  mieux  que  vous  ? 

MADAME    d" A VER NE 

J'apréhende  surtout  mes  (quatre  oncles  Boissise. 

M.    d'à  VERNE 

Vos  oncles?  l'un  est  gueux,  les  autres  sont  d'Eglise, 
Pour  apaiser  leurs  cris,  sur  eux  on  répandra 
Les  grâces,  les  faveurs... 

MADAME   d'aVERNE 

Mais,  chacun  glosera 

Le  public  déchaîné... 

M.  d'averne 

Beau  sujet  de  contrainte  ! 
Craignons  de  rester  gueux,  n'aions  point  d'autre  crainte, 
Mais,  laissons  ce  discours,  je  vous  l'ai  déjà  dit  : 
J'ai  donné  ma  parole,  et  cela  vous  su  (lit. 

SCÈNE  II 

MADAME   d'aVERNE,    SETLE. 

Va,  ce  nest  point  pour  loi  ({u'ici  je  capitule  : 
Si  je  parais  avoir  encor  quehjue  scrupule  ; 
Ce  n'est  point  sur  le  fait  d'un  mari,  mais  mon  cœur 
Sensible  encore  aux  traits   de  cette  vive  ardeur 
Que  depuis  plus  d'un  an  d'Alincourt  à  fait  naître, 
Gémit  d'être  infidelle.  Ah!  je  le  vois  paroître... 
Que  faire,  malheureuse,  on  ce  fatal  moment  1 
De  <piel  (cil  dois-je  encor  regarder  cet  amanl? 
Sans  doute,  il  vient  ici  ranimer  ma  tendresse... 
Cachons-lui, s'il  se  peut, ma  nouvelle  faiblesse. 
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SCÈNE  III 

MADA.Mi;  i>  A\  i:i<m:,  m.  n'AMNc.OLirr 

M.    DAI.INCOrRT 

Un  In'uit  assoz  ctranj^o  esl  venu  jusciu'à  moi. 
Madame,  et  jo  lai  ciii  trop  peu  di<;ne  de  loi. 
On  dil,  et  sans  horreur  je  ne  puis  le  redire, 
(Ju  avec  vous  le  Hé^cnl... 

M  ADAM  i;  n  avkiim; 
Bas!  l)as!  vous  voulez  rire. 

M.   d'alincourt 

Non,  la  peste  m'étoufCe,  à  présent  je  le  crois. 
Vous  recevez  ce  bruit  avec  trop  de  sang-  froid, 
Pour  m'en  faire  douter. 

M  ADAM  i;  d'avuhm: 

Mais  vous  n'êtes  pas  sa<>e, 
Mar(|uis,  vous  méritez  ce  plaisant  badinage... 

M.    n'AI.INCOrUT 

Kclaircissons  le  fait,  parlons  sérieusement  : 
Est-il  vrai,  qu'avec  vous  doit  coucher  le  Régent? 
\'ous  ne  répondez  rien  ?..,  ce  silence  m'étonne... 

madami:  d'avkrnf. 

Eh!  qui  vous  a  chargé  du  soin  de  ma  ])ersonne  ? 
Je  puis  comme  il  me  plaît  user  de  mes  apas  : 
Ils  sont  à  moi. 

m,  d'alixcoubt 

D'accord,  je  n'eu  disconviens  pas. 
Mais  depuis  plus  d'un  an  j'en  suis  dépositaire. 
Tout  Paris  le  sçait  bien,  et  même  mon  grand-père 
Me  voioit  à  regret  emploier  ma  vigueui- 
A  servir  vos  désirs  :  j'avouerai  mon  erreur. 
J'avais  crû  que  par  là  j'avais  droit  sur  nos  liâmes. 
Mais,  puisc{ue  vous  servant  du  droit  ac(piis  aux  dames. 
Vous  voulez  être  ingrate,  il  faut  vous  imiter  ; 
J'irai  porter  ailleurs  mes  vœux.  Sans  me  vanter 
Je  crois  facilement  pouvoir  trouver  fortune. 
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M  ADAM  i;  d'à  vi:  uni; 

Vous  vous  ino((ii(,'/.  !   .M;ii'([iiis.   hc  l;i    hloiidc  ;i  In  JjniiH* 
\'(;iis  îuirc/  ;i  cJioisii',  l'ii  S(;i^iioui'  Ici  <jih;\oiis 
l\ml-il  jitinais  inan(|ii(M'  ?  Ali  !   nous  ôLcs  l>i(;ii  l'on 
Do  vous  fixer  m  moi,  vous  gagnerez  au  change  : 
Il  n'est  [)()inl  sous  vos  lois  de  cœur  qui  ne  se  range  ; 
Beau,  hieii  l'ail,  vig-oureux... 

M.  d'alincoumt 

Il  vous  en  souvient  donc? 
A  parler  Iranchement,  votre  nouveau  mignon 
A  plus  d'argent  que  moi  ;  mais,  par  ma  foi,  du  l'cste... 
Je  ne  troquerois  pas. 

MADAME   d'aVERNF. 

Eh!  qui  vous  le  conteste  ?... 


C'est  mon  "-où t. 


M.     D  AL  IN  COURT 


Votre  goût  ?  Eh  !  mon  Dieu  !  depuis  quand?... 
Je  vous  avois  connu  l'appétit  plus  gourmand  : 
Je  ne  m'attendois  pas  à  cette  repartie  ! 


MADAME  D  AVERNE 

Sçavez-vous  bien,  Monsieur,  que  la  plaisanterie 
Commence  à  me  lasser? 

M.  d'aLINCOL  14T 

Brisons-là,  j'y  consens  : 
Aussi  bien  mon  courroux  s'est  contraint  trop  long  temps. 
Pour  la  dernière  fois  vous  me  voiez,  ingrate. 
Ne  craig'nez  pourtant  point  que  contre  vous  j'éclate. 
Je  connais  votre  cœur,  je  dois  vous  mépriser  ; 
Et  même  cet  amant,  qui  vient  me  déplacer. 
Vous  faisant  éprouver  toute  son  inconstance. 
Sans  que  j'en  prenne  soin,  remplira  ma   vengeance. 
Avant  qu'il  soit  trois  mois,  vaudeville  et  chanson 
Feront  de  vos  attraits  l'énumération  ; 
h]t  jusqu'aux  Apollons  de  la  Samaritaine, 
Tous  à  vous  célébrer  exerceront  leur  veine. 
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APPENDICE  IV 

Vcnlc  de  la  terre  de  (i rare! le  à  Philippe  Leves(fue. 

c(  lui  suite  delà  minute  d'un  contrat  de  vente  par  M"^  Fran- 
çois Pin<^ré.  sei^neucde  Farivillières,  Gayette,  Montabre,  Gra- 
velle  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roy  en  son  grand  conseil, 
et  de  dame  Catcrine  Pépin,  son  épouse,  à  Philippe  Levesque, 
écuyer,  conseiller  secrétaire  du  Hoy,  maison  couronne  de 
F'rance  et  de  sa  Finance,  de  la  terre  et  seigneurie  de  Gravelle 
ses  ap})artenants  et  dépendances  tant  en  lief  que  roture  situé 
en  la  paroisse  de  Saint-Georges-Dannest.  près  la  ville  d'I^tam- 
pes  et  autres  héritage  et  rente,  menlionnés  audit  contrat 
passé  devant  Navarre  en  la  minute  et  son  confrère  notaire, 
le  (5  octobre  1705,  est  la  quittance  dont  la  teneur  suit... 

Et  le  onze  juin  mil  sept  t;ent  six  après  midi  sont  comparus 
par  devant  les...  notaires  soussignés  Mi\l.  Louis  Charpentier, 
conseiller  du  roi,  ancien  auditeur  ensa  chambre  des  comptes, 
demeurant  à  Paris  rue  Geoirroy-l'Asuier,  paroisse  St-Gervais, 
receveur  général. de  l'hôpital  général  de  cette  ville  de  Paris  et 
en  cette  qualité,  dépositaire  des  titres  et  ellets  des  successions 
de  défunt  ledit  M'  François  Pingre,  Sgr  de  Farivilliers  et  de 
ladite  dame  Caterine  Pépin,  son  épouse,  par  arrêt  du  parle- 
ment des  :2()mars  dernier  et  sept  du  présent  mois,  les  ])auvres 
dudit  hôpital  général  légataires  universels  desdits  défunts  ... 
suivant  leur  testament  olographe,  celui  de  ladite  dame  en 
date  du  15  novembre  1705,  reconnu  par  acte  passé  devant 
Meunier  et  Navarre  le  6  décembre  suivant,  déposé  pour  minute 
audit  Navarre  le  2  janvier  1700;  et  celui  dudit  sieur  de  Fari- 
villiers en  date  du  11  avril  1704,  aussi  déposé  pour  minute 
audit  Navarre  le  0  février  dernier;  lequel  sieur  Charpentier 
en  ladite  qualité  de  receveur  général  dudit  hôpital,  ...  a  re- 
connu et  confessé  avoir  reçu  de  M*^  Piei'rc-Philippe  Levesque, 
conseiller  du  roy.  maître  ordinaire  en  sa  chambre  des  comptes, 
lils  unique  et  seul  héritier  dudit  sieur  Philippe  Levesque  son 
père,  secrétaire  du  roi,  à  présent  décédé,  demeurant  rue  de 
la  Tissanderie,  paroisse  St-Jean-en-Grève,  à  ce  comparant, 
qui  a  payé  audit  sieur  Charpentier  audit  nom,  en  louis  d'ar- 
{T^ent  et  de  billets  de  monnaie  ayant  cours,  ...  la  somme  de 
cinquante-deux  mille   huit  cent  soixante-sept  livres  di,\-sept 
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sols,  s.'ixoir  ('iiKjiiaiilc  iiiillc  livres  en  priiic; j)<il  rais.iiii  les  ciiifj 
premiers  p<iycmoiil,s  de  dix  iniilcï  li\'res  cIimcum  rpio  Icdil  rlé- 
fiint  sicMii"  I.eves(|Lie  s'esL  ol)li^(;  d(;  paver  aiidiL  siem-  cL  dame 
de  Farivilliers  en  dédiicLion  décent  vin^L  mille  livres,  j)rix  de 
la  vente  quils  lui  ont  laite  de  la  terre  et  iief  de  Gravelle.... 
déclarant  le  sieur  Levesque  que  ladite  somme  par  lui  {jréseri- 
tement  payée  a  été  celle  de  cinquante  mille  livres  qu  il  a 
l'cçu  pour  le  prix  de  la  terre  de  Vauj^ri<çneuse  et  meubles  étant 
en  scellé,  par  écrit  sous-sein»^  privé  portant  promesse  d  en 
passer  contrat  par  devant  notaires  lorsque  1  acquéreur  le  dési- 
rera. Fait  et  passé  à  Paris  en  la  maison  dudit  sieur  Charpen- 
tier ledit  jour  et  an...  le  tout  demeuré  en  la  ^^arde  de  Na- 
varre, l'un  des  notaires  soussignés. 

Signé  :   Savig.nez,  Navarre. 
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Jirerct  qui  accorde  à  (a  dame  marquise   de  Monconseil  fa 
jouissance  sa  rie  durant  d'un  logement  appelé  Bagatelle  '. 

Aujourd'hui  28  may  1747,  le  Hoy  étant  à  \'ersailles  s'est 
fait  représenter  son  brevet  du  H  juin  1746  par  lequel  Sa 
Majesté  aurait  agréé  la  cession  faite  par  le  sieur  marquis  de 
Beringhen,  gouverneur  du  château  de  Madrid  et  capitaine 
dudit  parc  au  sieur  Levesque  de  Gravelle,  censeur  au  Parle- 
ment de  Paris,  de  la  jouissance  sa  vie  durant  d'un  logement 
appelé  Bagatelle  scis  près  d'une  des  portes  du  bois  de  Boulogne 
entre  le  château  de  Madrid  et  la  porte  de  Longchamp  et  des 
cours  et  jardins  en  dépendant,  lequel  logement  ledit  sieur 
Levesque  de  Gravelle  ait  de  l'agrément  dudit  sieur  Marquis 
de  Beringhen  fait  cession  et  transport  par  acte  passé  le  26  du 
précédent  mois  et  au  pardevant  Baron  et  son  confrère  notaire 
à  Paris  en  faveur  de  la  dame  Cécile-Thérè/e-Pauline  Kioult 
de  Cursay,  marquise  de  Monconseil,  pour  jouir  par  elle  sa  vie 
durant...,  etc. 

1.  Ai-cli.  mit.  O'  y,  p.  251. 
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Brevet  de  don  de  deux  nrpenls  de  terre  joints  h  ta  maison 
appelée  Bagatette  en  faveur  de  dame  marquise  de  Mon- 
coiiseil  '. 

Aujourd'huy  vin<;t-cinq  octobre  mil  sept  cens  quarante- 
huit  le  Uoy  étant  à  P'onlaineblcau  s'est  l'ait  représenter  son 
brevet  du  vin<^t-huit  may  mil  sept  cent  quarante-sept  par  lequel 
Sa  Majesté  aurait  accordé  et  fait  don  à  la  d^'  Cecile-Therèze- 
Pauline  Hioull  de  (^ursay,  marquise  de  Monconseil  de  la 
jouissance  sa  vie  durant  du  loj;emenl  appelé  Bagatelle  scis 
près  dune  des  portes  du  bois  de  liouloj^ne  entre  le  château 
de  Madrid  et  la  porte  de  LonjJi^champ  et  des  cours  et  jardins 
dépendant  le  tout  a  elle  cédé  par  le  S"  Levesque  de  Gravelle 
conseiller  au  Parlement  de  Paris  par  acte  passé  entre  eux  le 
vin^^-six  du  dit  mois  de  may  mil  sept  cens  quarante-huit  par 
devant  Baron  et  son  coni'rère  notaire  à  Paris,  et  Sa  Majesté 
voulant  donner  à  la  d.  marquise  de  Monconseil  une  nouvelle 
marque  de  sa  bienveillance  en  coniirmant  le  don  contenu  au 
dit  brevet  du  vingt-huit  mai  mil  sept  cent  quarante-sept  aux 
termes  el  clauses  et  conditions  y  énoncées  Sa  Majesté  a  bien 
voulu  y  ajouter  en  laveur  de  lad.  d.  martjuise  de  Monconseil 
le  (h)n  de  deux  arpents  deux  tiei-s  d'arpents  el  quarante-trois 
toises  trois  quarts  de  toises  superiicielles  de  terrain  attenant 
d'un  coté  au  mur  de  clôture  du  bois  de  Boulogne  servant  de 
mur  de  lace  a  lad.  maison  de  Bagatelle  et  de  mur  de  clôture 
à  la  basse  cour  et  au  Potager  de  lad.  maison  du  côté  de  la 
Prairie  pour  du  tout  jouir  par  lad.  d.  marquise  de  Moncon- 
seil sa  vie  durant  avec  faculté  d'y  l'aire  telles  impenses  cl 
amélioration  que  bon  lui  semblera,  sans  néanmoins  qu'après 
son  décès  ses  héritiers  puissent  prétendre  aucun  rembourse- 
ment lequel  cas  arrivant  le  d.  marquis  de  Beringhen  ou  ses 
successeurs  au  Gouvernement  du  château  de  Madrid  ren- 
trerait en  possession  dudit  logement,  cours  et  jardins  el  ter- 
rains et  dépendances  énoncés  au  brevet  du  \ingl-huil  niav 
mil  sept  cent  quarante-sept  el  au  présent  que  pour  assurance 
de  sa  volonté  Sa  Majesté  ma  commandé  d'expédier,  qu'elle 
a  sig-né  de  sa  main  et  fait  contresigner  par  moy  Conseiller- 
Secrétaire  d'Etat  et  de  ses  commandements  et  finances. 

LOLIS     PuKLn'l'KAUX. 

l.  Arch.  iiaL.  l.  iTl". 
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Exirait  (les  rcf/i.stres  du  Conseil  d'Etal  an  sujet  du  dan   du 
liai  de  deux  arpeiils  de  terre.  12  novembre  1748  '. 

Sur  la  requête  présentée  nu  Jioi  en  son  Conseil  par  la  clame 
marquise    de     Monconseil,    contenant    que    par     brevet     fin 
vini;t-huit  may  mil  sept  cent  quarante-sept,  Sa  Majesté  luy  a 
accordé  et  l'ait  don  du  logement,  cour  et  jardin  apellé  Ba;;a- 
telle  situé  dans  le  parc  de  Boulog"ne,  avec  leurs  apartements 
et  dépendances,   pour   en  jouir  ainsy  qu'en  a  jouy  le   S.  de 
Gravelle.  avec  l'acuité  d'y  l'aire  telles  impenses  et  améliora- 
tions  que   bon   luy  sembleroit,   sans   néanmoins   qu'après   le 
décès  de  la  suppliante,  ses  héritiers  puissent  prétendre  aucun 
remboursement,  lequel  cas  arrivant  le  S""  marquis  de  lieringhen 
ou  ses  successeurs  se  rentreront  en  possession  dudit  log^ement, 
cour  et  jardin  en  Tétat  où  ils  se  trouveront  alors  ;    que  par 
autre  brevet  du  ving't-cinq  octobre  mil  sept  cent  quarante-huit 
Sa   Majesté   en    confirmant   le    don    antérieur    en   celuy    du 
vingt-huit  may  mil  sept  cent  quarante-sept  a   bien  voulu  y 
ajouter  un  nouveau  don  de  deux  arpens    deux  tiers  darpens 
et  quarante  trois  toises  et  trois  quartiers  de  toises  superficielle 
de  terrain,  tenant  d'un  côté  au  mur  de  clôture  dudit  parc  de 
Boulogne  servant  de  mur  de  l'ace  à  ladite  maison  de  Bagatelle 
et  de  mur  de  clôture  à  la  basse-cour  et  au  potager  de  laditte 
maison  du  côté  de  la  Prairie,  pour  du  tout  en  jouir  par  laditte 
supliante   sa  vie   durant  aussy  avec  faculté   d'y    faire    telles 
impenses   et  améliorations  que    bon  luy  semblera,  mais  aux 
mêmes  conditions  portées  par  le  premier  brevet  du  vingt-huit 
may  mil  sept  cent  quarante-sept.  Que  comme  elle  désirerait 
l'aire  enclore   laditte  partie  de  terrain  pour  agrandir  le  jardin 
de  laditte  maison,  elle  a  recouru  à  Sa  Majesté  pour  la  suplier 
de  vouloir  bien  l'y  autoriser  et  que  c'est  dans  ces  circonstances 
qu'elle  a  esté  conseillée  de  se  pourvoir  en  ce  conseil  requeroit 
la  suppliante  qu'il  plût  à  Sa  Majesté   luy  permettre  de  faire 
enclore  de  murs  le  terrain  contigu  à  la  maison  apellée  Bagatelle 
consistant   en    deux  arpens   deux   tiers  d'arpens  et  quarante- 
trois  toises  trois  quarts  de  toises  à  prendre  dans  le  dit  parc  de 

1.  Arch.  nat..  t.  471". 
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Bouloi^iic  depuis  le  mur  actuel  de  ladille  uiaison  et  jardin 
jusqu'à  la  lig^ne  tracée  en  rouge  sur  le  plan  dressé  à  cet  effet 
pour  en  jouir  ainsy  et  de  même  que  la  ditte  maison  cl  jardin. 
vers  la  ditte  requeste.  ensemble  les  brevets  des  vini,4-huit  may 
mil  sept  cent  quarante-sept  et  vin<^t-huit  octobre  mil  sept  cent 
quarante-huit  cy -dessus  mentionné,  le  plan  du  terrain  énoncé 
au  brevet  du  vingt-cinq  octobre  au  dit  an  mil  sept  cent 
quarante-huit,  et  liuis  du  S.  du  \^iucel.  grand  maistre  des 
l^aux  et  Forets  du  département  de  Paris,  du  trente  juillet  au 
dit  an  mil  sept  cent  quarante-huit,  ouï  le  rapport  du  sieur  de 
Macdiault.  conseiller  ordinaire  au  Conseil  royal,  contrôleur 
général  des  linances.  Le  Roy  en  son  conseil  ayant  égard  à  la 
requeste  a  permis  et  permet  à  la  suppliante  de  faire  enclore 
et  réunir  à  la  maison  appellée  Bagatelle  située  dans  le  parc  de 
Boulogne  les  deux  arpens  deux  tiers  d'arpens  et  quarante- 
trois  toises  trois  quarts  de  toises  de  terrain  dépendant  du  dit 
parc  de  l^oulogne  tenant  d'un  côté  au  mur  de  clôture  du 
même  parc  servant  de  mur  de  face  à  la  ditte  maison  de 
l^agatelle  et  de  mur  de  clôture  à  la  basse-cour  et  au  potager 
de  la  ditte  maison  du  coté  de  la  prairie  mentionnée  au  brevet 
du  vingt-cinq  octobre  mil  sept  cent  quarante-huit  et  ce  suivant 
l'alignement  qui  en  sera  donné  p  ir  le  sieur  du  Vaucel.  grand 
maistre  des  Eaux  et  Forets  du  département  de  Paris,  à  la 
charge  que  la  ditte  supliante  ne  pourra  couper  ni  essorter  en 
aucune  partie  les  bois  étant  sur  les  deux  arpens  deux  tiers 
d'arpens  quarante-trois  toises  et  trois  quarts  de  toises  de 
terrain  en  question.  Sa  Majesté  s'en  réservant  d'en  faire  faire 
la  coupe  à  son  profit,  ainsy  et  lorsqu'il  lui  plaira  de  l'ordonner, 
en  sera  le  présent  arrest  enregistré  au  greffe  de  la  Maîtrise 
particulière  de  Paris,  pour  y  avoir  recours  si  besoin  est.  Fait 
au  Conseil  d'l"]tat  du  roy  tenu  à  Fontainebleau  le  douzième 
jour  du  mois  de  novembre  mil  sept  cent  quarante-huit. 

Collationné.  Evnard. 

Enregistré  au  greffe  de  la  Maîtrise  particulière  des  Vaïux  et 
Forêts  de  Paris  en  vertu  de  l'ordonnance  de  Monsieur  le  Grand 
Maître,  relevé  sur  les  conclusions  de  Monsieur  le  procureur 
du  Roy,  le  onze  décembre  mil  sept  cent  quarante-huit. 

(Signature  illisible.) 
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Notes  sur  la  fanul/c  du  rn;ir(/iii.s  (iiiinol  de  Moiuonscil. 

D'après  les  papiers  de  l'iiivcnlaire  l'ail  à  la  moiL  du  marquis 
de  Monconseil  nous  trouvons  : 

Aiit(jine  (luiiujL 

Marj^ueritc  t'errand 

\ 

III- 
Ktieiuic-I^ouis-  h]lisal)clh  Mai-f;ucriU'  IlcnricUe 

AiUoiuc    Guinot 

Et  dautres  pièces  que  nous  citons  simplement  pour  servir 
à  l'arbre  généalo<^'ique  de  la  famille  Guinot  : 

1°  Contrat,  le  11  septembre  1773,  entre  Jacques-Louis 
Guinot  de  Souligiiac,  ancien  major  au  réj^'^iment  de  Beaujolais 
et  Guinot  de  Monconseil,  par  lequel  ils  font  une  rente  de 
1.800  livres,  au  principal  de  3().000  livres  à  la  dame  Elisabeth 
Gommier  de  la  Gachetière,  veuve  de  Claude-Nicolas  Morel, 
seigneur  de  Cremery,  demeurant  à  Tonnay-Charente. 

Les  mêmes,  le  i^^  mars  1765,  avaient  constitué  1.800  livres 
de  rentes  à  Pierre  Denoncourt,  membre  du  Comité  perpétuel 
de  l'Académie  de  chirurgie,  demeurant  à  Paris,  rue  de 
l'Echelle,  sur  une  maison  sise  rue  de  Varenne,  au  principal 
de  K)  000  livres. 

2^*  Le  10  novembre  1788,  a  été  inhumé  en  le  cimetière  le 
corps  de  demoiselle  Suzanne  Guinot^  de  cette  ville,  décédée 
d'hier,  avec  le  secou)'s  des  sacrements,  âgée  de  83  ans,  iille 
légitime  de  Messire  Guinot  et  de  Marie-Magdelaine  Legay  ; 
présents  et  témoins  :  h^lie  Potar  et  Etienne  Charron  qui  seul 
a  déclaré  savoir  signer  '. 

3*^  En  1785.  la  marquise  de  Monconseil  paye  300  livres  de 
rente  aux  demoiselles  Gtz//n>/  deChatelard  pour  leur  pension, 
sur  le  trésor  roval. 

4"  M.  i\c.  Saint-Simon,  s'occupa  spécialement  des  biens  que 
M.  de  Monconseil  avait  en  Alsace.  En  contrai  fait  le  ^1\)  sep- 

1.  Extrait  des  registres  de  lEglise  liaroissiale  de  Saint-Martin  de  la 
ville  de  Pons,  diocèse  de  Saintes.  Sij;né  :  Ferret,  curé  de  Pons  : 
certifié  véritable  par  Jean-François  Laurancean.  avocal  an  parlement, 
sénéchal,  Juge  civil  criminel,  grueric,  voyerie  el  de  [)olice  de  la  ville 
de  Pons.  Gachel  Lani'anceau. 
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lemhre  1774,  proNienl  (rime  doiKilioii  et  suljsliliilioii  du  .j  lé- 
vrier i7().'>. 

Un  nouvel  jk'Ic  que  voit-i  l'iiL  l'ail  le  '2'2  l'en  rier  1784  : 

VaiU'q  ./c<iii-/.()ins  Dcsnicr  I)archiat\  conilc  dcSaiiil  Simon. 
lieutenant  général  des  armées  du  Koi.et  ,/nc(/ues-Loins  (lUinot 
(le  .So////('//jf'è(',  ancien  major  au  ré|;imcnt  de  lieaujolais  infante- 
rie, demeurant  à  Saintes,  paroisse  Saint-Maur  et  Saint-Miehel. 

Au  sujet  de  la  donation  et  substitution  au  prolit  de 
Ihôpital  de  Neul-Hrissac  ;  lescjuels  meubles  consistent  en  des 
maisons,  bâtiments,  jardins  et  biens  dépendant  que  possédaient 
M.  de  Monconseil  sous  le  nom  de  F.ivorilc  et  Un(jiitcllc,  près 
la  ville  de  Colmar. 

M.  de  Saint-Simon  aj^issant  au  nom  et  pour  Mme  de  Mon- 
conseil par  procuration  du  <»  janvier  17Sli  passée  devant 
Yjts  l<'j-jm  et  Marj^antin,  notaires  au  Cliàtelet. 

Autorise  M.  Guinot  de  Souli^nac  à  toucher  la  rente  de 
1.:2()0  livres,  au  principal  de  :24. 000  livres  due  {)ar  M.  de 
iJruj^es  de  la  ville  de  (Colmar,  ce  capital  provenant  de  la  vente 
de  liienl'onds  et  meubles  compris  dans  la  donation  de  M.  de 
Monconseil  à  M.  de  Souli;;nac,  mal«îré  le  droit  de  Mme  de 
Monconseil  de  jouir  sa  vie  durant  de  tous  les  biens  comme  il 
est  dit  aux  contrats  de  mariage  de  Mme  de  la  Tour  du  Pin  et 
et  Mme  la  princesse  dTIénin. 

J^a  rente  sera  versée  à  partir  du  1^^  janvier  178.')  sous 
charj^e  de  o.jO  livres  d'aumône  avec  elle  envers  rho[)ital  de 
Neul-lirissac  *. 

APPKNDICK  IX 

Aclc  de  uiuriiUjc  de  M.  de  Moneuiiseil  et  de  Mlle  de  Cnrzi}-. 

L"an  mil  sept  cent  vinj;t-cin((.le  vin;^tièmede  novembre  après 
la  publication  d'un  banc  lait  canoniquement  à  Paris  dans  la 
paroisse  de  Sainl-Nicolas-des-Ghamps  et  dans  celle  de  Saint- 
Koch,  ainsi  ([u"il  nous  est  apparu  par  le  certilicat  du  sieur 
Cordellier,  vicaire  de  Saint-Nicolas-des-Cham[)s.  en  datte  du 
douze  de  novembre  de  la  présente  aimée  et  par  le  certilicat 
Hance,  vicaire  de  la  paroisse  Saint-Hoch  en  datte  du...  et  veu 

1.  Lettres  ch;  (iuiiiot  de  SouliiiiiiU'  au  sujet  (l(>s  biens  d  Alsaee  du 
;2T  décembre  178:2  id  du  1!»  janvier  17<Slj. 

'2.  Nous  devons  eel  uclc  à  lidjU^eanee  de  M.  (îailly  cie  Taui'ines. 
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la  dispense  des  deux  autres  bancs  accordés  par  Monsei^^ueur 
le  (Cardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris  en  daLle  du 
douze  novembre  de  la  présente  année  si^rié  de  Noailles  et  plus 
bas  Chevallier.  Les  fiançailles  préalablement  par  nous  célé- 
brées avecq  les  cérémonies  accoutumées  le  clix-neui"  du  pré- 
sent mois,  veille  de  la  célébration,  munis  du  consentement  du 
sieur  Bance  vicaire  de  la  paroisse  Saint-Roch  à  Paris  en  datte 
du  seize  novembre  de  la  présente  année,  du  consentement  de 
très  haultet  très  puissantseigneurMonseigneur le  duc  d'Antin, 
fondé  de  procuration  pour  dame  Marguerite  de  Ferrand,  veuve 
de  feu  hault  et  puissant  seigneur  Antoine  Giiinot  chevalier 
seigneur  de  Montconseil,  épousé  en  secondes  nobces  de  .1/c.v- 
sire  Desnier  Darchiac  chevalier  marquis  de  Saint-Simon, 
mère  de  hault  et  puissant  seigneur  Estienne  Guinot  cheva- 
lier seigneur  de  Montconseil  et  autres  lieux  et  seigneuries 
du  consentement  de  très  hault  et  très  puissant  seigneur 
messire  Le  Tonnelier  marquis  de  Breteuil  ministre  Secré- 
taire d'Etat  au  département  de  la  Guerre,  fondé  de  procura- 
tion pour  Messire  Séraphin  Bioult  chevalier  seigneur  de 
Curzé,  père  de  demoiselle  Cêcile-Thèrèze  Bioult  de  Curzê, 
ont  esté  par  nous  mariés  et  reçu  de  nous  la  bénédiction  nup- 
tiale, hault  et  puissant  seigneur  Estienne  Guinot  seigneur 
de  Montconseil  et  autres  lieux,  mestre  de  camp  du  Régiment 
de  Montconseil  infanterie,  introducteur  des  ambassadeurs  et 
princes  étrangers  près  de  Sa  Majesté,  filz  de  mes^we  Anthome 
Guinot  seigneur  de  Montconseil  et  de  dame  Marguerite  Fer- 
rand demeurant  à  Paris,  sur  la  paroisse  de  Saint-Xicolas-des- 
Ghamps  et  damoizelle  Cécile-Thérèze  de  Curzé  lille  de  mes- 
sire Sé?'aphin  Bioult  chevalier  seigneur  de  Curzé  et  de  dame 
Elizabeth  Blondot^  demeurant  à  Paris,  paroisse  Saint-Roch, 
lesquels  nous  avons  mariés  dans  la  chapelle  du  château  de 
Bellebat  situé  dans  la  paroisse  de  Courdimanche  diocèse  de 
Sens  avec  la  permission  de  Monseigneur  l'archevêque  de 
Sens  en  datte  du  seizième  jour  de  novembre  de  la  présente 
année,  fait  au  château  de  Bellehat,  paroisse  de  Courdimanche 
le  dit  jour  en  présence  et  assisté  de  : 

Etienne  de  Monconseil  ; 

Gécile-Térèze  de  Rioult  de  Gurzé  ; 

Le  duc  d'Antin  (fondé  de  procuration  de  Marguerite   Fer- 
raud,  mère  de  M.  de  Monconseilj  ; 
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De  Breteuil  (ronde  de  procuration  de  M.  de  (Air/é,  père  de 

la  contractante)  ; 

Mondot  de  Curzé  ; 

Fleuriot  de  Xouilly  : 

Berthelot  depuy  ; 

Le  duc  Ma/.arin  ; 

Hercule  de  Uohan  ; 

Hubert  comte  de  la  Feuillade  ; 

d'Autrey. 

Samson, 

Curé  de  Gourdimanche. 

APPENDICE  X 

Sociélé  ilramah(/ue  de  BaçjaleUc^ 

Lorsque  les  «grands  seigneurs  du  siècle  dernier  se  mon- 
traient en  déshabillé  dans  leurs  petites  maisons,  ils  y  admet- 
taient leurs  intimes  et  quelques  allidés  seulement,  en  évitant 
de  mettre  le  reste  du  public  dans  leur  conlidence. 

M.  de  Soleinne  possédait,  dans  sa  magnilique  collection 
dramatique,  un  manuscrit  relié  en  marocpiin  bleu,  contenant 
le  Recueil  des  fêles  données  par  Mme  la  marquise  de 
Monconseil  k  Sa  Majesté  le  roi/  Stanislas  (en  175(5),  in-8  de 
()0  pages,... 

Nous  possédons  le  manuscrit  contenant  le  récit  de  ces 
divertissements  ;  il  a  pour  titre  :  Fête  donnée  à  M(/r  le  ma- 
réchal duc  de  Hichelieu,  par  Mme  la  marquise  de  Monconseil 
à  /iaç/atelle,  le  I S  aoust  I  762,  par  MM.  Favart  et  deSanterre, 
marmscrit  in-8  de  90  pp.,  le  volume,  mêlé  de  prose  et  de  vers, 
contient  une  sorte  de  Proloque  dont  la  scène  souvre  sur  le 
Séjour  de  Mélisse.  Là  il  n'est  permis  (pià  un  seul  mortel 
d'entrer  en  maître  ;  le  couplet  suivant  désigne  les  mérites 
qu'il  doit  réunir  sur  l'air  :  le  Malheureux  Lisandre  : 

Il  faut  (juo  ce  guerrier  rassemble 

l)'inconij)ai'ai)lcs  (jualilés  ; 

A  son   nom  seul  de   tous  côtés 

Il  laul  qu'on  s'attendrisse  cl    tremble; 

Qu'il  soit  volage,  lUiiis  constant, 

I.   D'iiprès  Artluii-  Dinaux,  les  Socléli's  huclinos:.   I.  i,   p.  (t(i-7U. 
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Su(j('il)c,  allier,  doux  (;L  ^îilniit, 
Poiii-rcndînil  (ù'.iiil  cl  l'iicclhîs, 
Qui!  sci'Nc  r;nnoiii'  cii   loiil   lien, 
Ml  ([ii'il   lui  (h'-rohc  ses  .'lilcs. 

LWmoiir,  sorlaiil  (liiii  hiiissnti,  s'écrie  : 
,]c  l'ai  trouvé,  c'est  Jticliclicii  ! 

Après  le  Séjour  de  Mélisse  vieiil  un  pot-pourri  intitulé  :  Vif, 
dans  lequel,  parmi  plusieurs  complinients  adressés  à  Hiche- 
lieu  on  trouve  celui-ci  : 

Après  avoii"  bien   dépeuplé, 
Il  ira  dans  maints  climats, 
Afin  de  réparer  les   dég-âts, 
Qu'auront  causés  ses  combats. 

L^  Aman  (-Jarretière,  qui  vient  ensuite,  est  une  chanson 
sur  Tair  Colin  la,  lala.  l'a  baisée,  beaucoup  trop  décolletée 
pour  qu'on  en  puisse  rien  citer.  La  Glacière^  et  VAmiiul- 
Ilorloge,  formant  deux  pièces  chantées  qui  terminent  ce 
divertissement. 

Suit  enfin  V Amour  naïf,  parodie  d'Annette  et  Lubin,  pièce 
en  un  acte  mêlée  de  couplets  et  terminée  par  un  vaudeville. 
Parmi  les  chanteurs...  on  voyait...  Cailleau,  libraire  et 
poète  fort  <^ai,  dont  Pig-ault-Lei^run  a  tracé  un  portrait  assez 
vrai  dans  son  hnfani  du  Carnaval. 

Mais  dans  tout  ceci,  il  n"est  nullement  question  de  VOrdre 
de  Bagatelle. 

APPENDICE  XI 

Harangue  du  Macjister  du  village 
au  Roy. 

Sire,  excuse/  si  j'venons  pour  avoir  l'honneur  de  vous 
saluer;  c'est  que  j'suis  ne  vous  déplaise,  Jean  Giroux  l'jMa- 
gister  du  villa^L;e.  C'est  aujourd'hui,  la  fête  du  lieu  ;  et  quand 
ça  n'ia  s'rait  pas,  il  suffît,  que  N^otre  Majesté  est  ici,  pour  que 
ce  soit  la  fête  de  tout  Icanton.  C'est  en  vertu  de  ça.  Sire,  que 
rProcureur  fiscal,  leMar<;uiller,  l'Bedeau,  rCoUecteur  et  tou- 
tes les  grosses  têtes  d'not'  paroisse  avons  fait  une  assemblée 


APPENDICES  231 

en  magnière  d'arcademi,  à  r'a  lliii  dafTisloler  un"  /aran^ue 
en  façon  de  compliment  d'particitation  pour  inviter  \'ot'  Ma- 
jesté, Sire,  à  venir  à  la  foire  du  villajj^e.  Ils  avont  fait  la  des- 
sus tarabusté  l'invention  d'ieur  çarvelles  pour  trouver  queu- 
q'rhose  dij^ne  d'être  capable  d"célél)rer  vos  louantes  ;  mais 
après  avoir  bian  ruminé,  il  s'est  trouvé  que  ces  <i;-rands  esprits 
n'étiont  sus  vot'  respect  que  des  bétes,  com'  ça  s'pratique. 

C'est  qu'c'est  vrai,  quand  il  s"a<;it  de  louer  (jueuq"  zeun 
qui  est  au-dessus  dla  louante  Tplus  habile  n'est  morgue 
qu'un  sot  :  et  pis  qu'est  c' qu'j' dirions  ?  Qu'ous  êtes  un 
^rand  Roi,  et  par  dessus  çà,  un  ^rand  homme?  VA  pis  qu'ous 
êtes  une  merveille,  [)us  merveilleuse  encore  qu'  toutes  les 
merveilles  qu'ous  ave/,  faites?  «j-nia  pas  d'enfants  qui  n'en  dise 
autant  :  et  i)is  s'il  fallait  conter  toutes  ces  merveilles-là.  j'en 
aurions  pour  d'ici  à  demain. 

Toussaint  Crochet  not'  greflier  qui  fait  toujours  le  capable 
et  l'obljerius  à  cause  que  son  cousin  issu  d'  f]:^earmain  est  f^ar- 
çon  limonier  chez  l'Opéra  a  ditcom'çà  qu'on  trouvait  d'  l'esprit 
tout  fait  à  l'usaj^e  d'toutl'monde  et  qui  «;niavait  qu'à  comman- 
doi'  à  Paris  un  compliment  bien  troussé  sous  les  charj^niers  des 
innocens,  et  qu'il  éliont  tretous  i\Qs  dindons  d' vouloir  faire 
d'ia  dépense  d'esprit  pour  queuq'/.eun  qui  en  avait  pu  qutout 
l'monde  ensemble,  et  qui  en  baillait  à  tous  ceux  qui  l'appro- 
chiont.  Tatij^'ué  c' s'rail  porter  d'iiau  à  la  rivière,  on  n're- 
fj^ard'pas  V  soleil  avec  des  lanternes. 

Tenez,  ai-je  dit,  <;nia  que  l'cccur  ((ui  parle  et  quand  c'est  li 
qui  nous  mène,  on  n'va  pas  par  quatre  chemins,  il  n'  faut  pas 
tant  d"  beurre  pour  faire  un  quarteron,  et  bonté  et  ave,  va 
comm'  j'te  pousse,  tant  y  a  que  c'est  moi  qui  parlerons  au  bon 
roi  Stanislas. 

H  Toi  m'a  dit  Crochet  ?  — •  Moi-même.  —  Xante  t'en-zen  ; 
jarnijj^ué,  j'suis  un  vivant  dtout  C(eur,  VA  qu'est-c'qu' j'crains 
donc  ?  C'est  une  majesté  qui  est  si  bonne,  qu'elle  écoute  un 
enfant  qui  li  parle;  et  tantiqueune  j'm'  fais  fort  d'  l'en^aj^er 
à  v'nir  chez  nous  dà  ! 

,r<;ap^e  tout  not'  vaillant  qu'ça  n's'ra  pas,  me  lit  Toussaint 
(^.rochet;  tope  tout  not'  vaiUant  ce  li  lis-je.  j'  n"  rep^rettions 
pas  not'  foi-tune  ;  j'  s'rons  trop  payés  par  l'plaisir  d' l'voir.  h't 
bian,  s'il  n'viant  pas  ce  li  lis-je.  j"  n'ret^rett'rons  que  sa  pré- 
sence, l'^.n  lin  finale  quand  on  a  vu  la  fermeté  d'ma  résolution. 
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on  ma  envoyé  en  forme  d'  depilé  vars  \V)l'  Majesté,  Sire,  cf 
sans  chercher  midi  à  14lieures,  j"  v'nons  vons  prier  \h...  tout 
à  h\  bonne  franquette  d'nous  accorder  l'honneur  qu  j  deman- 
dons d'  v'nir  xow  la  foire  du  N'iUa^e. 

1)1X1 

Air  :   CariHon  (le  Mcrluzine. 

i,i:  CAiULi,ONM:ri5 

Sire,   si  vous  le  trouvez  l)on, 

Je  suis  rCarillonneur  Simon  ; 

C'est  moi  qui  chaque  jour  de  fête. 

Carillonne  à  fendre  la  tête. 

Don,  don,  don,  don,  don,  don,  don, 

Et  j'  vous  fét'rons  com'not'patron. 

Duo  des  Cloches  de  Ninelle. 
Le    Carillonneur   et    sa    femme. 

LE    CARn.LONNElH 

A  quatre  lieus  à  la  ronde 

S'entendra  not'  Carillon 
Don,  don,  don,  don  ; 
Mais  toutes  les  cloches  du  monde 
Font  moins  de  bruit  que  votre  nom. 

LA  FEMME 

Sire,  c'est  moi  qui  féconde 

Le  carillonneur  Simon  ; 
Mais  toutes  les  cloches  du  monde 
Font  moins  de  bruit  que  votre  nom. 

ENSEMBLE 

A  quatre  lieus  à  la  ronde 

Don,  don,  don, 
Il  faut  que  l'écho  réponde 

Don,  don,  don. 
Réponde  à  not'  carillon 
Fn  l'honneur  d'un  roi  si  bon. 
Qu'à  la  ronde 
L'écho  réponde 
Don,  don,  don,  don,  don,  don. 
Mais  toutes  les  cloches  du  monde. 
Font  moins  de  bruit  que  voF  nom. 
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app1':ndi(:io  xii 

Méin(nrcs  de  maçonnerie  [ails  pour  Mme  de  Monconseil  en 
.sa  maison  de  liaifateJle  en  I'()7  sous  les  ordres  de 
M.  Pluyelle,  nrehileele  du  lioi.  par  Le  7\'Hier,  entrepre- 
neur, (/ui  /)ermellenf  de  eonnailre  à  peu  près  le  nomJ)re\ 
des  pièces  de  lUujaleUe. 

Au  j^rand  corps  de  lo^is  :   Chambre  de  madame. 

Boudoir. 
Corridor. 

2*=  pièce  après  l'escalier. 
3""  pièce  après  l'escalier. 
4'"  pièce  après  l'escalier. 
5^  pièce  après  l'escalier. 
Pièces  au  bout  du  corridor. 
Palier  du  ^rand  escalier. 
Au  rez-de-chaussée  dans  le  salon  à  droite  de  lescalier. 

Palier. 

Salle  à  manjii'er. 
Pièce  ensuite. 
Chambre  à  coucher. 
Au  mur  de  lace  sur  le  jardin. 
Au  mur  de  face  sur  le  bois. 
Au  perron. 

Au  mur  de  lace  en  retour,  côté  du 
parterre, 
dans  Torang^erie  au-dessus  de  la  terrasse  du  balcon. 

—  la  serre  séparant  la  pièce  en  dessus. 

—  la  laiterie, 

—  lOflice  sur  les  champs. 

—  la  [)iècc  ensuite. 

—  la  boucherie. 

—  le  charbonnier. 

—  le  passade  allant  aux  cuisines. 

—  la  serre  aux  légumes. 

—  le  j^arde-man^er. 
Cuisine. 

1.  Arcli.  uiil.  T.  iMK;'. 
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nu  j)a\ill<)n  (mi  jiilc  foiMnanl  avant  corps  entre  le,  ^rand   corp^ 

de  log"is  et  celui  des  cuisines, 
au  mur  de  clôture  séparant  le  jardin  de  la  basse-cour, 
au  hàtiment  des  écuries  et  cuisines, 
dans  les  greniers, 
à  l'escalier. 

Au  r-''  étage  :  Dans  la  chaml)re  à  couciier. 

—  j;arde-robe. 

—  pièce  ensuite, 
nu  mur  de  l'ace. 

sur  la  basse-cour. 

aux  latrines. 

au  mur  de  lace  sur  le  grand  chemin  côté  des  champs. 

sur  le  grand  chemin. 

au  logement  du  concierg-e. 

dans  l'antichambre. 

—  le  cabinet  à  droite  de  l'escalier. 

—  la  chambre  à  coucher. 

—  l'écurie. 

au  pan  de  bois  sur  la  face. 

au  mur  pignon. 

dans  l'écurie  attenant  la  porte  charretière  côté  du  bois. 

—  le  potager. 

à  la  porte  cochère  de  l'entrée  en  l'ace  du  corps  de  logis. 

Total  ;  8.790  1  12  ^ 

APPENDICE  XIII 

Documcnls  di'rcrs  sur  les  réparations  faites  à  Bagatelle  pour 

Mme  de  Mouconseil. 

Réparations  de  maçonnerie,  en  1768,  par  Le  Tellier,  à  la 
cuisine,  à  la  grande  porte  dentrée  du  bois,  dans  la  cour  et 
dans  les  souterrains.  Ce  même  Le  Tellier  avait  fait  en  1758- 
17,59 de  nouvellesréparations  pour  la  somme  de  1205  livres  4  sols, 
sous  la  direction  de  jM.  Pluyette  dont  il  existe  un  mémoire 
de  sa  main. 

Mémoire  de  peintures  et  dorures  faites  par  Roquet  de 
17()1-17()4  pour  la  somme  de  ().284  livres. 

Mémoire  de  maçonnerie,  en  17()3,  cité  plus  haut,  pour  la 
somme  de  82  livres! 2  sols. 
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Mémoire  de  maroiineries,  laites  de  I  "()0-l  7(1:2,  éj^alemenl 
par  Le  Tellier,  pour  la  somme  de  ISri  livres, 17  sols, 5  deniers. 

Mémoire  de  vitreries  laites  par  (luei-i-ier  pour  la  somme  de 
riC)  livres  o  sols  (5  derniers. 

Mémoire  de  cliai-penles  faites  par  HruUée  en  17()o  (avril) 
pour  la  somme  de  351  livres  .">  sols. 

Mémoire  de  peintures  faites  par  Hocjuet  de  170^1  à  i7r)M 
pour  la  somme  de  3.074  livres  lîl  sols. 

Mémoire  de  treillages  faits  en  1765  par  Louis  Lan^elin  pour 
la  somme  de  117  livres  1:2  sols  payées  chez  l\oulland,  ban- 
quier, le  24  août  17()(). 

APPHNDICK  \I\' 

Fournisseurs  de  Mme  de  Moueonseil  ù  Ba(/ntelle. 

Duvaux,  l)oucher  à  Pontoise,  fournitures  faites  en  17()r) 
(:21()  livres). 

Saulnier,  épicier  à  Neuilly.  fournitures  faites  en  I7(5i 
(993  livres,  4  sols). 

APPKNDICE  XV 

Abonnement  pour  le  serri'ce  de  l'e.iu. 

Les  soussignés  Perrier,  frères  et  Compafiçnie,  entrepreneurs 
de  la  distribution  des  eaux  de  la  Seine  par  les  machines  à  feu 
établies  en  vertu  d'un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  Roi  du 
7  juin  1777  revêtu  de  lettre  patente  du  même  jour,  enre- 
i;istré  au  Parlement  le  !(>  juillet  1778,  d'une  part; 

et  Madame  la  marq.  de  Monconseil,  d'autre  part, 

3  muids  d'eau  de  la  Seine  par  jour  moyennant  loO  livres 
par  an,  plus  150  livres  pour  pose  de  tuyaux  pour  la 

Pompe  à  feu'. 

APPKXOK^E  XVI 

Contrnl  de  mnri.iffe'-. 
Du  contrat  de  mariage  de  très   haut  et  très  puissant    sei- 

1.  Arch.   nat.  l.  l'Ûli'^ 

2.  Arch.  de  la  Sciiir.  022. 
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^'^lUMii'  Aiif^usLiii-Loiiis-Charles,  (diuIo  de.  Lamelh,  cjipihiine 
à  la  suite  au  réj^imeiiL  de  lUtvvy  caNalerie,  sei|^iieur  de  i)aine 
Raucourt,  Beaucotirt.  Mouli^iiy,  La  Marie  de  Ponce  Mareiiil 
et  autres  lieux. 

I^t  de  très  liaute  et  très  puissante  dame  Cécile-Suzanne  de 
la  Tour  du  Pin,  mineure  lille  de  très  haut  et  très  puissant 
seigneur  Jean-Frédéric  de  la  Tour  du  Pin  de  (jouveinet, 
comte  de  Solin,  marquis  de  la  Kochechalais,  baron  de 
(Aisagus,  seij^neur  de  la  chatellenie  d'Ambleville,  maréchal 
de  camps  et  armées  du  Koi  et  de  très  haute  et  très  puis- 
sante dame  Cécile  Marguerite  de  Monconseil  son  épouse  qu'il 
a  autorisée. 

Passé  devant  M'-  Trutal  un  des  notaires  sousignés  qui  en 
sa  minute  et  son  conl'rère  les  dix-neuf  et  vinj^t-sept  janvier 
mil  sept  cent  soixante-dix-sept. 

En  présence  de  très  haute  et  très  puissante  dame  Cécile 
llioult  de  Cursay,  épouse  de  très  haut  et  très  puissant  sei- 
gneur l'Etienne  Guinot,  marquis  de  Monconseil,  seigneur  de 
Tesson,  Courcoucy,  Thessel,  Uioux  et  autres  lieux, lieutenant 
général  des  armées  du  roi,  inspecteur  général  d'infanterie,  la 
dile  dame  de  Monconseil  se  portant  audit  contrat  de  mariage 
comme  fondée  de  la  procuration  du  dit  seigneur  son  mari 
spéciale  à  cet  effet  passée  devant  Rétif  notaire  royal  à  Saintes 
le  vingt-trois  mars  mil  sept  cent  soixante-seize  dont  une 
expédition  légalisée  faisant  mention  du  contrôle  de  la  minute 
et  certiliée  véritable  est  demeurée  annexée  au  contrat  de 
mariage. 

A  été  extrait  littéralement  ce  qui  suit  en  faveur  dudit 
mariage  la  dite  dame  marquise  de  Monconseil  ayeule  mater- 
nelle de  la  dite  demoiselle  future  épouse,  procuratrice  du 
dit  seigneur  marquis  de  Monconseil  a  audit  nom  donné  à  titre 
de  donation  entre  vifs  ii-i-évocable  à  la  dite  dame  future 
épouse  ce  accepté  tant  par  les  seigneurs  et  dame  Comte  fille, 
et  Comtesse  de  la  Tour  du  Pin  que  par  la  demoiselle  leur 
lille  deux  en  tant  que  de-assistée  et  autorisée  de  la  somme 
de  cinquante  mille  livres  qui  ne  sera  exigible  qu'un  an  après 
le  décès  dudit  seigneur  marquis  de  Monconseil  et  dont  les 
intérêts  seront  payés  par  chaque  année  et  de  six  mois  en  six 
mois  à  compter  du  jour  de  la  célébration  par  ledit  seigneur 
marquis    de   Monconseil    ainsi    ((ue   Ty    oblige    Madame  son 
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épouse  au  (lit  nom  de  douze  cenl  t'inquanle  livres  seulement 
sans  retenue  cjuelconquc  aux  termes  de  sa  procuration  :  les 
dit  seigneur  et  dame  Comte  et  Comtesse  de  la  Toni-  du  Pin 
s*oblii,'ent  solidairement  par  les  présentes  pour  compléter  aux 
dits  seigneur  et  demoiselle  future  épouse  les  intérêts  sur  le 
pied  du  denier  vinji^t-cinq  sans  retenue  et  la  dite  somme  de 
cinquante  mille  livres  ci-dessus  stipulée  sept  cent  cinquante 
livres  par  chaque  année  jusqu'au  remboursement  de  la  dite 
somme  de  cinquante  mille  livres  à  l'époque  ci-dessus  lixée. 

Par  la  procuration  ci-devant  datée  et  énoncée. 

Le  dit  seigneur  marquis  de  Monconseil  a  donné  pouvoir  à 
la  dite  dame  son  épouse  de  constituer  en  dot  à  la  dite  demoi- 
selle de  la  Tour  du  Pin  leur  petite-lille  en  considération  de 
son  mariage  la  somme  de  cinquante  mille  livres  avec  les 
iiitéi-èts  le  tout  payable  comme  il  est  ci-dessus  dit  all'ecté  et 
liypotéqué  tout  ses  biens  présent  et  avenir. 

Kxtrait  et  collationné  par  les  conseillers  du  roy  notaires  à 
Paris  susdit  le  vingt-deux  août  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
trois  sur  la  minute  dudit  contrat  de  mariage  et  l'exposé  de  la 
dite  procuration  y  annexée,  le  tout  demeuré  au  dit  M'  Tru- 
tal.  notaire. 

APPI^NDICi:  XVII 

Sur  la  niiusoii  de  lu  rue  Saintc-Aiïnc. 

i"  La  maison  de  la  rue  Sainte-Anne  (jui  appartenait  aux 
Montmorency-J^aval  lut  achetée  à  vie  par  X'ictor-Thérèze 
Char[)entier  d'iùmery  pour  Mme  de  Monconseil  qui  en  paya 
le  loyer  tous  les  six  mois  à  raison  de  350  livres  par  semestre. 
(Acte  du  9  avril  17()L). 

:2°  Acte  du  23  février  1765. 

iMitre  Guinot  de  Monconseil  et  sa  femme,  demeurant  rue 
Sainte- Anne,  paroisse  Saint  Koch, 

et  Audré-Kené  Le  Boullengéde  Capelle.  maître  tles  comptes, 
dame  Charlotte-Louise  Le  Clerc  du  Coudray,  son  épouse, 
et  Salomon  Le  Clerc  du  Coudray,  tous  trois  demeurant 
rue  des  Orties  paroisse  Saint-Germain-LAuxerrois. 

Les  premiers  abandonnent  leur  maison  louée  pour  11  ans, 
pour  le  bail  qui  reste  à  courir  (entrée  des  Guinot  le  1"  jan- 
vier 1764)  suivant  le  bail  passé  par  M'    Denis  Dameur  procu- 


I 
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reur  au  parIcMiiciil,  tiiLour  lionoraire  des  iiiineuis  Moiilnu)- 
rency-f^aval.  (levant  Honlard  notaire  à  Pai-is  le  i"'"  septeiiihro 
I7()3,  à  l'exception  des  pièces,  cénacles  ou  clianibres  an 
1''' él.ai;e  à  droite  en  montant  l'escalier,  taisant  le  dessus  des 
entresols  sur  les  remises  qui  i-estcnl  à  Mme  de  Mr)nconseil. 
où  elle  a  mis  une  communication.  J'iilc  fera  i'ournirla  commu- 
nication suri  escalier  de  la  maison,  à  partir  du  1''  mars  lT(ii. 
contre  4.600  livres  par  an  payable  par  quartier  et  d'avance. 

MoNcoNSKiL.  Lk  HoL'Lij:\(ii:R  DE  Cai');i,i,i:. 

Cuiis.w  i)i:  MoM:oNSKn,.  Lk  Cm;fu:  f.i-:  i>ori,i,i-;NGÉ. 

Loi'ISK    1){     (JoiDliA^  . 

APPENDICE  XVIII 
Sur  la   Terre  de  Bioiix  el  sur  la    Terre  de  (^ourcouci/ 

Peu  de  documents  se  trouvent  aux  Archives  nationales  sur 
la  terre  de  Courcoucy.  Le  seul  est  un  bail  à  un  nommé  Marra, 
fermier  ou  receveur  de  la  terre,  lait  en  ITo.j  movennant  la 
somme  de  :2.130  livres  par  demi-année '. 

Plus  important  est  le  dossier  ayant  trait  à  hi  terre  de 
Rioux. 

1°  Cette  terre  fut  achetée  pendant  la  communauté  du  mar- 
quis et  de  la  marquise  moyennant  la  somme  de  70.000  livres. 
Mme  de  Monconseil  entrait  dans  cette  acquisition  pour 
25.000  livres.  La  date  de  cette  opération  ne  ligure  pas  parmi 
les  pièces  qui  nous  sont  passées  par  les  mains. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  terre  qui  relevait  de  la  baronnie  de 
Didonne,  appartenant  au  marquis  de  Sennecterre,  ne  parait 
pas  avoir  rendu  au  marquis  Guinotles  bénéfices  qu'il  comptait 
en  tirer,  car,  en  1743.  il  songea  à  la  vendre.  Un  acquéreur  se 
présenta  sous  le  nom  d'Antoine-François  Sarranton  et  le 
contrat  de  vente  fut  signé  le  :29  janvier  1744,  Par  ce  contrat. 
Antoine  Sarranton  devait  payer  au  marquis  Guinot  la  somme 
de  80.000  livres  dont  10.000  pour  pot-de-vin.  25.000  comp- 
tant et.  quant  aux  45.000  restant  ils  étaient  payables  par  une 
rente  annuelle  de  2.250  livres,  rachetable.  Il  y  était  fait  ré- 
serve du  four  banal  dont  M.  de  Rabaine  avait  la  jouissance 
sa  vie  durant;  et  il  y  était  expressément  inscrit  que  le  mar- 

1.   Arch.  nat.  T.  l>U(l^ 
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quis  Guiiiot  pouvait  y  chasser,  conservait  les  henu  (fucis  et 
corvées  que  l'acquéreur  acquit  clans  la  suite  sur  les  droits  de 
la  terre  de  Pons.  Mais  en  réalité,  le  marquis  (juinot  ne  jouit 
que  de  la  moitié  des  jouets  et  corvées.  Fautre  moitié  apparte- 
tenant  aux  demoiselles  de  Kioux". 

il^  Contrat  d'acquisition 
19  janvier  1744. 

Pardevant  le  notaire  royal  immatriculé  au  conseil  souve- 
rain d'Alsace  résident  à  Strasbourj^  soussigné  l'ut  présent  en 
personne  Messire  Etienne-Louis  Guinot  marquis  de  Moncon- 
seil  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roy; 

I^equel  a  volontairement  reconnu,  confessé  et  déclaré  avoir 
vendu,  délaissé  et  transporté  comme  par  ces  présentes  il 
vend  délaisse  et  transporte  en  tous  droits  et  propriété  pour 
toujours  irrévocablement  et  promet  garantie  de  tous  troubles 
évictions  et  autres  empêchements  généralement  quelconque; 

A  Monsieur  Antoine-François  Sarranton  conseiller  auli(jue 
de  Sa  Majesté  impériale,  demeurant  ordinairement  à  Calais  ; 
et  dame  Amélie-Frédérique-Josèphc  (irall'  son  épouse  pré- 
sent et  acceptant  pour  eux  leurs  hoirs  et  ayant  cause  : 
la  terre  et  seigneurie  de  Rioux  située  en  Saintonge  ap- 
partenant à  mondit  seigneur  marquis  vendeur  comme  elle 
se  contient  et  comporte  avec  tous  ses  droits  appartenances  et 
dépendances  et  telle  qu'il  en  a  toujours  dû  jouir  jusqu'ici  et 
tpi'il  l'a  acquis  par  décret  forcé  des  héritiers  de  feu  M.  Guinot 
de  Rioux.  la  dite  terre  relevant  de  la  baronnie  de  Didonne 
appartenant  à  M.  le  marquis  de  Sennecterre. 

Fait  à  Strasbourg...  après  midy  en  présence  des  sieurs 
Estienne  Cosme  Denizet.  secrétaire  de  M.  Saint-Pierre  (Com- 
missaire des  guerres  et  Gabriel  Tallet  cy  devant  garde  maga  • 
sin  des  fourrages  tous  les  deux  domiciliés  en  celte  dite  ville 
témoins  requis  qui  ont  signé  a^•ec  les  dites  parties  et  le  dit 
notaire  M'  Ilaquiaut  est  la  minute  est  luy  demeurée,  colla- 
tionné. 

1.  Arch.  nat.  T.  2()f)*--'. 


2'10  iiisioinK   f)i:   <:iiA'ii;,\i     hi.   i;  s(.  \ii:lij-; 

Antoine  Sarrinilon.  sorlc  (l';i\'CMiliiriei-.  ne  remplit  [)as  ses 
cnL;;ii;cmenls  II  ne  paya  mémo  pas  la  première  année  de  la 
renie  rachetable.  Le  marqnis  Guinol  patienta.  IVnrlanl  ce 
temps,  e'est-à-dire  pendant  les  armées  il  Ai.  i74.")  et  1740, 
Antoine  Sarranloii  lonait  à  .lean  l'^lcurv  notaire  royal,  pj-ocii- 
l'enr  d'otïice  de  la  hai'oiinie  de  l»ir)iix  et  ^reflier  de  la  dite 
ville,  demeurant  paroisse  Saint-Marliii.  la  terre  du  (^hait(neau 
située  dans  la  terre  de  Rioux,  comme  le  prouve  l'acte  de 
comparution  des  deux  personnes,  à  la  date  du  :28  août  174(5. 
De  même,  le  5  septembre  1747.  il  loua  à  Martin  Botton.  notaire 
demeurant  au  bourg  de  Meusac-Ies-Epeaux.  la  terre  de  Hioux. 
consistant  en  :  Château  noble,  bâtiment,  métairie,  jardin, 
terres  labourables  et  non  labourables,  prés.  bois,  taillis, 
ajoncs,  rivière,  rentes,  cens,  droits  et  rentes  banales  de  l>iens 
roturiers,  non  compris  naturellement  le  four  banal,  biens 
corvée,  droits  de  g-uet.  péage,  droits  de  foire  et  de  halle.  I^o- 
cation  par  bail  de  9  années  moyennant  3.000  livres  par  an^ 

Cependant,  fatigué  de  ne  rien  recevoir,  M.  (juinot  de  Mon- 
conseil  s'adressa  à  la  justice,  et  reprit  possession  d'une  partie 
des  terres  de  la  seigneurie  de  Rioux.  Là-dessus,  Antoine  Sar- 
ranton  chercha  à  se  défaire  de  la  terre  et  s'adressa  à  M.  de 
Polignac  beau-frère  de  M.  Guinot  de  Monconseil  comptant 
trouver  en  lui  un  acquéreur.  Il  en  écrivit  au  marquis  Guinot, 
alors  en  Alsace.  Voici  la  lettre-  que  celui-ci  adressa  en  ré- 
ponse : 

Schelestadt. 

^4  avril  i747. 

K  J'ai  reçu  Monsieur  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  5  de  ce  mois  par  laquelle  vous  me  faites  con- 
naître la  ferme  résolution  où  vous  êtes  de  vous  défaire  de  la 
terre  de  Rioux  et  que  vous  souhaitez  savoir  la  dernière  réso- 
lution de  mon  beau-frère  Polignac...  (M.  de  Polignac  ne  veut 
pas  acquérir)...  mais  comme  il  paraît  vraisemblable  que 
Mme  de  Monconseil  touchera  bientôt  :25.000  livres  provenant 
d'une  maison  que  Madame  sa  mère  (Cursay)  a  vendue 
140.000  livres  et  que  je  suis  obligé  de  fournir  un  emploi  pour 
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placer  les  l'5.()00  li\i'cs  en  assurant  l'usulruiL  à  Mme  de 
Cursay.  je  vous  ollVe  les  ^^ri.OOO  livres  laquelle  somme  jointe 
à  celle  de  35.000  livres  feronl  ensemble  <>0.()00  livres.  Si  la 
pi'oposiLion  vous  a<:;"i'ée  vous  nave/.  (ju"à  voir  M.  Haron  mon 
notaire...  Mais  je  dois  vous  prévenir  (pien  reprenant  la  terre 
de  niou  pour  00.000  livres  je  voudrais  trouxer  le  moyen  de 
ne  pas  payer  de  tausévente  )>, 

(>ette  proposition  semble  avoir  mis  le  tiouble  en  lesprit 
d'Antoine  Sarranton.  Il  est  possible  même  que  le  marquis  le 
poui'suivit  plus  activement  pour  non  payement  de  la  lente 
rachetablc.  Cela,  surtout,  l'ait  croire  à  Mme  Sarranton. 
(jue  le  marquis  est  capable  à  ce  sujet  d'une  habile  manccuvrc, 
car  elle  lui  écrit  le  l>  juin  1747  :  «  ...b^crive/  bien  une  lois  pour 
toutes  que  vous  n'avez  pas  vendu  Kiou  pour  le  reprendre,  ni 
pour  nous  le  faire  reve<idre...  » 

Au  reçu  de  cette  lettre,  M.  de  Monconseil  répondait  à 
Mme  Sarranton  '.  le  I S  juin  17  47  : 

a  ...Ce  n'est  (|ue  par  ses  pressentes  sollicitations  et  l'cnticrc 
résolution  où  je  lai  vu  pour  Ncndre  tpi  il  m'avait  déterminé 
à  écouter  ses  propositions.  Et  de  plus  je  ne  m'étais  aussi 
avancé  vis  à  vis  de  Mlle  de  Uioux  pour  acheter  sa  portion, 
car  sans  la  réunion  de  la  terre  je  ne  pouvais  j)as  y  penser,  l^t 
puisque  vous  croyez  qu'il  est  de  votre  intéi"ètde  garder  votre 
moitié  de  terre,  vous  faites  fort  bien  de  refuser  votre  consen- 
tement à  la  vente.  » 

Le  même  jour,  d'IIuningue,  où  il  était  alors  en  garnison. 
M.  de  Monconseil  écrivait  à  M.  Sarranton  : 

((.  Je  vous  envoie  Monsieur,  la  lettre  que  j'ai  reçue  de  Mme 
Sarranton,  par  laquelle  vous  verrez  ((uellc  s'oppose  entière- 
ment à  la  vente  que  vous  proposez.  VA  comme  je  ne  veux  pas 
être  l'auteur  de  la  contradiction  qu'il  pourrait  y  avoir  entre 
vous  deux,  je  retire  ma  parole  et  jai  l'honneur  d'être  Mon- 
sieur, votre,  etc.  y) 

M.  Sarranton  n'accepta  pas  que  M.  de  Monconseil  reprît  sa 
parole,  et  l'alfaire  continua  son  chemin  en  procédure,  le  mar- 
tjuis  étant  poursuivi  par  la  dame  Sarranton  qui  moins  que 
jamais  voulait  céder  sa  portion  de  terre,  l^lle  présentait 
l'ailaire  d'une  façon  toute  dillerente  comme  nous  le  vovons. 
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Dans  iiiie  pièce  de  j)i'oc(''(|iir('  du  X  aoi'il  IT.'i.")  ow  lit  Ins  j),'!*-- 
sages  suivants  (|ui  sullisent  à  étaljlir  1  état  de  la  question  : 

«  ...La  contestation  qui  divise  les  parties  est  très  impor- 
tante, elle  mérite  toute  lattention  de  la  cour.  La  [)rétention 
du  sieur  marquis  de  Monconseil  ne  tend  à  rien  moins  qu'à 
dépouiller  la  dame  de  Sarranton  de  la  moitié  d  une  terre  assez 
considérable  située  à  Rioux  en  Saintonge  et  à  la  réduire  dans 
un  état  malheureux  en  lui  enlevant  la  plus  «grande  partie  de 
ce  bien  ;  la  dame  de  Sarranton  est  bien  l'ondée  à  s'opposer  à 
des  entreprises  aussi  téméraires  et  aussi  illicites.  Le  délit  de 
l'ait,  le  détail  de  la  procédure,  la  position  des  moyens  qui 
militent  en  faveur  de  la  dite  dame  de  Sarranton  serait  de 
plusieurs  mobiles  pour  déterminer  la  cour  pour  décider  au 
gré  de  la  dame  de  Sarranton  et  prononcer  en  conséquence 
des  conclusions...  » 

Au  mois  de  juin  1738  la  demanderesse  a  épousé  le  sieur 
Antoine-François  de  Sarranton  suivant  l'extrait  de  la  célébra- 
tion de  leur  mariage  délivré  à  AX'orms  en  Allemag-ne  le 
28  décembre  1745.  J/Allemagne  est  régie  })ar  le  droit  écrit  et 
par  conséquent  il  n'y  a  point  de  communauté  de  biens  entre 
mari  et  femme  ;  il  n"a  été  fait  entre  la  demanderesse  et  son 
défunt  mari  aucun  contrat  de  mariage  d'où  il  s'ensuit  que  la 
non  communauté  de  biens  a  toujours  eu  lieu  entre  eux. 

Pendant  cette  non  communauté  et  le  29  janvier  1744  par 
contrat  passé  à  Strasbourg  devant  llaquiaut  notaire  royal, 
immatriculé  au  (iOnseil  souverain  d'Alsace,  insinué,  ensaisiné 
et  revêtu  de  toutes  les  formalités,  le  sieur  Guinot  de  Moncon- 
seil a  vendu  et  trans])orté  audit  S""  Antoine-François  de  Sar- 
ranton et  à  la  dame  demanderesse  lors  son  épouse,  la  terre  et 
seigneurie  de  Rioux  en  Saintonge,  moyennant  le  prix  et 
somme  de  70.U00',  etc. 

11  est  facile  de  concevoir,  attendu  la  dite  non  communauté 
que  des  dits  23.000'  partie  du  prix  de  la  vente  il  en  a  été 
payé  sçavoir  :  12.500'  par  ledit  S*"  de  Sarranton  et  pareille 
somme  de  12.500'  par  la  dite  dame  de  Sarranton  et  de  ses 
deniers. 

Le  28  mars  1740  il  a  été  compté  avec  le  dit  S'"  marquis  de 
Monconseil  de  toutes  les  sommes  tant  en  intérêts  dus  jusqu  au 
l*^"^  janvier  précédent  à  raison  de  la  vente  de  la  dite  terre  et 
seigneurie  de  Rioux  ;  par  ce  compte   il  n'est  plus  du  au  dit 
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S""  marquis  de  Moiicoiiseil  c(Lie  la  soinine  de  ;i:2.()00'  dont  liilé- 
rct  a  commencé  au  dit  jour  premier  janvier  ITiG. 

J.e  ()  avril  suivant  il  a  été  payé  aud.  S''  marquis  de  Moncon- 
seil  la  somme  de  .'iS:^  '  4^  acompte  sur  la  rente  à  lui  due  qui 
ne  subsistait  plus  alors  qu'à  raison  de  1.000'  i)ar  an  due  sur 
la  dite  terre  de  Uioux  pour  Tannée  I7i(i. 

En  l'année  1747  le  sieur  de  Sari-anlon  a  conçu  le  dessein 
de  se  défaire  de  la  dite  terre  et  de  la  rétrocéder  au  S'"  marquis 
de  Monconseil.  mais  scachant  (pTil  ne  pouvait  disposer  que 
de  la  moitié,  il  a  l'ail  les  derniers  ell'orts  pour  tacher  d'enj^a- 
^er  la  dame  son  épouse  de  vendre  aussi  la  moitié  à  elle  appar- 
tenant dans  la  dite  terre  ;  mais  c'est  à  quoi  la  dite  dame  a  tou- 
jours résisté. 

l.c  lires. 

Mais  à  l'insu  de  la  dame  de  Sarranton,  son  mari  a  de  nou- 
veau l'ait  de  nouxellcs  a  instances  auprès  du  dit  S'"  de  Mon- 
conseil cjui  y  a  adhéré,  et  pour  mieux  tromper  la  dite  dame 
de  Sarranton,  ils  ont  imaj^iné  et  consenti  ensemble  une 
manœuvre  particulière  ». 

Le  l:î  janvier  1748  intei-venait  la  sentence  de  la  cour  cpu 
ordonnait  cjue  faute  de  payement  par  les  de  Sarranton  de  la 
somme  de  0.750'  d'arréra{^es  de  la  rente  de  :2.:250'  par  eux 
constitués  par  contrat  le  contrat  serait  et  demeurerait  résolu, 
en  conséquence,  (pie  le  S""  marcpiis  de  Monconseil  rentrerait 
en  propriété,  possession  et  jouissan.ce  de  la  terre  de  Rioux  en 
rendant  et  payant  la  somme  de  rî.'i.OOO'  en  déduction  de  la 
somme  de  10.000'.  à  charj:^c  à  M.  de  Monconseil  d'exécuter 
le  bail  fait  jKir  le  S''  de  Siu-ranlon  à  Martir.  Hotton  le  5  sep- 
tembre dernier,  et  tjue  les  de  Sarranton  étaient  condamnés 
aux  dépens. 

Cette  sentence  ne  put  être  expédiée,  levée  et  si<;niliée  que 
le  ll>  janvier  174S,  devant  Baron  et  son  confrère  notaires  à 
Paris. 

A  cette  époque,  i7i8,  M.  de  Monconseil  ne  prend  pas  le  titre 
de  seii;neur  de  Rioux.  Les  papiers  daU'aires  le  nomment  Gui- 
not,  comlede  Monconseil,  seiii^neur  d'Ambleville,  Courcouc-y 
et  autres  lieux,  demeurant  en  son  h(")tel  de  ville  de  Saintes. 

Le  procès  se  continua  donc.  On  ti'ome  {\q^  pièces  de  pro- 
cédure   en     ([uanlilé    et    des    sentences    datées    en     1747    du 
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2:2  février,  :24  avi-il  cL  18  juin  ;  en  17.').')  du  ]'2  îidi'iI.  des  12  el 
14  novembre  ;  ainsi  que  du  I  i  février  1 75(). 

Mme  Sarranlon  poursuivante  hahilail  alors  la  ville 
d'Avesne  en  Ilainaut  el  avait  pour  ])rocureur  à  Paris.  'J'jiomas- 
l']lie  Geolfroy  demeurant  rue  Culture. 

M.  de  Monconseil  paraît  aimer  les  procès  et  être  â{)re  au 
g'ain.  Dès  le  17  mars  1725,  alors  qu'il  lo-^eait  près  de  Saint- 
Nicolas-des-Ghamps,  rue  Xeuve-Saint-Martin,  il  lit  un  procès 
à  son  tapissier  qui  avait  la  prétention  de  ^^arder  ses  meubles 
jusqu'au  jour  oij  il  aurait  reçu  le  prix  des  réparations  qu'il 
v  avait  faites. 

Or  par  sentence  du  4  décembre  17oo  le  procès  dont  nous 
nous  occupons  se  résumait  ainsi  '  : 

l''  Il  résultait  du  contrat  de  vente  fait  à  la  dame  Sarranton 
et  à  son  mari,  un  droit  de  propriété  sur  la  moitié  de  la  terre 
de  Rioux,  droit  qu'on  ne  pouvait  lui  enlever  sans  son  consen- 
tement. 

2°  La  dame  de  Sarranton  n'a  pu  être  dépouillée  du  droit  de 
propriété  qui  lui  appartient  sur  la  terre  de  Rioux.  par  la  sen- 
tence collusoire  passée  entre  son  mari  et  le  sieur  de  Monconseil. 

Sig"né  :  Fosse  veux,  conseiller  rapporteur. 
M^  HucHEDE,  avocat. 
Geffrov,  procureur. 
DES  Haye,  procureur. 

3**  Sur  ce,  après  un  inventaire  de  la  terre  de  Rioux  fait  en 
exécution  des  sentences  précédentes,  le  27  février  1758,  on 
lit  dans  une  autre  pièce  du  S  may  de  la  même  année,  que 
M.  Sarranton  étant  mort,  M.  de  Monconseil  attaque  Mme 
Sarranton  pour  payement  de  la  terre  de  Rioux. 

Ce  procès  qui  traînait  en  longueur,  fut  encore  l'occasion 
de  nouvelles  demandes  de  renseignements  en  17()4.  En  effet, 
ne  sachant  ce  qu'était  devenue  Mme  Sarranton,  M.  de  Mon- 
conseil écrivit  à  un  certain  Vanvormhoud,  demeurant  à 
Dunkerque,  qui  par  sa  situation  pouvait  répondre  au  marquis  : 

«  François  Sarranton,  dit-il  dans  sa  lettre,  né  au  Quesnoy, 
a  deux  frères,  a  vécu  à  Calais,  est  fils  d'un  médecin  de  Calais 
dont  la  veuve  y  tient  un  petit  commerce  de  thé.  Il  est  resté 
jusqu'à  20  ou  22  ans  à  Calais  sans  état.  Il  a  quitté  ses  parents 

1.  Arcli.   liai.  T.  20fi,  '  ■\ 


APPENDICKS  247} 

fort  ieuno;  s'est  6tal)li  à  ^^  omis  où  il  s'est  marié  et  il  v  a  eu 
l'entreprise  des  hôpitaux  à  l'année,  et  est  mort  à  Paris,  a  eu 
plusieurs  enfants  ;  la  veuve  demeure  à  Avesne  et  y  a  l'entre- 
prise des  l'ournitui-cs  de  lits  pour  les  troupes.  » 

Qu'advint-il  pai'  la  suite  de  ce  procès  interminable,  les 
Archives  nationales  ne  nous  le  disent  pas.  Quoi  rpiil  en  soit  le 
partage  de  la  terre  de  Hioux  dut  se  perpétuer  car  en  1778 
nous  lisons  dans  un  acte  du  marquis  (^luinot  qu'il  se  dit 
possesseur  «  en  partie  de  la  baronnie  de  Rioux  ». 

Il  était  à  cette  épocjue  chevalier  de  Saint-Louis. 

APPKNDICK   XIX 

Sur  la  terre  de  lioissy 

[ai  terre  de  Roissy  paraît  avoir  été  une  acquisition  faite  par 
les  époux  de  Monconseil  vers  1740. 

Cette  terre  intéressant  spécialement  les  Guinot  de  Mon- 
conseil, nous  nous  bornons  à  citer  quelques  j)ièces  curieuses 
la  concernant  : 

1°  :2  juillet  I7i().  Acte  sous  seing-  privé  entre  Mme  de  Mon- 
conseil fondée  de.  procuration  de  M.  Guinot  de  Monconseil 
du  i22  juin  17i0,  autorisé  à  abandonnera  Ilumbelot,  huissier 
des  tailles  de  l'élection  de  Paris,  la  ferme  seigneuriale  de 
Roissy  en  Brie  appelée  ferme  de  Lalleau  à  titre  de  régie  pour 
dix  années  à  commencer  aux  jachères  de  174()  moyennant 
:2.970  livres  par  an  en  deux  payements  égaux'. 

Gomme,  le  1'"''  mai  1740,  le  S'"  Ilumbelot  n'avait  pas  encore 
payé  une  seule  année  de  son  loyer,  on  le  vendit  et  on  le 
renvoya. 

:2°  Un  mémoire  de  maçonneries  faites  au  château  de  Roissy 
de  juin  à  décembre  174()  par  Robequin.  habitant  au  village 
de  Moissy  le  Neuf. 

H"  \'ente  de  la  terre  de  Roissy  par  M.  de  Monconseil  à 
M.  de  Reauval-,  ainsi  (jue  de  la  Maison  Rouge,  à  Noël  1774, 
moyennant  le  prix  de  lO.TiOO  livres  de  principal'. 

D  après  une  pièce  de  17(S1  ',  M.  de  Monconseil  paraît  n'avoir 
encore  reçu  ni  l'argent  du  capital,  ni  les  intérêts  dûs  par 
M.  de  Beau  val. 

I.  Ardu  naL,  T.  l'OO  * 

i.  Mme  de  Heauval  déviai  lacoinlessc  de  Semmccourl. 

3.  Arch.  nat.,  T.  i06  •  ^ 

4.  Arch.  ual.,  T.  iOli». 
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Dociimenl.s  .sur-  l,i  /.inn/lc  de   Ln    (llhinihrc 

1°  r>  février  HiriO.  -  (^opie  du  cniiLral  de  iTinri.'i^'e  de 
Charles  de  I.a  (Chambre  sei<^neiir  de  iJraiiaiid,  la  .Mr)lle  el 
autres  lieux  avec  Mlle  Marie  Lai)l)(''. 

2°  15  juillet  i70:2.  —  Ordonnance  de  Michel  liej^oii.  inten- 
dant en  la  «généralité  de  la  Rochelle  qui  maintient  le  dil  La 
(Chambre  dans  sa  qualité  de  noble,  ordonne  ((uil  sera  inscrit 
sur  le  catalog^ue  des  nobles  du  lieu  de  sa  demeure  et  jonii-a 
des  privilèges  attachés  à  sa  qualité  de  noble. 

S'^  ^8  octobre  1705.  —  Maria<^e  de  Charles  de  La  (Chambre, 
seigneur  de  la  Motte,  fils  naturel  et  légitime  de  Louis  de  La 
Chambre  et  Heine  de  la  Chambre,  au  lo«;is  noble  de  la  Motte, 
paroisse  de  Thénac;  avec  Mlle  Catherine  de  Florimon,  fille 
de  Philippe  de  Florimon  et  de  Dlle  Catherine  Rousseau, 
du  bours^  de  St-Font  sur  Gironde.  Avec  le  consentement  des 
parents  et  de  Louis  Guinot,  écuyer  seigneur  de  la  Chataig^ne- 
ray,  de  Jean  Mainiet  écuyer  seigneur  d'I^^scurat,  Dlle  (  ) 

ses  alliés,  célébré  par  Hercule  de  Florimon,  prêtre  curé  de  la 
paroisse  de  St-Font  et  archiprêtre  de  Mortaigne,  son  oncle 
paternel. 

4*^  23  décembre  17,*>8.  —  Charles  de  La  Chambre  seigneur 
de  la  Motte  Thénac  et  Charles  de  La  Chambre  son  fils,  lieu- 
tenant d'infanterie  au  régiment  de  Monconseil,  et  Alexandre 
François  Joubert,  seigneur  de  Saint-Christophe  et  Jeanne  de 
Montalembert  son  épouse,  et  Jeanne-Estelle  Joubert  leur 
fille  :  consentent  au  mariage  de  Louis-Charles  de  La  Chambre 
avec  Jeanne-h^stelle  Joubert. 

5°  23  janvier  1744.  —  Naissance  de  François-Louis  Julien- 
Alexandre-Charles  de  La  Chambre,  lils  de  Louis-Charles  de  I^a 
Chambre  et  de  Jeanne-b^stelle  Joubert  de  Saint  Christophe. 

G°  i  féviier  i7()().  —  h^xlrait  du  contrat  de  mariasre  de 
Charles  de  La  Chambre  avec  Dlle  (]ombanel  du  Gibanel 
devant  Arnaud  notaire. 

7^  Extraits  baptismaux  des  enfants  de  Louis-Charles  de  La 
Chambre  seigneur  de  Cheron  époux  de  Jeanne  de  Combanel 
de  Gibanel  : 

A.  —  Marie  de  La  Chambre  née  le  20  août  1772. 

R.  —  l^aptiste-Pierre-Modeste-Louis  de  La  Chambre,  né  le 
13  juillet  1778. 
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Ain^ivXDici-:  xxi 

M.  (le  Moncnnseif  prèpnrc  le  partage  de  ses  hiens 
en  Ire  ses  en  [nul  s 

Dès  17<)0,  M.  (le  Monconseil  s'occupa  du  [)arlai;e  de  ses 
biens,  et  Mme  de  Monconseil  s'y  était  intéressée.  l']lle  en 
avait  écrit  à  une  personne  très  an  courant  des  coutumes  de 
Saintonge  qui  lui  envoyait  le  lll  octobre  I7(3i  les  renseii^ne- 
nienls  suivants  : 

((  La  coutume  de  Saintes  appelée  Lusance  pour  la  distinguer 
de  la  coutume  de  St-Jean-d'Angély,  lune  et  l'autre  formanl 
la  loy  municipale  de  la  province  de  Sainton^e,  rèj:cle  de  droit 
d'ainesse  au  château  et  préclotures,  en  outre  au  cpiint  de  tons 
les  biens  nobles.  1mi  partant  de  cette  loy  (pii  ne  soull're  ni 
restriction  ni  modiiication,  je  suppose  que  : 

Tesson'  et  Guinol  soient  de  la  valeur  (\e loO.OOO  ' 

Courcoucy 100.000  • 

Hioux <S0.000' 

:i:io.ooo' 

l.e  di'oit  d'aînesse  donne  : 

Château  et  préclotures  de  Guinot 40.000  ' 

Quint  de  IIO.OOO»  de  Guinot 22.000' 

—  dOO.OOO'  de  Courcoucy 20.0001 

—  80.000'  de  Rioux...!^ 10. 000' 

9<S.00O' 

('  Je  suppose  qu'il  n'y  ait  point  de  biens  roturiers.  S'il  en 
était  autrement,  il  l'audrait  distraire  la  valeur  sur  le  prix  de  la 
terre,  attendu  que  le  droit  d'ainesse  ne  se  prend  ([ue  sur  les 
biens  nobles. 

((  Il  y  aura  de  la  dilïîcullé  pour  régler  les  préclotures  du 
château  de  Guinot,  attendu,  M.  de  Monconseil  ayant  l'orme 
deux  pareils  enclos  de  murs,  ries  jardins,  cours,  avenues,  et 
l'ait  édiiier  un  château  considérable,  il  ne  sera  plus  possible 
de  reconnaitre  les  anciennes  précloUires,  et  si  iOn  reji^ardait 
comme  précloture  toutes  les  allées  qui  sont  plantées  sur  les 
terres    cpii     axoisinent     le    château,     l'aine     emporterait     un 

\.  Il  V  u\uil  trois  moulins  à  Ti'ssoii. 


248  iiis'idii'.i-,  i)i;  i.ii.\ii:\i;   di;  \'.\(,\t\aa.\: 

domnino  immense  et  le  r("'L;lemenl  de  ses  flrr)ils  donner.'iit 
niîitièi'C  à  (le  j^Taiides  conLeshilions. 

((  Deux  moyens  se  présenleiil  j)oiir  les  é\'iLei';  le  jji-(;iiiiei'. 
([lie  par  un   leslamenl  (\v<-  jx-re  el  ni('re  les  précloLures  soient 

réf^l(3es;  les  anciennes  ne  pon\ant   plus  se  recomiailre le 

second  moyen  serait  de  halancei-  cet  aNanla^^e  (pii  est  cctw- 
sidérable  par  une  donation  en  laveur  de  Mlle  de  Monconseil  ' 
de  tous  les  biens  de  libre  disposition  situés  en  Sainton;;e;  à 
la  laveur  de  cette  donation,  elle  emporterait  le  tiers  des  biens 
nobles  et  roturiers  (le  di-oit  d'ainesse  distrait)  ce  (pii  ne 
})ourrait  et  ne  devrait   pas  empêcher  qu'on  ne  réglât  les  pr{'- 

clotures si    on   y    manque   on    m(ina<;era   entre   les   deux 

S(Kurs  un  procès  inévitable. 

«  \'^otre  portion  d'acquit  est  libre  entre  vos  mains,  vous 
pouvez  madame  en  disposer,  mais  conserve/  toujoui-s  la 
jouissance  et  ne  soulFrez  pas  qu'il  soit  lait  brèche  à  votre 
domaine  dans  la  constitution  qui  pourrait  (Hre  faite. 

((  On  m'a  assuré  ce  matin  qu'il  était  parti  cinq  chevaux  de 
l'équipage  pour  Paris,  les  g-ens  qui  étaient  venus  en  province 
ont  été  congédiés  il  y  a  longtemps,  t'n  aumônier  originaire 
de  Gourcoucy  lait  les  rolles  d'aumonier  et  de  secM'étaire,  c'est 
un  ex-jésuite  qui  a  du  mérite,  on  dit  qu'il  sera  du  voyage, 
s'il  est  en  place  lors  du  départ  :  vous  serez  madame  exacte- 
ment informée  du  jour  qu'il  sera  certain  ! 

«  J^e  neveu  du  grand  aumônier,  (rayelle,  le  marquis  de  la 
Prune  enseigne  aux  Gardes-Françaises,  était  pour  environ  le 
tiers  dans  l'office  de  receveur  de  tailles,  dont  le  père  de  mon 
gendre  était  titulaire.  J  ai  acquis  par  décret  cet  office  pour 
mon  gendre.  M.  de  la  Prune  en  est  en  fureur,  c'est  ce  qui 
donne  lieu  au  procès. 

((  M.  le  cardinal  de  Bernis  est  à  Alby  du  19  de  ce  mois, 
j'ai  lieu  de  croire  qu'après  ses  visites  faites,  son  amoui'  pour 
la  paix  lui  fera  prendre  connaissance  de  nos  contestations,  dès 
que  vous  aurez  madame  la  bonté  de  vous  (y)  intéresser  et  de 
faire  écrire  en  faveur  de  ma  famille;  je  vous  supplie  de  ne 
parler  que  de  M.  de  Vesian  le  iils  (qui  est  mon  gendre)  solli- 
citez en  faveur  du  jeune  homme  les  bontés  de  Son  Eminence. 
Le  s'"  de  Tain  mon   Iils  qui   est  actuellement  à   Alby  sei'a  à 

1.   Il  est  ici  question  de  Mme  la  jiriiicesse  crilénin. 
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nirme  de  lui   i-eiidi^e  un  compte  exjiel   de   loute  celle    nll'inre. 
j'ose  vous  demauder  promplcmeul  vos  l)ons  olïices. 

«  Mon  lih  ne  peul  resler  à  Alby  cpie  jusqu'iiu  :20  oct.  Il 
sera  forcé  de  se  rendre  à  Monlpellier  pour  l'aire  ju^er  mon 
procès  conlre  M.  de  la  l*rune.  avanl  le  1"''  janvier  que  le 
semeslrc  des  juues  cpii  sonl  inslruils  prend  lin 

u  Si  \-ous  crovc/  madame  dexoir  adresser  vos  lellres  à  mon 
lils  à  All)v,  son  adresse  est  M.  de  Tains  chez  M.  de  N'esian 
ancien  oilicier  de  di'a^ons  à  .Alhy  en  Lani^uedoc  ' .    » 

Quelcpie  lemps  après  la  même  personne  écrivait  à  Mme  de 
Monconseil  : 

u  Le  droit  d'ainesse  consiste  dans  le  château  et  préclotures, 
ensemble  Je  cpiinl  de  tous  les  biens  nobles. 

u  I/ainè  dans  chaque  sénéchaussée  n"a  droit  h  prendre 
qu'un  château  avec  ses  préclolures  (pioiqu'il  y  ait  plusieurs 
terres  dans  la  même  sénéchaussée  dépendante  de  la  même 
succession,  ^fais  ce  quinl  apparlienl  par  préciput  à  l'ainée 
par  son  droit  de  primog-énilure,  lelle  est  la  loi...  Ainsi  lainée 
aura  un  seul  chaleau  et  préclotures  pour  Loutes  les  terres  de 
la  sénéchaussée  de  Sainlonge,  le  château  et  j)réclotures  d'Am- 
bleville  dans  la  sénéchaussée  dAnj^c^unois,  et  en  outre  le  cpiinl 
de  loules  ces  terres-^.   » 

Il  apparaîl  1res  nellement  dans  ces  lellres,  que  Mme  de 
Monconseil  voulail  favoriser  ou  toul  au  moins  faire  que  sa 
seconde  lille,  Mme  la  princesse  d'Hénin.  recul  à  la  morl  de 
son  père  une  part  considérable  de  sa  forlune. 

Le  f^rand  acle  ((ui  occupa  les  dernières  années  de  M.  de 
Monconseil  fui  son  leslamenl. 

Dans  celle  pièce,  il  donne  la  préférence  à  sa  iillc  cadelte, 
la  princesse  dllénin  à  laquelle  il  donne  le  marquisat  el  le 
chaleau  de  (iuin(U  avec  tous  les  meubles...  I):20.U()()  livres: 
la  maison  cpi  il  possédait  à  Saintes  avec  les  meubles '...  .'iO. 00(1 
livres;  el  la  maison  de  la  rue  de  \'arenne  à  Paris  ..  100.000 
livres;  soit  en  toul  Ti  10.000  livres '\ 


i.  La  sifiiialure  est  illisible. 

'2.  Ces  '2  lettres  sont  aux  Arch.  nal..  T.  206' ^ 

li.  Voir  lappendice  suivant. 

4.  La  maison  de  la  rue  de  N'ai'enne  lut  occupée  en  17(il  par  le  comte 
de  Caraman.  beau-lVère  de  la  princesse  d'IIénin.  lin  ITlii'  on  n  loj^-ea 
des  i;ardes  françaises. 
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«(  .le  me  suis  (lélerniiiK'  à  lui  îissuror  ce  loi,  (''ci-il-il  ;i  sn 
remiue,  pavrc  (juc  je  ne  conuiiis  poiiil  de  If.Ti'e  an  Prince 
(riléniu  cju'il  puisse  h;il)iler  en  cas  de  ces  événements  (jni 
arrivent  aux  courtisans,  niiin'stres  ou  favoris  du  maîlre. 
d'ailleurs  suixanl  la  coulinnc  de  Sainlon^e,  les  biens  de  la 
femme  sont  inaliénables. 

(c  Ambleville  est  une  belle  terre;  Mme  de  la  Tour  du  Pin 
aurait  {)u  en  au<;menter  le  revenu  considérablement,  mais 
comme  je  ne  lui  coiniais  point  d'amélioration  je  ne  l'estime 
qu'à  SriO.OOO  livres;  argent  comptant  donné  le  jour  du  ma- 
riage oO.OOO  livres  ;  la  maison  de  Paris  rue  des  Jeûneurs 
75.000  livres;  la  terre  et  le  château  de  Rioux  100.000  livres*  ; 
en  contrats  sur  la  ville  de  Paris  1  15.000  livres;  les  34  actions 
de  la  compagnie  des  Indes  ou  leur  valeur  si  elles  sont  vendues 
(iO.OOO  livres-.  Vn  contrat  de  constitution  sur  la  terre  de 
Tonne  Boutonne  .'ÎO.OOO  livres;  soit  en  tout  (i()î).000  livres. 

«  Sur  les  quelles  on  prélèvera  les  50.000  livres  que  je 
donne  à  Mlle  de  la  Tour  du  Pin  ma  petite-fille:  les  10.000 
livres  que  j'assure  à  M.  de  Gouvernet  son  frère  mon  petit-fils 
pour  lui  acheter  une  compagnie  de  cavalerie;  lli.747  livres 
dues  aux  sieurs  de  la  \  allée  et  Goncherit  marchands  à  Paris, 
créanciers  de  Mme  de  la  Tour  du  Pin  et  .S..'iOO  livres  au  sieur 
Tabutaud  ancien  fermier  d'Ambleville. 

<(  A  l'égard  de  l'argenterie  et  argent  monnayé,  contrats 
d'obligations,  de  constitutions  et  généralement  tous  les  autres 
elTets'^  qui  ne  seront  point  énoncés  dans  ce  testament,  seront 
partagés  entre  nos  deux  filles  après  notre  mort;  et  les  dettes, 
legs,  pensions  et  autres  charges  seront  également  acquittés 
par  moitié.  J'attendrai  de  vos  nouvelles  pour  écrire  mon 
testament,  je  pense  que  vous  ne  tarderez  pas  à  men  donner. 
Vous  savez  comme  moi  que  les  115.000  livres  sur  la  ville  de 
Paris  ne  rapportent  pas  le  d'^'  :25. 

1.  XiHv  ce  (jue  nous  disons  ailleurs  de  celle  terre.  Il  est  à  supposer 
([u'à  eelte  époque,  M.  de  Monconseil  était  rentré  en  la  possession 
complète  du  domaine. 

2.  En  cllet,  le  Ifi  décembre  1775,  M.  de  Monconseil  écri\ait  à  la 
marquise  quil  cherchaiL  à  les  vendre. 

3.  Il  tant  citer  ici  qu'il  avait  des  actions  de  la  compaj;nie  d'Asphalte. 
M.  Anzillon  de  la  Sablonnière.  (jui  habitait  la  Maison  Roui;e  sur  les 
terres  de  M.  de  Monconseil,  était  propriétaire  d'un  (piaranlième,  étant 
propriétaire  «  d'une  action  d'un  sol  dans  <iuaranle.  doid  le  tond  est 
de  3.000  livres  ..  (mai  1741).  Arch.  nal..  T.  i'0(i*. 
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«  Adieu,  je  vous  embrasse  Incn  tendremeiil,  et  je  souhaite 
que  vous  jouissiez  lon«^temps  de  nos  dispositions. 

((     MoNCONSKU.. 

u   A  Madame  la  Marquise  de  Monconseil, 

dans  son  hôtel  rue  Sainte-Anne  '    », 

APPKNDICH  XXII 

Brevet  f/ui  confirme  la  vente  faite  par  le  sieur  (iillel 
à  M.  (le  Monconseil  de  la  maison  île  Saintes  - 

A  La  Muette,  le  :28  mars  1774. 

Aujourd'hui...  le  lîoy  ..  le  nommé  Pierre  Gillet,  orphèvre 
à  Saintes  et  Marie  Salvetat,  sa  femme,  ayant  très  humblement 
représenté  à  Sa  Majesté  que  par  contrat  du  :^l  août  1772,  ils 
ont  vendu  au  sieur  marquis  de  Monconseil,  une  maison  avec 
un  jardin  située  au  fauxbourg-  de  Saint-Pallais,  moyennant 
une  somme  de  r).50U  l'r.,  laquelle  ils  ont  employés  à  leur 
commerce,  mais.qu'étant  issus  de  Parents  R.  L.  R.  et  igno- 
rant le  rèj^lement  et  ordonnance  qui  les  obli<;eaient  à  obtenir 
le  brevet  de  Sa  Majesté  pour  autoriser  ladite  vente,  ils  la 
supplient  de  vouloir  bien  la  confirmer... 

APPKNDICK   XXIII 
Mort  et  enterrement  de  M.   de  Monconseil 

Or,  en  1782,  M.  de  Monconseil  mourut.  Son  testament 
navait  été  achevé  et  sij;né  que  le  22  juillet  17«S0.  Il  s'étei<;nit 
dans  un  appartement  qu'il  occupait  à  l'extérieur  du  couvent 
des  religieux  cordeliers  «  i'aubourj;-  et  paroisse  Saint-\'ivien 
de  Saintes  ».  Il  avait  quatre-vin^ft-six  ans. 

11  demandait  dans  son  testament  à  être  inhumé  dans  lé^liso 
de  la  paroisse  où  il  décéderait  et  pi'ohib.iit  toute  pompe 
funèbre;  cju'on  lui  fit  un  service  dans  chaque  paroisse  dont 
il  était  seip^neur,  dans  la  (juin/.aine,  dans  la  quarantaine  et  au 

1.  (^etlo  IcUre  du  I(i  dri-cmbrc  ITT"»  pui'lc  le  ciulicl  l'oiiyc  du 
marquis. 

i\  Arch.   ual.  O'   II!).  [).  Kl;;, 
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bout  de  l'ail,  ;iinsi  rpi  il    rûl  dit  cciil   iiifsscs  dans    cliariirif   fU' 
ces  églises  '. 

Voici  la  copie  de  la  pièce  relevaiiL  les  sommes  (jui   furent 
payées  pour  son  enterrement  : 

Livres     Sol<     I)(ri. 

Payé  k  la  dame,  veuve   Maréchal,   maicliand 

de  cierj^es,  torches  et  encens    ...        11:^     11        » 

—  I^aurent,  pour  drap  de  mort,    habits 

de  deuils  et  capuchons (ib.j      17        » 

—  Duchaine,  pour  crêpes  distribués  par 

M.  de  La  Tour  du  Pin,  aux  dix  chefs 
de  corps  et  officiers  qui  l'avaient 
accompag-né 74       »        » 

—  Martin,  pour  gants  blancs 41      1^        » 

—  Magnier,  pour  le  cercueil  et  les  bancs.  ITi        »        » 

—  —        pour  les  offrandes 48       »        » 

—  \'incent,   pour  peindre   les   écussons, 

torches,  cierges,  et  pour  les  livrées 
et  cordons  peints  autour  des  églises 
de  Tesson  et  de  Rioux 187        »        » 

—  au  grefTier  de   Saintes,    pour  l'expédi- 

tion du  procès-verbal  d'ouverture  du 
testament,  droit  de  M.  le  président 
et  les  gens  du  Roy 38       4       )> 

—  à  MM.   les    curés    de   Rioux.    Tesson, 

Thénac     et    Gourcoucy,    pour     les 

messes 400       »       » 

—  au  sieur  Rétif,  notaire,  pour  le  contrôle 

et  les  honoraires  du  testament.    .    .        900       4       » 

—  au  greffier  de  Saintes,  pour  les  scellés 

et  droits  du  président 090       6        » 

—  au  greffier  de  Saintes,  l'expédition  du 

procès-verbal  de\  érification  et  main- 
levée des  scellés :27       7       » 

—  au  sieur  Bonneau,  l'huissier  de  police. 

pour  avoir  été  garder  pendant  dix 
jours  les  meubles  placés  dans  les 
appartements  qu'avait  occupés  M.  de 

1.  Il  fit  également  un  legs  à  l'hôpital  de  Saint-Louis  do   Saintes   et 
un  lei;s  aux  pauvres. 
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Moiiconseil  au   couvenL  des  Corde- 

liers 60       »       » 

—  au  sieur  Fervent,  procureur  de  Saintes. 

pour  droits  d'assistance  auxdits  pro- 
cès-verbaux d'ouverture  du  testa- 
ment et  vérification  des  scellés.    .    .  :27     10       » 

—  pour  les  offrandes  du    premier  service 

l'ait  à  Tesson 9      l(S        » 

—  au  greffier  de  Pons ()2.')      IS        )> 

—  —  —        57       1)        .. 

—  au  sieur    Boureau,    procureur  à  Pons, 

pour  port  de  lettres 1        4       » 

—  pour  les  olIVandes  du  :2"service  àTesson.  (j       »        » 

—  pour  dépenses  faites  à  Guinot  le  jour  du 

convoi  des  services  dul4octobre  au 
17  novembre  (Etats  de  M.  Tabbé 
Deschamps,  aumônier)  ......        135      10       » 

—  pour  le  pain  fourni  tant  aux  domesti- 

cpies  du  château  qu'aux  étranj^ers.    .  7i     10        i 

—  pour  autre  dépense  faite  à  (juinot    .    .  3i        4 

—  au  sieur  Merle,  orfèvre,  |)our  ses  vaca- 

tions lors  de  l'inventaire i^       )> 

—  aux  sieurs  Heurtaux  et  Guichard  pour 

leurs  journées  lors  de  l'inventaire    .  17()  )> 

—  pour  droits  de  minute,  contrôle,  etc.  .  1.01!  )>       î> 

—  aux  curés  de  Thénac,  Tesson*,  etc.  .    .  300  »        » 

—  au  sieur  Durret,  pour  façon  des  habits 

des  domestiques,  ^ens  de  Guinot.    .  45        )>        ^> 

—  à  Deschamps,  aumônier 500       »        » 

—  Forestier,  secrétaire :20()  » 

—  Grégoire,  chef  de  cuisine lOS  » 

—  Ardouin.              —                o2  )> 

—  Oron.  valet  de  chambre 100  » 

—  Joseph,  cocher ï-2  n        » 

—  Boivin,  palefrenier \lLi\  »        » 

—  lîoin  dit  Poitevin,  laquais 1:20  » 

—  L'Fveillé,  concierge "l^rl  » 


)) 


)) 


» 


1.  H   \    a\ail    un    \  icairc   socoiidaiiv    à   Tesson,    et   un    lui   a\ail    laiL 
\i\'\\'c  un  log-emcnt   parlioulicr. 
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—  lîoiiniiicjiii,  maille  xalcl 1:20  » 

—  riicriaii.  j)()slilloii iSO  « 

—  Torlay,  jardinier T.'i  » 

—  Jeaiiiie  lîerliii.  scrvanlc 1  iT  I.»        „ 

—  Lapercho,  ^arde-chasse 100  »        » 

—  La  Liincau,  servanle 1)0  »        » 

—  La  Houx,          —          8i  »       » 

—  Favre,  lils  du  niélavei'  el  ^arde.    .    .  100 

—  au  curé  de  Thénac 3<>      1:2 

—  pour  les  cierges  au  service  de  Tesson 

où  assista  M.  de  Saint-Simon,    ...  i3     i  i       G 

—  pour  les  cierges  au  service  de  Rioux, 

au  sieur  Charpentier 2o        i        ?> 

—  au  sieur  Lamartinière,  avocat,  pour  ses 

consultations  concernant  le  deuil,  les 

Trais,  les  scellés,  les  inventaires,  etc.  :2i       »        » 

Total' 8.^1l>      14        i 

APPKNDICL  XX1\' 
Elal  (les  c/icinjes  et  revenus  de  M.   de  Moneoiiseil 

Un  état  des  charges  et  des  revenus  de  M.  de  Monconseil 
n'est  pas  inutile  à  donner  ici,  et  nous  y  ajouterons  en  note  des 
renseignements  complémentaires  : 

<:nAU(ji;s 
Rentes  seigneuriales  sur  les  jjierd'onds  en  roture,  tant  à  Saintes 

qu'à  Tesson,  Thénac.  Gourcoucy  et  Rioux.    .  100' 

Les  vingtièmes  de  Tesson  et  de 

Monconseil  - 1.120' 

Les  vingtièmes  de  Courcoucy    .          99:2  ' 
—             de  Rioux    .  \    .          480' 
Du  tond  acquis  nouvellement  à  ,  

Thénac 14'      8«/     --'"^     ^^ 

De  la  métairie  des  Touches,   en 

Rioux 1(P    J() 

Des  prés  de  Saintes 1:28' 

Des  marais  salants 0  i     (>  ^  / 

I.  Il  l'aut  ajouter  4-  livres  4  sols  au  sieur  Juj^eau  pour  le  louaj^e  de 
la  chaise  qu"occu))ait  M.  de  Monconseil  à  la  calhédralc  les  jours  de 
sermon. 

:2.  Il  \  a\ail  une  métairie  à  Monconseil. 
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La  rente  due  au  l'riuce  de  Pous.  pour  les  biens 

corvées  et  (}ucl 200' 

1/auniône  assurée  aux  [)auvres  des  cjualre  pa- 
roisses de  Tesson.  Tliénac.  Courcoucy  el 
Rioux \    .      l.:>00' 

Lejji's  viaj^ers  qui  s'étei^iienl  : 

à  Grégoire .'{OO  ' 

Prou i:)0 

l^outïincau i>()0       j 

Torlay ioO      / 

Joseph :200  j   ;,;;()  ' 

Ardouin IOO       1 

Mlle  de  Laage  ',  religieuse  à  1  ah-  \ 

baye 50       ' 

Hironneau 400 

J/inlérèl,  du  4  mai  ITSi,  de  la  somme  de 
-4.000  livres,  j)im\  de  racc|uisilion  des 
douaires  que  le  s'  (lautret  a  la  ils  en  Hioux  -.      1  .008  ' 

Gages  annuels  : 

à  l^oulïineau.  concierge.    .    .    .    .    .  ':200  ' 

Ardouin.  garde-chasse    .     .         .    .  100 

Torlay,  jardinier :2O0 

Meraud,  couvreur 110 

Ki:\  i:m  s 
Pi'ix  du  bail  de  Tesson  el  de  Monconseil.    .    .         .    .      8.500  ' 

—         —  Gourcoucy 0,:200 

—          Hioux  (avant  I7(S4  :  4.000').  aujour- 
d'hui  :{.5no 

Hcnle  sur  le  lie!' de  la  Malterriere  (l. 100  livres  au 
capital  de  :24.000  livres  réduite  en  faisant  distrac- 
lion  des  ;{/^0) 0i>4 

Rente   de  45  livres  due   j)ar   M,  Rerthon,  assise  sur 

un  pré  à  La  Pallue 45 

I.  CoulraL  de  coiistitviUondc  ."iO  livres  de  rentes  envei's  Mllede  Laafio. 
Maffiuerite.  le  '2~  a\  l'il  17()N.  poslulanle  tlans  la  connnuiiauLé  de 
ral)l)aye  royale  de  Notre-Dame,  hors  les  murs  de  la  pré.sente  ville 
(Saintes)  du  jour  où  elle  sera  dame  de  eliieui"  juscjuà  sa  mort:  lait  au 
parloir  de\anl  Jae((nes-|{lie  Servant,  demeurant  en  la  paroisse  de 
Sainte-('olomhe  à  Saintes,  el  maître  .lean  Charron,  notaire  roNal. 
demeurant  au  bourj,^  de  Thénae.  Areh.  nat..   T.  :2U(j '■'. 

:2.  On  proposa  à  eette  épocjne  à  Mme  tle  Moneonseil  île  donnei-  lu 
terre  de  Rioux  eonire  des  rentes  sur  le  elerué  au  denier  :.Mi. 


"lUi\  iiisroii'.i;   hi;   (;ii\ii;\i     iii,    i;  m.  \i  ij.i.i. 

l*ii\  (lu  \)H\\  (I  tino  pièce  de  j)i(''  ;i  I.a  Pallue,  .'iclieLéc 

en  1780 «W; 

Pré  venant  de  lacrjuisiLion  de  Uoulliac  j-éscrvé  dans 

FacLe  darrenLemenL  par  snpj)osilir)ii d'M) 

Aussi  par  supposition  de  j)iés.  qui  \'ienneiit  de  Ja 
dame  veuve  Garnier  et  du  nomnné  Lhonneau  sui- 
vant  les  actes   des   1''    juin   \112  et  (iaoîit  1774.  ÎIO 

Produit  annuel  de  marais  salants '.y,] 

Maison  de  Saintes 1.000 

I.a    petite    l^orderie    de   Touclies,    non   compris    la 

ferme  de  Rioux :200 

Produit  annuel  par  supposition  de  toutes  les  oblij^a- 
tions  réservées  dans  la  Terme  de  Tesson  et  de 
Monconseil 1  .:200 

Produit  annuel  des  contrats  de  rentes  constitués  de 
M.  de  La  Chambre,  des  nominés  lîouquet.  Ghotard 
et  Benetran  qui  ne  sont  pas  compris  dans  les  baux 
de  terre 247 

RÉSUMÉ 

Revenus :22.4o7' 

Charges 7.441'   10- 

15.015'  10^ 

APPENDICE  XXV 
Parlaçfc  des  biens  de  M.   de  Moneonseil 

Le  mardi  1:2  novembre  1782,  eu  lieu  le  partage  des  biens  de 
M.  de  Monconseil  et  les  conventions  entre  Mme  de  Mon- 
conseil, Mme  de  la  Tour  du  Pin  et  Mme  d'Hénin.  Lacté  ne 
fut  clos  que  le  20  août  178îi  chez  le  notaire  Trutal  ',  car  il 
fallait  auparavant  procéder  à  l'inventaire. 

Cet  inventaire  -  fait  à  la  requête  de  Mme  de  Monconseil, 
par  son  beau-frère,  M.  le  comte  de  Saint-Simon,  par  devant 
Rironncau  et  Rétif,  notaires  royaux  à  Saintes,  eut  lieu  les 
10.  18,  10,  20,  21,  22.  2;i,  25,  26,  27,  28  novembre  et  les 
2,  li,  4,  5,  (),  7,  8,  9  et  10  décembre  1782. 


1.  Arch.  na(.,  T.  i>Or>  <-\ 
i.  Ici.  T.  :2U(i,  fort  rc-istrc. 
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L'inventaire  lait  seulement  au  château  de  Guinot  et  à  l'ap- 
partement de  Saintes  produisit  TH.rirH)  livres  10  solsG  deniers^ 

Outre  l'argent  trouvé  à  Guinot  (:2.082  livres  lO  sols) 
et  à  Saintes  (4.548  solsj,  la  pesée  de  rargenterie  fournit 
489  marcs  49  -  ; 

Nous  croyons  intéressant  de  donner  dans  ccl  article  un 
résumé  de  cet  inventaire,  qui  comprend  187  leuillets. 

iNVEXTAnn-; 

Sous  ce  couvert  est  la  première  expédition  de  linvcntairc 
des  meubles  edets  ustensiles,  titres  papiers  et  renseignements 
délaissés  par  haut  et  jHiissant  seigneur  messire  l^tiennc-Louis- 
Antoine  de  Guyot,  marquis  de  Guinot  et  Monconseil. 

P^ait,  etc.. 

«  Mais  nous  sommes  rendus  au  château  de  Guinot  ])ar()isse 

de  Tesson au  mandement  de  haut  et  puissant  seigneur 

messire  Jean-Louis  I^esnier  Darchiac,  comte  de  Saint-Simon, 
lieutenant  général  des  armées  du  roy,  demeurant  ordinaire- 
ment en  son  château,  paroisse  duditSt-Simon  agissant  comme 
fondé  par  procuration  de  haute  et  puissante  dame  Cécile-Thé- 
rè/.e-Pauline  Rioult  de  Cursay,  douairière  et  donataire  en 
usufruit  de  haut  et  puissant  seigneur  Monsieur  K.-L.-A.  de 
Guinot,  etc. 

Le  dit  seigneur  comte  de  St-Simon  aurait  donné  sa  requête 
au  sieur  juge  de  Pons  appointé  le  14  du  mois  de  son  ordonnance 
judicative  de  son  transport  avec  le  substitut  et  le  greffier 
pour  le  jour  de  hier  9  h.  du  matin  audit  château,  où  le  sieur 
Sellot  greffier  ne  se  rendit  qu'après  les  trois  heures  de  re- 
levé   la  délivrance  faite  à  nous  dit  notaire  des  clefs  au 

nombre  de  trente-quatre desquels  le  dit  Sellot  greffier 

était  nanty  et  est  demeuré  véritablement  déchargé  pour  être 
les  scellés  trouvés  sains  et  entiers  et  restés  encore  à  la  garde 
des  sieurs  Grégoire  Beaudry  et  Pierre  Rouflinaud. 

La  chambre  qu'il  occupait  attenant  le  salon  à  manger,  le 
tout  au  rez-de-chaussée  sous  le  pavillon  à  droite  du  dit  châ- 
teau prenant  jour  sur  la  cour Nous  nous  sommes  trans- 
portés au-devant  de  la  fermeture  de  la  porte  de  ladite  cour... 

1.  Il  y  a  un  état  spécial  de  rargcnterie. 

2.  Citons  une  chaise  à  porteurs  \endue  (t(i  livres  à  M.  de  Beaunc. 

17 
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Le  (lil  sei«^noLir  comlo  do  St-Simoii  d'api-ès  la  déclaration  pré- 
scnlemcnl  l'aile  par  Maître  Nicolas-I^icrrc-Au^ustin-Alexaiidrc 
Desc'haiiips  auiiKuiier  du  dit  l'eu  .sei«,nieur  marquis  de  Mon- 
coiiseil  que  leslivres,  journaux  et  rensei'^nementsconcernaiit  les 
domestiques  étaient  posés  dans  nue  petite  arnioijvj  dénommée 
le  trésor  placé  dans  l'angle  du  salon  à  manj^er...  On  y  tron\a 
:2  petits  livres  pour  178:2  et  vinj^Hs  clefs  (jue  les  notaires'  ^ar- 
dèi'ent. 

50  louis  en  or  de  2i  livres  pièce,  etc. 

El  étant  montés  tous  en  com))aj^nie  au  premier  étaj^e  et  par- 
venus au-devant  de  la  })orte  de  la  chambre  rég-nant  sur  celle 
du  billard. 

Le  18  novembre  on  convoque  Marie  Ileurtaux,  veuve  de 
Jean  Maigné,  et  Catherine  Guichard  épouse  de  Jean  Frémond 
marchandes  fripières  de  Saintes  pour  apprécier  les  étoiles. 

Pierre  Torlay  jardinier  du  château;  orangerie  19  y  compris 
2  citronniers. 

5  pièces  de  tenture  de  tapisserie  en  laine  à  personnag^es 
faitte  à  l'antique  appréciés  50  livres. 

6  tableaux,  dont  un  sur  carton  représentant  Louis  14. 

'>  cartes  sur  grand  papier  avec  leurs  baguettes  de  bois 
peintes  en  noir  représentant  les  édilices  et  maisons  royalles 
de  Paris. 

Jean  Richard  cultivateur  à  la  maitairie  de  la  Touche,  pa- 
roisse de  Rioux.  Les  Gautret  frères  marchands  fermiers  ac- 
tuels de  la  terre  et  seigneurie  de  Tesson  à  eux  dues  par  la 
métairie  de  Loumade. 

Joseph  Magnier,  dit  Champagne,  charron  habitant  au  vil- 
lage de  chez  Perron  paroisse  dudit  Tesson. 

Un  carosse  à  4  places. 

I  voiture  de  campagne. 

II  y  a  une  chapelle  au  château. 

1  cheval  d'un  âge  inconnu  liO  livres. 

Dans  la  cave  :... Duquel  susdit  nombre  de  340  bouteilles, 
160  se  sont  trouvées  pleines  et  par  la  dégustation  d'icelle 
dont  3  ont  été  débouchées  il  a  été  établi  que  Î'O  contiennent 
du  vin  vieux  du  cru  du  Médoc,  en  partie  abcinthé,  00  autres 
du  même  cru  moins  vieux  et  plus  potable  et  50  autres  de  vin 
de  Bourgogne  avarié  60  livres. 

I.  13ir(jniu'au  eL  Rétifs,  notaires  à  Saintes, 
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')  liarriques  de  vin  roume  de  raiméc  dernière  du  pays 
145  livres  non  compris  les  luis. 

5  barriques  de  vin  rou^e. 

()  barriques  de  vin  rouj^e. 

1 1  barriques  de  vin  blanc. 

7  chevaux. 

.")  furent  envoyés  au  coniLe  de  la  Tour  du  Pin  occupant  Ihô- 
tel  scis  rue  et  paroisse  Sainl-Maur  de  la  ville  de  Saintes. 

Les  7  autres  vendus.  Sçavoir  :  un  clie\'al  surnommé  Badin 
au  père  prieur  de  l'hôpital  de  la  charité. 

La  jument  poitevine  à  Cadoreau  de  Uiou.v. 

La  jument  au  poil  rouj^càtre  à  M.  de  Pumart. 

La  jument  au  poil  souri  à  ^L  le  chevalier  de  la  Porte. 

Le  cheval  surnommé  Mouton  à  >L  Darmé. 

Va  les  :2  autres  surnommées  Le  Turc  et  Le  Robuste  k 
M.  Daussy  commissaire  des  i;uerres. 

Il  chiens  courants  à  M.  Henry  DEi^uère. 

.">  vaches  laitières. 

Dans  les  papiers  on  trouva  :  Un  mémoire  de  notes  concer- 
nant le  dénombrement  du  marquisat  de  Guinot: 

Lettres  patentes  portant  établissement  dune  maison  de 
charité  à  Tesson. 

Liasse  contenant  1  acte  de  fondation  pour  Léducation  de 
plusieurs  demoiselles  de  condition  au  couvent  des  iilles  mères 
Notre-Dame  de  Saintes. 

Lettres  patentes  établissant  les  foires  et  marchés  à  Tesson 
contenant  i  cahiers  y  compris  la  requête  présentée  au  parle- 
ment qui  en  a  permis  renre<;istrement. 

Une  copie  signée  duc  de  Ghoiseul  de  la  ratification  dune 
donation  de  10.000  livres  de  rentes  ou  pension  viagère  faite 
par  le  roy  de  Pologne  à  M.  et  à  Mme  de  Monconscil. 

In  petit  arbre  g^énéalogique  de  la  famille  avec  4  dillerentes 
connexions  de  places  militaires. 

Pièces  concernantle  dénombrement  du  iief  de  la  (]hucherie 
relevant  du  marquis  de  Monconscil. 

Un  sac  contenant  les  lettres  patentes  qui  érigent  la  terre  de 
Tesson,  Gradel,  Thenac  et  Gourcoucy  en  marquisat  sous  la 
dénomination  de  marquisat  de  (iuinot  fait  tant  à  Bordeaux 
qu'à  la  cour  des  aydes  avec  plusieurs  contrats  d'acquisition 
faites  par  le  dit  seigneur  de  Monconscil  })our  augmenter  ledit 
marquisat,  au  nombre  de  ()0. 
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Dciionihi'C'iiiLMil ,  hommages,  etc..  reiiKjnl.iiit  à  I  i*)7  jusqu'en 
ir)10  des  liel's  couceriunit  les  Chaipeaux  passés  au  seif^neur  de 
Kioux  en  1529  el  un  hommage  rendu  à  P^ns  parle  seij^neurde 
Monconseil  en  1G'J5. 

3  anciens  ccnsil's  de  la  seij^neurie  de  Tesson. 

Tl  reg^istres  d'audiences  de  la  juridiction  de  Tesson  avec 
toutes  les   procédures  de  ^relï'e  jusqu'en    177.'»  inclusivement. 

Baillettes  de  la  terre  de  Gourcoucy. 

1  liasse  de  10  anciens  titres  concernant  la  sei}:neurie  du 
prieure  de  Saint  Eutrope  de  Saintes,  avec  une  procédure  in- 
forme commencée  depuis  longtemps  entre  le  sieur  Pichon  de 
la  Gard  et  le  dit  prieuré. 

Un  dénombrement  de  1540  el  un  autre  de  105:2;  une  trans- 
action entre  M.  le  prince  de  Pons  et  M.  Le  Blanc  seigneur  de 
Gourcoucy  de  1088.  Gopie  d'un  arrêt  qui  maintient  ledit  sei- 
gneur de  Gourcoucy  dans  le  droit  de  pèche  avec  3  hommages 
sur  papier  timbré  de  1001,  1()05  el  1()32. 

Un  censif  de  la  terre  de  Gourcoucy. 

Lettres  patentes  portant  établissement  de  foires  et  marchés 
à  Rioux. 

Une  quittance  sur  parchemin  donnée  à  George  le  meunier. 

Sentence  du  Bureau  des  domaines  en  faveur  du  seigneur 
de  Rioux. 

Arrêt  contre  le  seigneur  de  Thenac. 

Partage  de  Rioux  et  Gravant  avec  :2  titres  aussi  très  anciens 
qui  constatent  que  le  champ  de  foire  est  dans  un  terrain  ap- 
partenant au  seigneur  de  Rioux. 

Pièces  de  procédure  instruite  en  1708  au  sénéchal  de  Sain- 
tes entre  dame  Marie  Guinot.  les  sieurs  Nicolas  Dubois  et 
Louis  Guinot,  sieur  de  Moragne. 

Pièces  de  procédure  contenant  le  décret  de  la  terre  de 
Rioux  en  1737  et  3  anciens  papiers  cencifs  de  Rioux,  avec  un 
papier  de  recette. 

Le  décret  des  biens  de  M.  Tizon  du  18  mars  1028. 

Une  sentence  de  Tofficialité  de  Saintes  parlant  entérine- 
ment du  bref  de  dispense  pour  la  célébration  du  mariage  de 
messire  Gilles  de  Guinot  et  Gharlotte  de  Bremond_,  du  3 jan- 
vier 1()40. 

Une  autre  dispense  du  second  au  troisième  degré  accordé  par 
le  roy  à  Gilles  de  Guinot  el  Jeanne  \'igicr,  du  :28  janvier  1000. 
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Une  sentence  arl)itrale  entérinée  sur  la  reddition  de  compte 
fourni  à  Mlle  de  Monconseil  du  27  juillet  1724. 

8  contrats  de  mariage  des  ancêtres  du  marquis  de  Mon- 
conseil datés  IGil,  l()-40,  H)41,  1658,  i(;r)9,  l()7!l,  1()<)2. 

Ivxpéditions  sur  testament  KKKÎ,  Kili.'i,  l()40.  1650,  1667, 
1678,  1()79,  1681,  1753. 

(Copies  et  transactions  avec  le  délaissant  de  biens-fonds  fait 
par  le  dit  Monconseil  au  curé  de  la  paroisse  de  Tliénac  à  la 
chari;e  de  dire  12  messes  annuellement  par  acte  du  25  oct, 
1731,  mise  en  l'orme  à  Gemozac  le  2(). 

I^nsemhle  une  délibération  des  habitants  de  la  même 
paroisse  portant  acceptation  du  susdit  délaissement  par  acte 
du  20  nov.  1735.  contrôlé  à  Saintes  le  22. 

Une  déclaration  notarié  en  forme  fournie  par  Mlle  de  Mon- 
conseil au  seif.;neur  de  Villars.  du  20  décembre  1759. 

Une  procédure  instruite  au  sénéchal  de  Saintes  entre 
messire  François  Raymond  de  Rivières,  dame  Anne  Ferrand, 
épouse  de  M.  de  Saint-Simon,  M.  Guinot  de  Moragneetautres 
remontant  en  Tannée  1710. 

Une  procédure  en  1766  et  176)7  entre  Guinot  deMonconseil 
et  le  S""  Poitevin  consernant  le  retrait  des  terres  et  seigneuries 
de  Mauléon  en  RoufFiac  et  un  pré  en  enclave  devant  la  ville 
de  Saintes. 

Production  pour  messire  Jacques  de  Francfort  écuyer 
seigneur  des  Fribaud  delfendeur  contre  demoiselle  Henriette 
Guinot  de  Monconseil  dont  l'instance  portée  au  sénéchal  de 
Saintes  remonte  à  1722. 

Liasse  de  pièces  qui  établissent  que  les  auteurs  de  (luinot 
avaient  en  pi'opriété  des  marais  sallants  en  la  paroisse  de 
Saint-Jean-dWngely  remontant  à  1618 

Hôtel  de  Guinot  à  Saintes,  rue  Saint-Maur,  présentement 
occupé  par  le  comte  de  la  Tour  du  Pin,  lieutenant  général 
commandant  dans  la  province  de  Poitou,  Aulnis  et  Sain- 
tonge. 

.lean  Girard  dit  rh^veillé.  concierge. 

Ardouin  ancien  domestique  du  feu  marquis. 

Joseph  Merle  marchand  orphèvre  appréciateur. 

Appartement  à  l'extérieur  de   la  maison  des  religieux  con- 
ventuels, faubourg  de  St-Vivien.  Saintes  : 

Ouverture  faite  de  la  porte  de  partie  du  dortoir  dépendante 
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(liidiL  apparLeiiieiil  avons  remarijuc  iiiu*  ariiioii-e  iiioyoriiu* 
1res  ancienne  laiLe  jadis  en  paicjuelerie. 

Un  vestibule  ou  corridor  pienant  jour  à  lautrc  houL  par 
une  croisée  sur  la  terrasse. 

107  volumes. 

Salle  à  droite. 

Petite  chambre. 

Salle  à  j^auche. 

Partie  du  cloître  l'ormant  entrée  à  l'apparlemenl  au  i'''  éta^œ, 
autre  porte,  antichamljre  et  remise. 

APPENDICE    XWI 
.1/.  Bironiicau  chargé  d'a/faircs  de  Mme  de  Monconseil. 

On  remarquera  que  depuis  son  mariag^e,  M.  de  Monconseil 
avait  acquis  en  Sainton^^e  pour  31.194  livres,  19  sols,  9  de- 
niers de  terres. 

Le  lot  de  Mme  de  Monconseil  se  composa  :  1°  de  ses  biens 
personnels  s'élevant  à  89.5:21  livres,  13  sols,  1  denier,  et 
2°  des  biens  en  communauté  s'élevant  a  457.394  livres, 
8  sols,  8  deniers. 

Le  lot  de  Mme  la  princesse  d'Hénin  fut  en  réalité  composé 
de: 

La  terre  de  Gourcoucy 141.000' 

Le  terre  de  Monconseil 27 .  000  ' 

Son  rapport  de  la  valeur  de  la  maison  rue 

de  Varenne 120 . 000  ^ 

A  prendre  sur  le  rapport  des  pensions,  ()73  '  17'*  5^^ 

288.073'  17^  5'» 

Ce  fut  le  notaire  Bironneau  qui  s'occupa  de  faire  valoir  les 
terres  de  Mme  de  Monconseil  à  partir  de  1783.  Nous  avons  de 
lui  une  lettre  importante  que  voici  : 

«  Madame, 

((  Je  suis  charmé  que  les  états  que  je  vous  ai  envoyés  aient 
servi  à  régler  vos  petits  comptes  avec  madame  la  princesse 
d't^lénin. 

((  Actuellement^  je  vais  reprendre  la  suite  de  ceux  des  re- 
cettes et  dépenses  faites  tant  par  M.  le  comte  de  Saint-Simon 
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que  par  moi  et  partir  pour  cela  du  deruier  aiTÔté  sio^ué  de 
vous  Madame  et  daté  du  20  juin  1785. 

((  Va\  conséquence,  vous  trouverez  ci-joint  le  compte  de 
tout  ce  qui  a  été  reçu  et  dépensé  depuis  cet  arrêté  jusqu'à  ce 
aujourd'hui  7  lévrier. 

(c  \'ous  y  verre/  (pie  la  recette  s'élève  à       8.70'       2  "^    10 "^ 

et  la  dépense  à...        8.239'  i2^   10*^ 

480~il2^ 

«  N'ayez  donc  plus  de  scrupules  Madame  et  servez  vous  à 
votre  j;ré  du  montant  des  lettres  de  chanf^e  queje  vous  ai  lait 
passer,  ce  qui  est  liien  à  vous,  puisque  j'ai  encore  480  livres 
iO  sols  en  caisse  en  y  comprenant  les  3<)7  livres  16  sols  de 
Mme  la  comtesse  de  Ueth  (Mlle  de  Bro^lic)  que  j'y  ai  vei*sées, 
dès  que  vous  avez  bien  voulu  les  lui  acquitter.  Je  ferai  de  ces 
480  livres  10  sols  l'usaj^e  qu'il    ^•ous  plaira   de  me   prescrire. 

«  Je  vois  par  la  lettre  de  Mme  d'IIénin  à  M.  Faure  qui  me 
l'a  communiquée,  qu'elle  n'accepte  pas  l'ollre  du  sieur  Rou- 
dier  pour  le  petit  iief  de  Thénac,  j'en  suisl'aché,  car  je  crains 
bien  qu'on  ne  puisse  en  tirer  de  quelqu'autre  un  aussi  bon 
parti.  Je  dois  voir  cet  acquéreur  sous  peu  de  jours,  je  lui 
ferais  part  de  la  dernière  volonté  de  la  princesse  et  l'en  «gagerais 
de  mon  mieux  à  y  souscrire.  Les  objets  sont  à  sa  convenance 
mai?  il  y  a  beaucoup  de  rentes  dues  à  ce  Iief  qui  sont  un  peu 
chères  de  sorte  qu'il  craint  l'abandon  des  fonds  de  la  part  des 
rentiers  :  quelques-uns  même,  menacent  déjà  de  dég-uerpir  ce 
qui  pourrait  faire  tort  à  la  vente  de  ce  fief.  MM.  de  Saint- 
Simon  et  Le  Faure  croient  que  33.000  livres  forment  toute  sa 
valeur. 

«     RlRONXrAU. 

c(   Saintes.  7  février  178(J.   » 

APPFNDICF  XXVII 

MacLtmc  In  marquise  de  Monconscil 
à    Passif  ' 

Dans  notre  histoire  du  château  de  Bajj^atelle,  nous  disons 
que   Mme  de  Monconseil  habita   Passy.   Il  nous  paraît    inté- 

1.  En  ITGIî.clle  loua  ùHello\"illo  une  maison  appartenant  à  M.  Favai-L. 
Arch.  nat .,  T.  iM)(i '. 


204  iJisioii'.i;   i»i'  cHMiixi:    di;   i*.  \(;  ai  i:i.M'; 

ressaiil  de  donner  ici  quelcjnes  l'enseij^nenients  siirhi  njjiisoii 
que  la  gracieuse  niai'([uise  loua  el  sur  son  séjoui'  si  près  du 
bois  de  I^ouloj^ne. 

L'entretien  de  IJa'^atelle  était  devenu  [v()\)  dispendieux 
pour  elle  et  elle  en  avait  vendu  ra<]jrément  à  M.  de  iiois^'^elin. 
(jui  cependant  n'avait  pas  obtenu  du  P»oi  un  brevet  de  don  à 
vie  du  domaine,  brevet  dont  la  marquise  conservait  la  jouis- 
sance. 

Quoiqu'elle  eût  son  hôtel  rue  de  \'arennes,  un  vaste  appar- 
tement rue  Sainte-Anne  dont  les  Montmorency-Laval  étaient 
les  propriétaires  et  qu'elle  songea  alors  à  louer  un  hôtel  Chaus- 
sée-d'Antin,  ce  qui  devait  avoir  lieu  en  177(),  Mme  de 
de  Monconseil  avait  passé  de  si  bonnes  années  au  bois  de 
Boulogne,  qu'elle  ne  put  résister  au  désir  de  sen  rapprocher 
et  qu'elle  loua  rue  Basse,  près  la  seig'neurie,  une  maison  qui 
appartenait  r>  M.  Bertin  et  connue  sous  le  nom  de  a  maison 
des  parties  casuelles  ».  Vers  1773,  M.  Bertin  vendit  cette 
maison  à  M.  Leroy  de  Ghaumont. 

C'est  en  1  774  que  Mme  de  Monconseil  loua  cette  maison. 
Le  premier  bail  d'une  année  fut  sijj-né  le  l'"'" mai'  «  moyennant 
le  prix  de  3.000  livres  payable  par  termes  de  six  mois  et 
d'avance  -   ». 

Cette  maison  se  composait  d'un  grand  corps  de  bâtiment  à 
deux  ailes,  el  de  deux  étages,  dont  faute  de  plan  et  d'estam- 
pes, nous  avons  une  description  sommaire  donnée  par  un 
«  mémoire  des  fournitures  de  papier  et  collage  fait  pour 
Mme  de  Monconseil  en  sa  maison  à  Passy  sous  les  ordres  de 
M.  Doyen  marchand  tapissier^  par  M.  Berger  marchand 
de  papier  rue  Saint-Nicaise,  dans  le  courant  du  mois  de 
juillet  1785 '. 

l^]n  dehors  des  pièces  de  réception,  salle  commune  et  salle 
à  manger,  il  y  avait  au  rez-de-chaussée,  aile  gauche,  cinq 
chambres  occupées  par  le  portier*,  le  garçon  d'office  à  c<"jté, 
M.   Coquet,  M.    Tournon  et   la   garde-robe  de    M.  Grégoire, 


1.  Arch.  liai.,  T.  206^^ 

2.  Id.,  T.  20(i«. 

'À.  Id.,  T.  20(i^^  Le  mémoire,  \  érifié,  s'élève  à  la  somme  de  SG")  li- 
\  Tes  10  sols,  (>  derniers. 

4.  Le  conciei'^''e  lui  de  1774  à  178G  un  sieur  Joly  ;  cA  de  17S;>  à  1790 
un  sieur  Lajou. 
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Baudrv.  maître  d'hôtel,  premiers    domestiques  de  la  maison 
qui  suivaient  la  marquise  dans  ses  déplai^ements. 

Au  premier  éta^e,  la  chambre  de  la  marquise  donnant  sur 
la  rue  communiquait  à  deux  cardes-robes,  Tune  sur  la  cour, 
l'aut-^e  sur  la  rue  ;  en  dehors  de  la  chambre  de  MmeTournon, 
était  la  chambre  de  Mme  la  princesse  d'IIénin,  la  lille  choyée 
de  Mme  de  Monconseil,  Bijou  ;  cette  chambre  en  alcôve  était 
encadrée  de  deux  niches  qui  servaient  de  garde-robe. 

Dans  noire  Jli.sloire  de  Bacjalellc,  nous  disions  en  parlant 
de  Mme  la  princesse  d'IIénin  :  «Sa  réputation  lut  attaquée 
en  deux  occasions  ;  d'abord  au  sujet  du  chevalier  de  Coigny, 
et  ensuite  du  marquis  de  Lally-Tollendal.  La  première  de 
ces  médisances  l'ut  à  peine  fondée,  la  seconde  devint  respec- 
table, cnv  il  s'ensuivit  une  amitié  dévouée  qui  dura  jusqu'à  la 
mort'...    » 

Si  la  première  de  ces  médisances  ne  dura  j^uère.  elle  l'ut 
cependant  fondée.  M.  le  chevalier  de  Goigny  avait  un  vaste 
appartement  au  deuxième  étage  de  la  maison,  au-dessus  de 
celui  de  Mme  la  princesse  d'Hénin.  Cet  appartement  se  com- 
posait d'une  chambre,  d'une  alcôve,  d'un  cabinet,  une  garde- 
robe,  ainsi  que  d'une  chambre  pour  son  domestique.  Jetant  le 
seul  personnage  qui  habita  la  maison  en  dehors  de  la  domes- 
ticité, nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  insister. 

A  ce  même  étage,  mais  alors  du  côté  droit,  était  le  cabinet 
de  M.  Battaise,  le  commun  pour  les  domestiques,  une  grande 
chambre,  une  garde-robe,  la  chambre  du  vieux  domestique 
Jean-Théophile  Sibille,  valet  de  chambre,  qui  malheureuse- 
'  ment  n'a  laissé  aucun  mémoire,  celle  des  femmes  de  cham- 
bre et  celle  des  femmes  de  Mme  la  princesse  d'IIénin. 

Tandis  que  Mme  de  Monconseil  gardait  auprès  d'elle  sa 
lille  chérie  et  M.  le  chevalier  de  Coigny,  sa  lille  aînée 
Mme  de  la  Tour  du  Pin  était  exilée  à  l'aile  droite  dont  elle 
occupait  le  rez-de-chaussée  et  une  partie  du  premier  étage. 
On  trouvait  à  ce  re/.-de-chaussée  la  chambre  de  la  comtesse,  la 
chambre  de  Mme  et  de  Mlle  Melede,  celle  de  sa  femme  de 
chambre  sous  l'escalier,  la  cuisine,  l'office  et  la  chambre  du 


1.  Vie  de  la  princesse  de  Poix,  pac  la  viconUesse  de  Noailles  sa  pe- 
tite-fillo,  publiée  en  185.*)  piw  Mme  la  duehcsse  de  Moiichy,  lille  de  la 
vicomtesse  de  Noailles.  liibl.  nat..  Ln-"   Kili.j.  i).iMi-::\S. 
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cuisinier,  laiidis  (jiic  le  pi-eiiiier  éUij^e  se  j);irt;i;^eail  en  quatre 
eliambres  ou  «cardes-robes,  à  lusa^e  des   invités. 

Autour  de  la  maison  récriait  un  petit  jardin  entretenu  par 
un  sieur  Hassot.  Mais  voici  Louis  X\'I  marié,  et  la  reine  lait 
de  fréquentes  visites  au  château  de  la  Muette  où  elle  passa 
sa  dernière  nuit,  avant  de  se  rendre  à  V'^ersailles  qui  devait 
lui  donner  tant  de  joies  et  ses  premières  douleurs. 

Mme  la  princesse  d'Hénin  était  dame  du  palais  de  Mai'ie- 
Antoinette  et  l'accompaj^nait  à  la  Muette,  tandis  que  le  prince 
d'Hénin,  capitaine  des  «gardes  du  corps  du  comte  d'Artois, 
accompagnait  ce  prince  à  Baf,^atelle,  qui  devenait  si  «gracieux 
sous  la  baguette  magique  de  Bélanger.  II  est  bon  de  dire  que 
si  la  princesse  dllénin  avait  des  attentions  pour  le  chevalier 
de  Goigny,  son  mari  en  avait  de  plus  connues  pour  Mlle  Iiau- 
cour,  la  célèbre  tragédienne.  Elle  recevait  de  lui  une  rente 
viagère  de  18.000  livres  comme  nous  le  prouve  une  quittance 
signée  de  sa  main  en  date  du  1*^'"  janvier  479:2  et  dont  voici  la 
teneur  : 

((  Je  soussignée,  reconnais  avoir  reçu  de  M.  le  prince  d'Hé- 
nin la  somme  de  48.000  livres  pour  une  année  de  la  rente 
viagère  que  jai  sur  mon  dit  prince,  laquelle  échoie  le  dernier 
décembre  mil  sept  cent  quatre  vingt  onze  ;  la  présente  quit- 
tance annulle  toutes  celles  que  j'aurais  pu  donner  dans  le 
courant  de  la  dite  année  quatre  vingt  onze  tant  au  nom  de 
M.  le  prince  d'Hénin  qu'en  celui  de  M.  Happey  son  chargé 
d'alFaires.  Paris  ce  premier  janvier  mil  sept  cent  quatre  vingt 
douze. 

((   i)i:  Raucour.   )) 

La  tragédienne  avait  alors  trente-neuf  ans. 

Le  dernier  paragraphe  de  cette  quittance  s'explique  en  ce 
que  Mlle  Raucourtpaya  son  peintre  M.  Aubert  en  mandats  de 
M.  le  prince  d'Hénin  sur  M.  Happey  et  acceptés  par  lui.  Le 
premier  de  ces  mandats  de  i200  livres  payables  le  80  juin  1791  ; 
le  deuxième  également  de  200  livres  payable  fin  août  :  et  le 
troisième  de  147  livres,  payable  fin  octobre  de  la  même 
année  i. 

Le  prince  d'Hénin  qui  habitait  alors  rue  Royale,   avait  du 

1.  Arch.   liât.,  T..  580 •=. 
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reste  un  quart  de  lo<;e  à  la  Gomédie-Italienue,  loge  n''  2.  au 
quatrième,  côté  du  roi,  et  qui  lui  coûtait  300  livres  par   an  '. 

Le  résultat  de  la  vie  séparée  que  menaient  les  deux  époux 
fut  que  chacun  fît  de  telles  dépenses,  que  le  prince  poui-  sa 
part  devait  le  l'^''  octobre  17î)0  :  1-U.890  livres,  (i  sols,  1  de- 
nier. VA  que  le  sieur  Caillou  chargé  de  mettre  de  l'ordre  dans 
ses  affaires  n'arriva  qu'à  de  piteux  résultats,  les  dépenses 
excédant  toujours  les  recettes-. 

Le  prince  et  la  princesse  d'IIénin  étaient  du  reste  séparés 
de  biens  par  sentence  rendue  en  la  chambre  du  conseil  du 
Chàtelet,  le  5  juin  1784. 

La  vie  à  la  Cour  que  menait  la  princesse  l'engagea  égale- 
ment à  faire  des  dépenses  assez  considérables.  Dès  l'année  1773, 
Mme  de  Monconseil  était  obligée  d'emprunter  75.000  livres 
pour  payer  les  dettes  de  sa  fille. 

h]lle  ne  pouvait  pas  se  contenter  des  nouveautés  vendues  dans 
les  boutiques  de  Paris,  Très  éprise  de  toilettes,  le  lOmars  17(S5 
elle  fait  remettre  au  capitaine  du  vaisseau  Le  Dauphin  qui 
arme  pour  la  Chine  une  liste  d'objets  de  toutes  sortes  et 
principalement  d'étolfes  de  soie,  ainsi  qu'une  somme  de  5.87G 
livres  d'avance,  avec  une  recommandation  au  capitaine,  celle 
de  ne  rien  omettre  et  de  ne  pas  regarder  à  la  dépense  ^ 

Il  en  est  de  même  pour  ses  bijoux.  L'enfant  gâtée  de 
Mme  de  Monconseil  devant  assister  à  une  fête,  emprunte  à  la 
comtesse  de  Simiane  quelques-uns  de  ses  bijoux,  notamment 
une  paire  de  Mirza  consistant  en  chacun  dix  pierres  fines 
et  une  boucle  de  ceinture  moulée  de  vingt-six  pierres  iines  et 
une  plume  de  héron  (7  juin  1787). 

Mais  la  maison  de  M.  Leroy  de  Chaumont  avait  fréquem- 
ment besoin  de  réparations  qui  étaient  faites  au  compte  de 
Mme  de  Monconseil.  Les  mémoires  des  entrepreneurs  sont 
vérifiés  et  abaissés  par  Bélanger,  le  premier  architecte  du 
comte  d'.Artois.  C'est  Briant,  le  serrurier  ''  ;  Dupeux,  l'en- 
trepreneur de  maçonnerie,  demeurant  à  Passv  rue  de  ri\t;lise; 


1.  Arch.  nat.,  T.  ;i80\  Qui( lance  du  17  seplembre  1791. 

-\  kl.,  T.  ."iSO^  Voir  doux  étals  du  sieur  Caillou,  le  !«■■  du  i;J  fé- 
vrier 1792  ,  le  ±  du  ol  jaiiviei-  179;>. 

3.  Id.,  T.  l'OO'*. 

•i.  Id.,  T.  200^  Mémoire  de  17S:i.  Arch.  iial..  T.  :20U'--*.  Mémoire  du 
30  mai  1787. 


2i\H  iiisi'oiin:   Dr  criAi'KAi'  ni;   i-.Af;  \i  i;i.i.i; 

Mena^eot,  qui  refait  la  couverlurc  '  ;  Hof^er.  le  peintre  =^; 
André,  le  froLleur  qui  liahite  au  château  royal  de  la  Muette  ; 
Bra^airat,  le  {)aveur  ;  Hondet,  le  carreleur;  et  le  mémoire  des 
raccommodantes  (réhénisterie  laits  aux  meubles  de  la  maison  de 
Mme  la  marquise  de  Monconseil,  à  Pass\ .  pai-  le  Mai/.e. 
maître  menuisier,  entrepreneur  des  hâtimenls  du  roi,  demeu- 
rant au  château  de  la  Muette  '.  l']t  nous  citons  poin-  mémoire 
les  réj)arations  faites  à  la  dili<^ence  de  campagne  '\ 

Lorsque  Mme  de  Monconseil  mourut  en  son  hôtel  de  la 
Chaussée-d'Antin  en  I7SI),  un  inventaire  de  ses  biens  fut 
fait. 

Le  jeudi  15  février  1787,  les  hommes  de  loi  vont  du  villa«-e 
de  Passy  distant  d'une  lieue  de  ladite  ville  (Paris).  Là  «  est 
une  maison  appartenant  à  la  ditte  dame  défunte  à  vie  seule- 
ment, et  la  propriété  à  M.  Leroy  de  Chaumont,la  ditte  maison 
sise  rue  Basse  et  où  ils  sont  arrivés  à  neuf  heures  du  malin  ». 
La  prisée  fut  faite  par  maître  Duchemin  sur  la  présentation 
qui  en  fut  faite  par  dame  Elisabeth  Mongeot,  femme  dudit 
sieur  Baudry,  ci-devant  nommé  concierge  de  ladite  maison  et 
y  demeurant. 

La  maison  avait  été  louée  meublée.  Il  ne  fut  donc  inven- 
torié que  les  vêtements,  les  bijoux,  etc. 

Ce  qui  nous  a  paru  intéressant  à  noter,  ce  sont  les  princi- 
paux ouvrages  de  la  bibliothèque  qui  se  composait  d'environ 
deux  mille  cinq  cents  volumes  et  qui  nous  montrent  ce  qu'une 
grande  dame  de  cette  époque,  intelligente  et  lettrée,  pouvait 
lire  avec  le  plus  d'agrément. 

C'est  la  Bible,  par  Sacy  ;  les  Sermons  du  Père  Neuville  ; 
les  Caractères  de  Théophraste  ;  les  Maximes  pour  Vinstructiou 
tVun  roi:  V Histoire  naturelle  de  Bull'on  ;  les  œuvres  deSaint- 
Réal  ;  le  Traité  des  Etudes,  par  Rollin;  les  ccuvres  de  Clé- 
ment xMarot  ;  les  Gèorcjiques,  traduction  de  l'abbé  Delille  ;  le 
Théâtre  de  Corneille,  Molière.  Favart,  A'oltaire,  Shakespeare  ; 
les  œuvres  de  la  Chaussée  ;    l'histoire   de   don  Guichote  ;    le 


1.  Menageot  cL    sou  lils  demeurant   à    l^aris,  rue    de  Gaillon,  Butte 
Saint-Roch  ;  mémoire  d'avril  à  juin  i78(i. 

2.  Roger,  demeurant  à  Passy.  Montant  dn  mémoire:   281^  livres,    17 
sols,  7  deniers.  Arch.  nat..  T.  200'-'. 

3.  Arch.  nat.,  T.  20(i^--'. 

4.  Id.,  T.  2(M^^  N'oublions  pas  le  sieur  Pharaon,  boulangera  Passy. 
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(Calendrier  Fidel  y  \ei^  (jeuvres  de  Foiitenellc  :  le  Roman  de 
Clelia  ;  les  Œuvres  du  Sentimenl,\ydr  Darnaud  ;  \e  Roman  de 
Circé  '  les  romans  historiques  de  Mlle  de  la  P'orce  ;  les  œuvres 
de  Mme  de  la  F'ayetle  ;  les  mémoires  de  Cécile,  par  M.  de 
la  Place  ;  la  Nouvelle  Ilèloïse  ;  les  œuvres  d'IIamilton  ;  les 
Aventures  de  Rohinson  Crusoé  :  les  Mémoires  d'un  homme 
de  (fualilé,  par  l'abbé  Prévôt  et  huit  volumes  de  la  biblio- 
thèque des  français,  de  l'abbé  Gouj^et. 

Tout  cela  estimé  fut  vendu  aux  enchères,  et  le  montant  fut 
intégralement  })arta';é  entre  les  deux  s(curs  :  Mme  de  la  Tour 
du  Pin  et  Mme  la  princesse  dTIénin. 

La  maison  de  la  rue  Basse  fut  abandonnée  par  les  iilles  de 
Mme  de  Monconseil.  et  connaître  quels  furent  les  autres  loca- 
taires sort  du  cadre  de  cette  petite  notice. 


APPENDICE  XXVm 

Dix-huitième   conseil   de   Monseigneur   le    comte   d'Artois 
tenu  à  Versailles  le  20  août  1775*. 

Monseigneur 

à  la  droite  à  la  (fauche 

M.  le  Chancelier.  M.  Laurentde  Villedeuil,  sccr. 

M.  de  Montcrif,  h"' conseiller.  des  commandements. 

M.     Danjou,     intendant    des     M.   Guyot  de  Fremont,  con- 


finances. 

M.  Elie  de  Beaumont,  inten- 
dant des  linances. 

M.  Nogarel,  trésorier  général. 


conseillers. 


trôleur  général. 
M.  de  Cheveru  j  intendants 
M.  de  Beauvoir  j  des  finances. 
M.  Kousselot 
M.  Delaune 


!  conseillers. 


M.  Doilot  ) 

M.  Bourboulon  ) 

M.  de  la  RoboUe,  avocat  général. 

M.  Silvestrc,  procureur  général. 

Et  à  une  table  placé  à  costé  de  la  cheminée  et  de  Mgr. 
derrière  le  tabouret  de  M.  le  chancelier,  M.  Bourdin  secré- 
taire du  conseir-^. 

3  —  Arrêt  pour  la  nomination  des  commissaires  de  Mgr 
pour  l'acquisition  de  Bagatelle  dans  le  bois  de  Boulogne. 

Mgr,  désirant  acquérir  de  M.  Pierre-Gabriel-Maurice  Joseph 


1.  R'  388,  p    '.1. 

H.  Une  note  dit  ({uc  cet  arrcl  ct^t  Uu  l'i  sept.   1775. 


'2/0  iiiSKui'.i;   1)1'   (:ii\ii:\|-    di;   iîac  \  ii;i.i,i; 

(rAlsacc  (le  llcinii  i.icLurd  cointc  de  iiossii  piiiicc  do.  (]|iim;iv 
Grand  (rr'spaj^nio  de  la  première  classe,  cl,  inadaine  Laiii-e 
Auj^usle  de  Fil/  .James  son  épouse  l'usuriuil,  par  eux  acquise 
du  sieur  de  la  Requière  d'une  maison  cour  el  jarrlin  af)pelée 
liaj^atellc  située  près  d'une  des  jjorLes  du  hois  de  l>oulo;:iic 
eulre  le  château  de  Madrid  et  la  porte  de  Lon^^chamj)  le 
dit  usufruit  placé  sur  la  tête  et  pendant  la  vie  de  la  dame 
marquise  de  Monconseil  à  (jui  le  feu  Hoi  en  avait  l'ait  don 
par  deux  brevets  du  :28  may  I7i7  et  :2.")  octobre  I7i8  et 
l'intention  de  Mj;r  étant  que  les  «places,  ornements,  meubles 
et  elFets  mobiliers  qui  seront  dans  la  dite  maison  soient  com- 
pris dans  l'acquisition  qu'il  entend  en  faire  aux  conditions  cv 
après  exprimées  ouï  le  rapport  du  sieur  Danjou  conseiller  en 
tiers  des  conseils  et  intendant  de  ses  maisons  domaines  et 
linances  et  en  le  brevet  sus  datte  et  les  ventes  successives 
faites  par  la  dite  dame  de  Monconseil  au  sieur  comte  de  Iir)is- 
f^elin,  par  lui  au  sieur  de  la  Re^^nière  et  par  le  dit  sieur  de  la 
Rej^nière  aux  dits  sieurs  et  dame  prince  et  princesse  de 
Chimav  les  30  juin  1772,  21  mars,  18  et  22  sept.  1774. 

Monseigneur  étant  dans  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne 
que  par  le  sieur  Bastard  son  chancelier  garde  des  sceaux  et 
surintendant  de  ses  maisons  jardins  bâtiments  domaines  et 
finances  et  le  sieur  Danjou  conseiller  en  tous  ses  conseils 
intendant  de  ses  maisons  domaines  et  finances  qu'il  nomme  et 
constitue  ses  commissaires  à  l'eiï'et  de  ce  qui  suit.  Il  sera 
passé  pour  lui  et  en  son  nom  avec  les  dits  sieurs  Prince  et 
Princesse  de  Chimav  solidairement  et  sous  toute  garantie  de 
droit  au  contrat  contenant  vente  et  cession  de  leur  part  au 
proiit  de  Mgr  sous  l'acceptation  des  dits  sieurs  des  commis- 
saires de  l'usufruit  de  la  maison  appelée  Bagatelle  et  ses 
dépendances  ensemble  de  tous  les  meubles  meublants,  glaces 
ornements  et  elfets  mobiliers  généralement  quelconque  tels 
qu'ils  sont  compris  dans  l'état  qui  en  a  été  annexé  à  la  minute 
de  l'acte  passé  devant  Laleu  et  son  confrère  notaires  au  Cha- 
telet  de  Paris  le  21  mars  1/74  entre  le  sieur  comte  de  Bois 
Gelaint^  et  le  sieur  de  la  Regnière  lequel  contrat  sera  fait  aux 
conditions  et  moyennant  les  prix  qui  suivent  : 

1^  A  la  charge  de  rendre  au  décès  de  Mme  de  Monconseil 

1,  Mis  pour  Hoisgclin. 
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la  dite  maison  cL  dépendances  en  tel  état  de  réparation  et  de 
la  même  manière  que  la  dite  dame  en  est  tenue  en  sorte  qu'elle 
ni  son  représentant  et  ayant  cause  n'en  soyent  inquiétés  ni 
poursuivis  ; 

2"  De  payei'  les  droits  auxquels  la  vente  pourra  donner  lieu  ; 

',\°  De  payer  pour  le  prix  du  dit  usufruit  la  somme  de 
21.000  livres  soit  aux  dits  sieurs  Prince  et  Princesse  de  Ghi- 
may  soit  à  ceux  auxquels  ils  pourront  l'aire  délégation  de  tout 
ou  partie  dudit  prix; 

i*^  De  payer  pareillement  la  somme  de  15.000  livres  pour  le 
prix  des  glaces,  ornements,  meubles  et  ell'ets  mobiliers  con- 
tenus dans  Tétat  annexé  à  l'acte  sus  datte. 

Moyennant  les  dites  conditions  et  payement  les  dits  sieurs 
commissaires  feront  subrogerMgrpar  les  dits  sieurs  Prince  et 
Princesse  de  Cliimay  dans  tous  les  droits  et  actions  résultant 
du  contrat  de  vente  à  eux  faite  de  la  susdite  maison  et  déj)en- 
dance  })ar  le  dit  sieur  de  la  Kegnière  par  acte  passé  devant 
Laideguine  et  son  confrère  notaires  au  Chatelet  de  Paris  le 
22  septembre  1774  et  notamment  dans  le  droit  de  se  faire 
rendre  par  la  succession  et  héritiers  de  la  dite  dame  de  Mon- 
conseil  la  somme  de  150.000  livres  dans  le  cas  où  la  dite 
dame  prédécéderait  le  dit  sieur  prince  de  Chimay  et  dans  le 
droit  résultant  du  cautionnement  de  la  dite  Marquise  de 
Polignac  pour  Texécution  de  la  dite  condition  stipuleront 
généralement  toutes  les  autres  clauses  et  conditions  requises 
en  pareil  cas,  Mgr  lui  donnant  à  cet  égard  tout  pouvoir, 
signé  Bastard  et  Danjou. 

APPENDICE     XXIX 

Note  sur  Jjelangcr. 

Bélanger,  le  célèbre  constructeur  de  Bagatelle,  fut  admis 
chez  Sophie  Arnould,  dont  les  mots  sont  célèbres  i  en  177i  et, 

1.  Dans  rAriioldiana,  nous  Irouvons  le  suivant  :  Mlle  Miré  l'ut  plus 
célèbre  par  les  passions  quelle  inspira  que  comme  danseuse.  Un  mu- 
sicien ([uelle  avait  favorise  étant  venu  à  mourir.  Sophie  composa  son 
épitaphe.  qui  est  bien  aussi  une  épigrammc  :  la  mi  ré  la  mi  la  (La 
Miré  l'a  mis  là). 

Une  autre  fois,  Sophie  disait,  en  voyant  jouer  une  actrice  fort  maigre  : 
«  Il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  àSaint-Gloud  pour  voir  jouer  les  eaux.» 
Elle  n'épari;nait  pas  ses  camarades. 

iS 


Z/\  iiisMtir,!,   hi    (:ii\ii;\i:   hi,   i;  \(,  \  i  i,mj; 

comme  il  était  jcinic  cl  jiiiiiahlc.  ([iic  !  amoureuse  cantatricp 
le  prit  comme  successeur  du  comte  de  ].aura*,niès'  dont  elle 
avait  eu  trois  enfants  dont  l'un,  (Constant  Dioville  de  Jiraricas. 
colonel  au  li®  régiment  de  cuirassiei's.  lut  tué  à  l'airaire  de 
l'île  de  Lol)au. 

M.  le  docteur  Chandebois  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  cette 
liaison  : 

((  Un  instant,  elle  song^ea  à  (juitter  sa  vie  turbulente  j)our 
épouser  ce  petit  bourj^eois  qui  ne  demandait  pas  mieux. 

((  Mlle  Arnould,  après  s'être  cgayée  uu.r  dépens  de  Lin/. 
d'autres^  vient  de  fournir  matière  aux  rieurs  par  le  niaria(je 
le  pjlus  sol. 

((  Ainsi  s'exprime  Bacbaumont,  et  comme  lui  tout  le  monde 
crut  à  ce  mariage.  On  cria  à  la  mésalliance.  Une  reine  de 
rOpéra  épouser  un  architecte!  Quelle  chute  alIVeuse!  VAie 
laissa  croire  assez  longtemps  quelle  était  devenue  Mme  Bé- 
langer et  ne  se  lâcha  point  des  plaisanteries  quand  on  lui  de- 
manda ce  qu'elle  comptait  faire  de  cet  architecte  : 

((  //  utilisera,  répondit-elle,  les  pierres  quon  lance  dans 
mon  jardin. 

«  Sophie  neut  jamais  un  ami  plus  dévoué  que  ce  mari  de 
comédie.  Le  secret  connu,  il  resta  son  défenseur  et  son  con- 
seiller, veillant  sur  elle  de  près  ou  de  loin.  Intendant  de  sa 
fortune  et  de  sa  gloire,  il  Tempéchait  d'emprunter  à  trop  gros 
intérêts,  il  lui  organisait  des  triomphes  au  théâtre  ;  il  défendait 
sa  réputation  l'épée  à  la  main.  N'exagérons  pas,  son  duel 
avec  le  marquis  de  Villette  ne  fut  pas  terrible;  il  avait  été 
convenu  que  les  deux  rivaux  se  présenteraient  l'un  contre 
l'autre,  Fépée  à  la  main,  qu'on  les  séparerait;  ce  qui  a  été  fait. 
Ce  fut  un  duel  pour  <(  semblant  ». 

«  Bélanger  voulait  faire  plus,  il  rêva  un  temple  pour  sa 
divinité.  Chassée  de  son  hôtel  de  la  rue  des  Petits-Champs 
par  l'incendie  de  l'Opéra,  Sophie  s'était  réfugiée  dans  un 
appartement  de  la  rue  Caumartin,  où  elle  s'y  trouvait  à  l'étroit. 
Il  résolut  de  lui  bâtir  une  demeure  plus  belle  encore  que  le 
palais  de  la  Guimard.  11  se  mit  à  l'ccuvre  et  fit  merveille.  Cet 
hôtel  était  un  éblouissement,  tout  de  marbre  et  d'or  avec  des 


1.   Il  donna  à  cliacun  de  ces  cnfanls  1.500  livres  de  renie,  comme  le 
témoig'ne  la  pièce  des  Arch..  y.  42.). 
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peintures  sjDleiulides,  des  jardins,  clés  staLues...  Mallieui'euse- 
ment,  il  n'exista  jamais  que  sur  le  papier'. 

«  lielan^er  bâtissait  en  l^^spa^ne.  Sophie  s'y  était  prise  trop 
tard;  suivant  une  expression  de  l'époque,  le  Pactole  commen- 
çait à  tarir  dans  son  boudoir.  Déjà,  en  [Il A,  l'étoile  de  notre 
héroïne  était  à  son  déclin:  une  à  une.  la  fortune  lui  reprenait 
toutes  les  faveurs  dont  elle  l'avait  comblée.  Son  premier  re- 
vers date  de  1  "()(').  c'était  un  avertissement,  elle  ne  songea  pas 
à  en  tenir  compte.  Cduitée,  dans  Sylvie,  elle  dut  abandonner 
ce  rôle. 

u  Deux  ans  plus  tard,  elle  eut  la  malencontreuse  idée  de 
prendre  celui  de  Colette,  dans  le  Devin  du  Village,  composé 
par  Jean-Jacques  Rousseau,  à  Passy,  lorsqu'il  y  prit  les  eaux. 
1011e  y  fut  détestable,  de  l'avis  même  de  ses  amis.  Ne  voulant 
pas  s'avouer  vaincue,  elle  désira  alors  interpréter  Colin  dans 
la  même  pièce,  rôle  que  Mme  de  Pompadour  avait  joué  au 
chàleau  de  Hellevue,  avec  le  plus  i;rand  succès.  Sophie  échoua 
encore  et  ne  fut  pas  applaudie  comme  elle  s'y  attendait. 

((  Ah!  dit-elle  en  rentrant  au  foi/er,  je  le  sens  maintenant 
IhaJjit  ne  [ail  pas  le  moine. 

((.  En  1778,  elle  fut  forcée  de  quitter  le  théâtre  :  sa  voix 
lavait  trahie.  11  lui  restait  son  esprit,  et  on  ne  manqua  pas  de 
le  lui  dire  pour  la  consoler.  Marin, doyen  des  ^ens  de  lettres, 
lui  adressa  les  vers  suivants  : 

(Jiiand  on  a  tant  d"es|)ril,  de  <^ràce,  de  finesse, 
Comment  peul-on  éprouver  des  regrets! 
Les  ag-réments  de  la  femme... 
\'aIenL-ils  tous  les  dons  (pie  le  ciel  vous  a  faits, 
(les  mois  lieureux.  ces  vives  réi)arties 
Ces  traits  ])rillants,  ces  aimables  saillies, 
(lel  ail  de  raconter  ([uon  n'imite  jamais  : 
C'est  ainsi  (pie  par  ces  bienfaits 
La  Nature  vous  dédommage. 
Qu'elle  vous  venge  de  lOulrage 
Que  les  ans  fonl  à  vos  allrails. 

((  Chose  curieuse,  cet  impromptu  est  écril  au  dos  des  deux 
billets  d'entrée  que  Bélanger  avait  fait  graver  pour  les  per- 
sonnes désireuses  de  visiter  l^agatelle  après  l'achèvement  des 
travaux.  Ce  sont  deux  petites  cartes  à  la  Fragonard,  tirées  en 

l.  lîibliolh.  liai..  (-ahiiK'l  lies  l'islampes.  Top()t;raphic  de  Paris.  1.8U. 
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bislre  cl  reprébcriLaiiL  sous  de  «grands  ai-l)res  des  sj}tiii)\  jcUnil 
de  Teau  dans  un  bassin.  An  niilicn  on  lit  : 

JiAGATIXLI-: 

Laissez  entrer  Ui  personne  (jin  çons  reineiira  le  présent 
Ce 17 

l'OUR    QUATR1-;     PERSONNES 

((  Le  comte  d'Artois  permit,  en  effet,  aux  Parisiens  de  visi- 
ter le  palais  qu'il  venait  d'improviser;  ils  y  accoururent  en 
foule.  Mlle  Arnould  s'y  trouvait  avec  Belan«^er.  Fière  de  son 
succès,  elle  lui  murmura  à  l'oreille  : 

«  Vous  devez  être  bien  satisfait  de  votre  ouvrage.  Paris 
s'occupera  longtemps  de  Bagatelle. 

«  Au  moins  les  revers  ne  citassent  pas  Belan^^er;  on  le 
retrouve  encore  auprès  de  Sophie,  faisant  ménage  avec  elle. 
C'est  elle  qui  veut  rompre  leur  liaison,  elle  s'éprend  de  Flo- 
rence, un  des  plus  tristes  acteurs  de  la  Comédie-Française.  Bel- 
langer  se  plaint,  essaye  de  remontrances  ;  l'ingrate,  pour  le  nou- 
veau venu,  congédie  le  vieil  ami,  lui  écrit  pour  lui  signifier  de 
ne  plus  remettre  les  pieds  chez  elle.  Que  fait  alors  l'amant  en 
disgrâce  ?  Il  met  sous  un  nouveau  pli  la  lettre  qu'il  vient  de 
recevoir,  lettre  qui  ne  porte  pas  de  nom  et  il  l'expédie  à  Flo- 
rence, Florence  se  croit  congédié,  n'ose  reparaître.  Quand  le 
quiproquo  s'expliqua,  la  fantaisie  de  Sophie  était  passée  ;  elle 
fut  la  première  à  rire  de  ce  bon  tour.  Murville  en  fit  une 
pièce  :  mon  compte-rendu^  disait-elle  *.  » 

Les  années  sombres  commencent  bientôt  après;  adieu  les 
jours  de  fête,  le  bon  temps  d'autrefois  où  tout  était  beau. 
Bélanger  lui-même  l'abandonna  pour  épouser  Mme  Dervieux. 
Sophie  se  retire  à  Clichy-la-Garenne  où  elle  est  surprise  par 
un  camarade,  cuisinant,  faisant  un  roux. 

—  Tu  crois  que  je  ne  pouvais  faire  qu'une  rousse? 

Allusion  à  la  chevelure  de  sa  fille  Alexandrine. 


J.  Bull,  de  la  Sociélé  liisLoriquc  (.rAuLcuil  cL  de  Pussy. 
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APPENDICK  XXX 
Note  sur  Chalgrin 

Jean-François-Thérèze.  né  à  Paris  en  1739,  mort  à  Paris 
le  :21  janvier  1811.  Il  appartenait  à  une  ramille  honoraI)le 
de  la  bour<;eoisie  parisienne.  11  obtint  en  1758  le  <;rand  prix 
de  TAcadémie  d'Architecture  et  une  pension  du  Roi  pour 
résider  trois  années  en  Italie.  A  son  retour  de  Rome,  il  cons- 
truisit en  170)0,  pour  le  duc  de  la  Vrillière,  l'hôtel  existant 
encore  aujourd'hui  a  Tan^le  de  la  rue  de  saint  Florentin  et  de 
la  rue  de  Rivoli  et  qui  appartient  aujourd'hui  à  la  famille 
Rothschild.  Chalgrin  fut  admis  à  TAcadémie  royale  d'Archi- 
tecture en  1770  et  à  l'Institut  en  175)9.  Architecte  du  Roi, 
premier  architecte  du  comte  de  Provence  et  intendant  des 
bâtiments  du  comte  d'Artois,  Chalgrin  épousa  en  premières 
noces  Marguerite- Kmilie-Pulchérie,  lille  de  Claude-Joseph 
\'ernet,  le  célèbre  peintre  de  marines. 

APPENDICE  XXXI 
Extrait  des  registres  du  conseil  d' Etat 

Marly,  2  mai  1781'. 
Le  Roy  étant  informe  que  pour  rendre  les  abords  du  château 
de   Bagatelle  appartenant  à   M.    le  comte  d'Artois,  frère   de 
Sa  Majesté,  plus  commodes  et  plus  agréables,  il  est  nécessaire 
d'ouvrir  deux  roules  dans  le  bois  de  Boulogne  : 

La  première  :  partant  de  Bagatelle  à  la  porte  des    Princes  ; 
La  deuxième  :  partant  de  Bagatelle  à  la  porte  Maillot,  passant 
par  la  croix  d'Armenonville  ; 

Et  qu'il  serait  aussi  nécessaire  de  redresser  et  d'élargir  la 
route  venant  du  château  de  Madrid  à  Bagatelle  et  allant  ii  la 
porte  de  Longchamp. 

Guy  le  rapport  du  sieur  Moreau  de  Beaumonl,  conseiller 
d'I'Uat  ordinaire  et  au  conseil  royaldesiinances...  eten  présence 
du  sieur  Louis-François  Du  \'aucel,  grand  maître  des  Eaux 
et  Forets  de  Paris... 

Signé  :  Amhlot, 

De  X'.vrcKL. 
pour  Monseigneur,  comte  d'Artois. 

Dehov. 
1.  Arch.  liai.   Z'«  i^{\. 
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AIM^KNDICi;  XXXII 
Extrait  de  l'acte  de  mana(je  de  Ijnus-liruno  de   /Uii.sr/elin  ' 

Jean  de  Dieu  Rai  moud  du  lîoisj^tdin,  ar(lie\'(*'(|U(*  d'Aix, 

comme  procureur  de  Hef^iiaidl- Gabriel  dii  l^ois^eliii,  son  père, 
baron  de  la  lioclie-Bernard,  manjuis  de  Luct-,  les  Lo|;es,  les 
Gailleules,  la  Plesse,  la  lande  de  Liicé,  ci-devanl  Gœlloj^on, 
comte  de  Mesmeuf.  Saint-Didier,  la  Baudière  et  le  Plessis- 
Ralï'ray,  seigneur  des  chatellenies  de  Huhen,  Précréhan,  .loUy 
et  autres  lieux,  pi'ésident  à  mortier  au  parlement  de  Bre- 
tagne  mariage  entre  Louis  Bruno  du  Boisgelin  de  Lucé  et 

Marie-Catherine  de  Boulïïers  le  15  septembre  1 700,  à  Paris 

En  présence  de  :  Pagrément  du  Roi  et  de  la  Reine,  du  roi  de 
Pologne,  du  Dauphin,  de  la  Dauphine,  de  Mmes  Adélaïde, 
Victoire,  Sophie  et  Louise,  du  duc  d'Orléans,  du  duc  de 
Chartres,  du  prince  de  Condé,  du  comte  de  Clermont,  du  prince 
et  de  la  princesse  de  Conti,  du  comte  de  la  Marche,  de  Mlle  de 
Sens,  du  marquis  de  Boufïlers  de  Remiancourt,  colonel  du 
régiment  Dauphin,  de  Stanislas  (Catherine,  abbé  de  Boutllers, 
Charles-Juste  de  Beauvau,  de  Ferdinand-Jérosme  chevalier  de 
Beauvau,  de  Léopold-Clément  marquis  de  Bassompierre,  de 
dame  Charlotte  de  Beauvau,  de  Jean  de  Bassompierre,  d'Anne- 
Marguerite  de  Bassompierre,  de  Gabrielle-Diane  de  la  Baune 
épouse  de  M.  le  comte  de  Choiseul,  de  Florent-Claude  du 
Chatelet,  de  Louis-Patience  Dowrant  comte  de  Croix,  etc. 

Le  contrat  fut  signé  les  21 ,  2!2,  26  et  27  décembre  1760,  par 
devantM^Delaleu,  sous  le  régime  de  la  communauté  de  biens. 

Le  futur  apportait  son  emploi  de  maître  de  la  garde-robe 
qu'ilavait  acheté  à  M. de  Maillebois640. 000 livres;  ISO.OOOlivres 
provenant  de  la  vente  de  sa  charge  de  premier  cornette  de  la 
première  compagnie  de  cornette,  à  M.   de  Rochechouart. 

La  future  apportait  50.000  livres. 

APPENDICK  XXXIII 

Notes  diverses  complétant   le   texte  sur    les   travaux   et   les 
personnes  employées  à  Bagatelle ~ 

22  octobre  1775.  —    Brevet  d'inspecteur  des  bâtiments  sans 
appomtemcnt,    accordé    au   sieur    Mulard,    p.  9. 

1.  Archives  de  la  Seine. 

i'.  Arch.  liai.  U'  513.  rei^istrc. 
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28   janv^ier    ITTC).    —   Brevet    clinspecteur  de;^  bâtiments  aux 

appointements  (le  1 .200'  par  an    à    piiiiir   du    l'"'"  janvier 

pour  le  sieur  Mulard. 
RèiJi'lement  du  î)  lévrier  1777,  pour  le  service  particulier  de  la 

bouche  de  Mgr  le  comte  d'Artois  pendant  ses  voyages  à 

Bagatelle,  p.  15. 
9  mars  1777. —  Traitement  de  2i.000'  à  M.  le  prince  d'Hénin 

pour  la  dépense  du  canton  de  chasse  donné  par  le  roi 

à  Mgr  à  St-(iermain.  p.   IT). 
15  juin  1777.  —  Agrément  de  la  charge  d'intendant  de  Mgr 

en  faveur  du  sieur  Ghalgrin,  l'''"  arch.  de  Monsieur. 
Agrément  de  la  charge  d'intendant  de  Mgr  en  laveur 

de  Moyreau,  p.  !(>. 
22  juin  1777.  —  Henonciation  de  Mgr  à  la  casualitédela  charge 

de  Mgr  le  prince  d'Hénin, capitaine  de  ses  gardes  du  corps. 
22  juin  1777.  —  Gratification  de  2.U)()'  à  Bélanger,  p.  11). 
2i  août    1777.  —  Supplément  annuel  de    12.000'   à  compter 

du  !''    lévrier  au  traitement  du  prince  d'Hénin  pour  le 

canton  de  chasse,  dans  la  capitainerie  de  St-Germain. 

7  septembre  1777.  —  Betrnito  du  jardinier  Blanchard  avec 

iOO' . 
21  septembre  1777.  —  Nomination  du  jardinier  Ivotter. 
12  juillet   177S.   —   Paiement  de  1)2IV,12"'   pour  le    quartier 

davril    177<S   seulement,    des    dépenses    ordonnées    par 

M.  le  prince  d'Hénin,  au  château  de  Bagatelle,  p.  22. 
'A  octobre  1779.  —  Fixation  de  24.000'  de  la  dépense  à  faire 

au  jardin  anglais  de  Bagatelle  y  compris  la  clôture  et  tout 

l'aménage  intérieur. 
2o  juin    1780.   —  Brevet   d'inspecteur   des   jardins   de  Mgr 

aux  appointements  de    1200'  et  de  (iOO'  de  gratitication 

annuelle    en    faveur    du    sieur  Blaikie,  jardinier  anglais, 

0  août   1780.     —   l^elanger    qui    a    construit   les    écuries    de 

Madame,  reçoit  1269',  p.  'M. 
24  décembre  1780.  —  Château  reçoit  son  brevet  d'expert,  p.  i)(S. 
2i  décembre  1780.  —  Traitement  personnel  du  prince  d'Hénin 

de  48.000',  ancien  consei-valeur  des  chasses  à  St-Germain, 

p.  'M). 

8  juillet  1781.  —  Décision  sur  machine  proposée  j)our   l'aire 

venir  de  l'eau  à  Bagatelle,  p.  43. 
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2:2  jiiilleL  1781 . —    Don    d'un    brevcL   dinspecleur   des    lifiti- 

menls  à    Hriasse.    28  octobre  1781. 

Ordonnance  de  244', 8'^  pour  solde  des  fonds  avancés 

par  Bélanger  pour  I^aj^^alelle. 
\)  juin   1782.  —  Ordonnance    de  3..'i8ri',   pour  ses  appoinlc- 

menls  du  15  août  1779  et*  1780 
0  juin  1782.  —  Ordonnance  de  10.000'  à  M.  le  prince  (rilénin, 

pour  cause  connue  de  Mj^r,  p.  40. 
30  juin  1782.  —  l^on  pour  une  somme  de  30.000'  au  prince 

d'Hénin  au  1^'"  janvier  prochain,   remboursable  sur  son 

traitement  en...  (sans  date)  '. 
15  décembre  1782.  —    Payement  de  1350'  au  sieur  Bélanger 

pour  les  plans  de  Bagatelle  donnés  au  comte  du  Nord. 
()  avril  1783.  —  Distribution  de  4200  plants  cFarbres  étrangers 

à  prendre  dans  les  pépinières  de  Bagatelle. 
15  juin  1783.  —  Ordonnance  de  15.000'  aux  sieurs  Perriers, 

faisant  le  solde  de  30.000',  prix  de  la  machine  à  feu  par 

eux  établie  à  Bagatelle. 
10  août  1783.  —  Retenue  de  20.000'  sur  la  finance  de  la  charge 

d'insp.  des  bâtiments  en  faveur  du  sieur  Ghalgrin. 

17  août  1783.  —  Ordonnance  de  3970'  au  sieur  W'eber,  chi- 

rurgien,   pour  pansements,    soins    donnés   aux  ouvriers 

employés  aux  travaux  de  Bagatelle,  de  septembre  1777 

à  février  1781. 
14  décembre  1783.  — Gratification  à  Bélanger  de  3.000'  pour 

dessins  offerts  à  Monseigneur. 
7   février  1785.    —  Ordonnance  de   2.000' de  gratification   à 

Bélanger  pour  travaux  extraordinaires  en  1784. 

18  décembre  1785.  —  Don  fait  à  M.  le  comte  d'Adhémar.  de 

la  machine    hydrolique   de    Bagatelle,    raccommodée   et 

transportée  à  Thun  '-. 
13  août  1787,  —  Approbation  de  distribution  faite  d'arbres 

provenant  des  pépinières  de  Bagatelle. 
17  février  1788.  —  Approbation  de  distribution  faite  d'arbres 

provenant  des  pépinières  de  Bagatelle. 


1.  Rendu  h  Turin  en  sept.  1789,  le  comte  d'Artois  accorda  au  prince 
d'IIénin  40.000'  de  rente.  Inutile  de  dire  qu'ils  ne  furent  Jamais  payés. 
Arch.  nat.  W  liOl. 

i!.  Villaji^c  du  Nord,  arrondisscmenj  de  Valenciennes. 
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APPENDICE  XXXI\ 

Garde- meuble  du  comte  dWrdu's 

Situation  par  aperçu   des    dépenses,   depuis   janvier    1779 
jusqu'au  i"'  juillet  1780.  Sommes  dues  nu\  fournisseurs'. 

Bagatelle  :  cumées  I  7  7S-J  77f>  et  (>  premiers  mois  de  i  7 HO 

Lenormand,  pour  rétolle  rose  du  l3oudoir    .      .      .  l.iriO 

Xau,  pour  toutes  les  autres  étoiles  de  soie  .       .       .  II. 00(1 

Ledreux,  m''  de  crin,  plume,  laine,  toile,  etc.    .      .  22.000 

Jacqmard.  pour  les  toiles  de  Jouy {).()7i 

Haillv,  pour  les  Perses (5.800 

Lizeliers,  marchand  de  IVanj^^es iil.OOD 

Jacob  et  Boulard,  menuisiers 12,000 

Hode,  sculpteur 7.S00 

Aubertet  Ramier,  peintres,  (J.riOO  et  I.IOO  .      .      .  7.()00 

Deni/ot,  ébéniste D.OOO 

N..,  autre  partie  d'ébénisterie  et  lanterne  dorée     .        • 

Larouë  pour  toilette  et  tables !i.SO(J 

Gouthière,  cizeleur-doreur 

Haimond,  pour  trois  feux  en  or  moulu    ,      .      .      .  1.150 

Le  Paute,  horloger 12.000 

Robert,  papetier 2.200 

Fremont,  linger,  compris  les  extraord.  des  chasses  I3.()07 

Les  Irais  journaliers  et  déboursés  du  garde-meuble  .'iS.OOO 

Signé  JuiiAULT.  176.781' 

APPENDICE    XXXV 

Ouvriers  employés  aux  travaux  de  Bagatelle 

de  1776  à  y7N.9- 

Tolède,  coloriste.  Constantin,  peintre. 

Parrot,  corroyeur.  Durand,  marinier. 

Buquet,  couvreur.  Dubreuil,  élagueur. 

(iharuel,  couvreur.  Bailli,  treillageur. 

Ménard,  rocaiileur.  (^olinet,  charpentier. 

Chassât,  fontainier.  de  Xhv.e,  charpentier. 

Legrand,  chaudronniei-.  Pellagol,  charpentier. 

Deumier,  serrurier.  Magnant,  maçon. 

1.  Arch.  Nat.  U'  3(;7. 
-1.  Aivh.  nat.  IP  :îON. 
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(iiiei'ricr.  vilricM-.  Porlici-.  ('•()iri^lic'i-. 

Aul)erl,    peintre,    sciilpleiir,  N'illfïrnoiiii,  m*'  de  ^«^rniiies. 

J.hiiillier,  peintre,  sculpleur.  Lue;is,  plombier. 

Duiraii.v,  peintre.  Oondoin,  plombier. 

I^nmarre.  paveur.  PresJes.  miroitier. 

Ilunoux,  paveui-.  Desprès,  Tondeur. 

Corbillet,  menuisier.  Metter,  l'umiste. 

Bocciardjj  marbrier.  Goubert,  employé  à  la   mai- 
(Jarbel,  marbrier.  son  à  feu. 

Boudet,  carreleur.  Mézières,  sculpteur. 

Pirotte,  ferblantier.  Au<?er,  peintre  d'ornement '. 
\  allée,  épinglier. 

APPKXDICb:  XXXVI 

Frais  fnif.s  ù  Bagaidlc  en  I  7S()  :  /().3:U)\  l  1\(?^ 

Savoir  :  Fourniture  de  deux  feux  à  ligure  de  jjronze  antique, 
le  reste  doré  d'or  mat,  placés  dans  le  boudoir  et  dans  la  salle 
de  bains  et  nettovaire  des  bronzes. 

Fourniture  des  étoiles  employées  au  renouvellement  des 
rideaux  et  des  housses  des  sièges  du  salon. 

Fourniture  de  laine,  crin,  plume,  coutil,  toile  à  matelas 
et  toile  d'Alencon  employés  à  la  garniture  de  quatre  tabourets 
et  à  réparer  des  matelas  et  traversins. 

Fourniture  de  toile  forte  pour  couvrir  le  dôme  du  salon 
et  de  toile  de  coton  pour  doubler  les  housses  des  sièges. 

Fourniture  de  linge  pour  rempLicer  les  pertes  faites 
en  4784  et  1785. 

Fourniture  de  dix  bancs  de  plusieurs  dimensions  placés  en 
divers  endroit?  du  jardin. 

Fourniture  d'une  commode  en  bois  de  noyer  pour  le  jardinier, 
et  réparations  de  divers  meubles. 

Tentures  en  papier  dans  neuf  pièces  différentes,  au  Pavillon 
et  au  gouvernement  (Pavillon  des  Pages). 

Sommes  payées  par  rofïîcier  du  département,  pour  acqui- 
sition des  bois  de  quatre  tabourets  placés  dans  l'Hermitage, 
de  quatre  peaux  de  maroquin  vert  pour  les  couvrir  ;  pour 
démontage,  réparation  et  augmentation  de  toutes  les  franges 
et  les  glands  pour  les  appliquer  sur  un  nouveau  fond  ;  répa- 

1.  Os  (jiiiitre  derniers  trappes  un  eoiiipte  de  1778, 
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ration  de  divers  meubles,  cardaj^es  des  matelas  des  dilï'érents 
lils  de  serN'ice,  trais  de  voya«;es  et  de  voitures  de  transport; 
le  tout  suivant  les  mémoires  vériliés  et  l'é^lés,  et  les  rôles 
énoncés  dans  Tétat  ci-après. 

APPENDICi:  WWIl 

Q  uc  I  (j  lies  délai  I  s  sur  (es  prix  des  {nirmix  et  sur  iameiihlemeni 

de  In  Folie-dWrlois 

23    novembre     1777  '  .   Au   sieur    Morel    entrepreneur    de 

Bagatelle  ;  accompte  sur  son  entreprise      .      .  liO.()(JO' 
HiL    juin    à    décembre    178()    -,     dû    au    sieur 

Belan-er dS.lilMl"^ 

décembre  1777,  dû  au  sieur  Chalgrin  .       .      .  990 

—  —             —           Bressy,  concierj^e  l.()()o  . Kl  ,3^' 

—  —  —  Thibault ,     de     la 

--  —  —  pompe  à  feu    .        2.238,18,4 

—  1781.  '  payé  pour  24  paires  de  draps       3.400 

l']n  1784,         —    à  Froment,  linger.      .      13.70.").   (>,('» 
Kn  1788,  —    au   sieur   Prosles    mi- 

roitier   ....     iri.ooo 

APPENDICK  XXXVIII 

Ordonnancements  de  paiements  d'ouvriers  '• 

Il  est  ordonné  au  sieur  Bourboulon,   trésorier   «général   de 
nos  maisons  et  finances,  de  payer  au  comptant: 
Au  sieur  Ramier,  peintre-doreur,  240'  pour  Tannée  1 781 

—  —  —  3(iO  —  178(1 
A  la  \'^''  Porlier,  épingliére                7  ,W     —  — 

Au  sieur  Metter,  fumiste  300  —  1782  à  1784 

—  La  Place,  nv' de  fer         954,19     —  /         .  . 

—  Colinet,  charpentier    2.011,9     —  178(1  à  1787 

—  —               —               914,l(i,9''—  1791 

—  —               —               413,14,0—  — 

—  —               —           (). 050,14,4—  1788  à  1789 
Mémoire  des  étamages  et  raccomoda^es  faits  par  Beurier, 

1.  Il  8.  Il  !).  H  10.  Il   11.  Il  11».  (Irlail  do  travaux. 

"1.  Arch.  nat.  Il'  oO!>.  ainsi  ((ue  poui*  les  trois  coinplcs  suivants. 

3.  Arch.  nat.  Il'  310.  ainsi  ([ue  pour  les  trois  comptes  suivants. 

4.  Arch.  nat.  U'  \±). 
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m- poc'lier,  rhnu(lronnior,  rue  Montm.-.rt.r..  du  4  .'.vril  1781  ; 

APPKNDir.l-:  wxix 

Papiers  de  I i(/  u  id'i  I io '^  " 

Mcmoirc  du   sieur   (hiàroulL    //»''    mcrncr.  pour  le  (jnnlr- 

meuhle  de  BfKjalclle  : 

178(i,  le  montant  est  de  :M()M7^  ordonnancù  le  2  mars  1788, 

et  non  pavé. 
1787,  le  montant  est  de  21', 1:2%  ordonnancé  le  :i  oclobre  1  .88, 

et  non  payé. 
1788   et    1789,    le    montant    est    de    209',4%    ordonnance    le 

25  mai  1791,  et  non  payé. 

Mémoire  du  sieur  Carhillot,  entrepreneur  de  hnlimeiils: 
178C),  le  montantestde  2.301^l:^^  ordonnancé  le  ^2:\  mai  1788, 

et  non  payé. 
1787.  le  montant  est  de  8:U',  ordonnancé  le  21  septembre  1 .88, 

et  non  payé.  , 

1788  et  1789,  le  montant  est  de  8.198M5^5^  ordonnance  le 

8  mai  1792,  et  non  payé. 

Mémoire  du  sieur  Bailly  : 

1787,  le  montant  est  de  2.132',  ordonnancé  le  25  mai  1791, 

et  non  payé.  . 

1788,  le  montant  est  de  2.983',11%  ordonnancé  le  25  mai  liJl, 

et  non  payé.  , 

1789  et  1790,  le  montant  est  de  2.702M0%    ordonnance   le 

25  mai  1791,  et  non  payé. 

APPENDICE 
Vers  de  Lemière  sur  BacjiiteUe 

Fio-urez-vous  cotte  plaine  riante. 
Ou,  de  Saint-CloLid  s'étendant  vers  Neuilly 
Parmi  les  fleurs  la  Seine  tournoyante 
Chercho  à  fixer  son  cours  enorgueilli. 
L'on  u"y  voit  point  ces  hruyanles  cascades 

1.  Arch.  ual.  11^  :i-i'S. 

i>.  Arrh.  nal.,  L.  l('>«f»,  pièco  12<;!>. 
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Dont  nos  l'eg-ards  sont  d'ailleurs  aLliislrs; 
Mais  de  ces  bords  les  tranquilles  Naïades 
Invitent  Tànie  aux  douces  voluptés. 
Du  j^'oiit  anfj^lais,  imitateur  fidèle, 
Lart  en  ces  lieux  surpasse  son  modèle. 
Bellanger  dicte  en  souverain  des  lois 
Et  pour  orner  la  beauté  naturelle 
De  tous  côtés  son  adresse  entremêle 
Les  verts  gazons  et  les  fleurs  et  les  bois. 
A[)ollon  trouve  une  gloire  nouvelle 
A  s  y  montrer  sous  les  traits  de  d'Artois  ; 
Tous  les  i)laisirs  y  vinrent  à  son  choix, 
Et  ce  jardin  (jue  sa  voix  immortelle 
\in  se  jouant,  a  nommé  Bagatelle, 
Pcul  éclipser  le  jardin  de  nos  rois 

APPKNDIÇK    XXXXI 

Pavillon  de  Hollande 
Imentaire  du  mobilier  en  1812  • 

Vestibule 980     » 

Salle  à  manger  à  droite fi.IOl    40 

Salle  à  manger  à  gauche T.lî.'iri  TiS 

Grand  salon '2S.i)():\  Oi 

Boudoir  à  droite 8.228   10 

Cabinet  de  garde-robe 374     » 

Boudoir  à  erauche 4.095     » 


& 


Cabinet  de  garde-robe ^  245  » 

Petite  pièce  à  Tcntresol 595  » 

Escalier 280  » 

Premier  étage 

Antichambre 29()  » 

Salon 2.092  » 

Chambre  à  coucher 8.252  93 

(Cabinet  de  garde-robe 80  )> 

Pièce  à  droite 1.025  » 

Chambre  à  coucher 1.504  50 

Garde-robe il  » 

Antichambre  à  gauche KiO  » 

1.  Arch.  liât.  O-  700. 
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IVtil  salon HIT   .■)0 

(Chambre  à  coucher 1.">.){.">1    (il 

(larde-rohc  à  côté 70     » 

(iliamhre  à  c(juchcr  à  gauche I..']X4     » 

PeliLe  pièce  à  l'entresol '.\\'.\      „ 

Garde-meuble 4. 5 IX   i.'î 

Pâtisserie 79     » 

(Cuisine '.\\).\     » 

J^oucherie 4.')     » 

Uôtisseric 'M'2     » 

Office ^8     » 

(iOmmun 8:23     » 

Pavillon  du  concierj^e 789     » 

Bureau  du  concierg-e (io     » 

Frotteur :244  21] 

Magasin I.7:>:>  ^0 

9^.0i:)  34 
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Affiche  de  mise  en  renie  du  chûfeau  de  Bagalelle  en   J  S.').). 

On  fait  savoir  qu'en  exécution  des  lois  relatives  à  la  vente 
des  biens  appartenant  à  l'Etat,  notamment  de  celles  des  ITi  et 
1()  iloréal  an  X,  5  ventôse  an  XII,  2[  mai  18:2(),  et  de  celle 
spéciale  du  2  mars  183:2.  il  sera  procédé,  par  devant  M.  le 
(Conseiller  d'FCtat.  préfet  de  la  Seine,  en  présence  de  M.  le  Direc- 
teur de  l'Enregistrement  et  des  Domaines  au  même  départe- 
ment, dans  la  salle  des  criées  établie  à  l'IIôtel-de-A  ille,  à  la 
réception  des  premières  enchères  et  à  l'adjudication  définitive 
en  un  seul  lot  du  domaine  de  Bagatelle,  formant  ci-devant 
partie  de  la  dotation  de  la  couronne. 

La  première  séance  d'enchères  aura  lieu  le  mardi  ^:2  sep- 
tembre 1835,  à  une  heure  de  relevé. 

Et  l'adjudication  définitive,  le  mardi  (j  du  mois  d'octobre 
suivant. 

Désignalion  sommaire  : 

Cette  propriété  consiste  en  un  grand  parc  et  jardin  clos  de 
murs  et  palissades,  ayant  sa  principale  entrée   dans  le   parc 
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de  Boulogne,  sur  l'avcMuic  dite  de  Lonj^ue-Queue.  conduisant 
de  Madrid  à  la  roule  de  Lonj^cliamp  ; 

En  un  pavillon  principal  ou  c/iAlcaii.  : 

VjU  un  bâtiment,  dit  du  (rouvcrncniciil.  consistant  en  deux 
pavillons  aux  côtés,  et  bâtiment  les  reliant  circuhiiremenl, 
élevés  :  les  pavillons,  d'un  rez-de-chaussée  surmonté  d'un 
premier  et  d'un  deuxième  étaj^e,  et  l'autre  d'un  premier  étatise 
sur  rez-de-chaussée,  «greniers  aux  combles  couverts  en  ardoises; 

l^n  petits  bâtiments  des  dépendances  consistant,  dans  la 
première  petite  cour,  à  droite,  en  un  pavillon  en  bois  ;  en  la 
deuxième  cour,  en  bâtiments  d'écuries,  en  une  sellerie,  à 
gauche  ;  en  deux  tourelles  et  une  porte  de  sortie  sur  le  chemin 
allant  à  Neuilly  ; 

En  un  bâtiment  d'écuries  dans  la  troisième  })etite  cour  ; 

Vin  deux  pavillons  de  surveillans,  élevés  sur  caves,  d'un 
rez-de-chaussée  et  d'un  premier  étai^e,  avec  comble  couvert 
en  ardoises. 

Tous  ces  bâtiments,  iormant  l'habitation  principale,  avec 
trois  cours,  la  première  formant  place  circulaire  ;  la  seconde, 
entre  les  bâtiments  des  dépendances  dites  de  la  conciergerie  ; 
et  la  troisième,  en  avant  du  paN'illon  principal,  dite  cour 
ii  Honneur. 

Dans  le  jardin,  en  un  bâtiment  dit  la  vacherie,  servant  au 
jardinier,  précédé  d'une  cour  et  melonnière,  avec  porte  charre- 
tière sortant  sur  le  chemin  de  Neuilly,  et  suivi  d'une  basse- 
cour,  dans  laquelle  un  bâtiment  adossé  au  précédent,,  taisant 
une  serre  et  un  poulailler  au-dessus  ; 

En  une  faisanderie  et  potager  à  la  suite  ; 

En  un  bâtiment  appelé  Parïllon  Mcidenioiselle,  avec  cor[)s 
de  bâtiments  en  retour,  et  deuxième  pavillon  parallèle  au 
premier,  iormant  un  rez-de-chaussée  et  écuries,  avec  comble 
couvert  en  ardoises  ; 

Va  un  autre  pavillon  au  devant,  dit  Privil/oii  du  Prince. 
élevé  sur  étage  souterrain  d'un  re/.-de-chaussée  avec  galerie, 
et  couvert  en  ardoises  : 

1mi  un  corps  de  garde  rustique  adossé  au  niui-  du  parc,  et 
petit  appenti  en  retournant  ; 

Va\  un  pavillon  du  portier  à  l'entrée  principale,  élevé  d  un 
premier  étage  sur  rez-de-chaussée  et  comble  ; 

\\n  une  chaumière  circulaire  et   une   laiterie  gothicpie  dans 
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la  partie  sud-csL  ;  dans  celU;  j)artie,  loii^oanl  1(3  iimi-  de  la  \)y()- 
})riété  voisine,  est  un  chemin  de  servitude  pour  celle  propriété, 
sé])aré  du  parc  de  J^a^alelle  f)ar  un  palis  ; 

Va\  un  bâtiment  de  la  pompe  à  l'eu,  située  sur  le  jjord  de  la 
Seine,  avec  un  chemin  y  conduisant  ; 

l'^nfin,  en  réservoirs,  rochers,  bassins,  rivières^  iles,  ponts, 
j^rottes.  statues,  etc.,  ainsi  qu'il  est  plus  amplement  décrit  au 
procès-verbal  dressé  par  M.  Lelong-,  architecte,  en  date,  au 
commencement,  du  :23  juin  1832,  clos  le  28  août  de  la  même 
année,  et  li^'^uré  au  plan  ci- joint,  lesquels  sont  déposés  au  bureau 
du  domaine  de  la  prélecture. 

Les  i,daces  scellées  ou  non  scellées,  et  autres  objets  mobiliers 
l'ont  partie  de  l'adjudication. 

Cette  propriété  tient  du  côté  du  sud  et  du  sud-ouest  dans 
toute  son  étendue,  au  parc  de  Boulogne  ;  au  nord,  au  chemin  de 
Boulogne  à  Neuilly;  au  nord-est,  au  jardin  de  Madrid. 

La  superficie  en  bâtiments,  cours  et  jardins  est  de  seize 
hectares,  soixante-quatorze  ares,  soixante-deux  centiares, 
ci, 1()  h.  74  a.  ()2  cent. 

La  mise  à  prix,  calculée  à  raison  de  douze  fois  son  produit, 
conformément  à  la  loi  du  5  ventôse,  an  XII,  a  été  estimée  parle 
procès-verbal  ci-dessus  relaté,  à  la  somme  de  cent  quatre -vingt 
mille  francs,  ci 180.000  fr. 

Charqes,  clauses  ci  conditions  de  V adjudication. 

L'adjudicataire  paiera  le  prix  de  son  adjudication  de  la 
manière  suivante  : 

Le  montant  de  l'adjudication  sera  divisé  par  cinquièmes  ; 
le  premier  cinquième  sera  payé  sans  intérêts  dans  les  trois  mois 
qui  suivront  l'adjudication  et  avant  la  prise  de  possession  ;  le 
second  un  an  après  l'expiration  des  trois  mois  qui  suivront 
l'adjudication  ;  et  les  autres  cinquièmes  ainsi  successivement 
d'année  en  année  ;  les  quatre  derniers  cinquièmes  porteront 
intérêt  à  cinq  pour  cent,  sans  retenue,  jusqu'à  parfait  paiement, 
de  manière  que  la  totalité  du  prix  soit  acquitté  dans  l'espace 
de  quatre  ans  et  trois  mois. 

Le  Préfet  pourra  exiger  de  l'adjudicataire,  dans  le  cas  oîi  il 
ne  serait  pas  certain  de  sa  solvabilité,  bonne  et  sulïisante  caution 
pour  sûreté  du  prix  de  la  vente. 

Les  personnes  qui  voudront  enchérir  seront  tenues  de  se  faire 
connaître  et  de  justifier  de  leur  solvabilité;  et,  à  défaut  de 
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solvabilité  recomme,  elles  sci'oiiL  Iciuics  de  disposer  le  premiei* 
cinquième  du  prix  de  rol)jel  à  vendre  entre  les  niains  du 
secrétaire  général  de  la  Prérecturc. 

Dans  tous  les  cas,  ceux  qui  se  présenteront  pour  eucliérir 
seront  tenus  de  consij^uer  les  droits  (renregistrenient  lixés  par 
la  loi,  à  deux  j)our  cent  du  prix  de  l'adjudication. 

A  l'égard  des  autres  charges  générales  et  particulièi'cs.  on 
pourra  prendre  comniunicalion  tous  les  jours  au  hui'eau  du 
Domaine  de  la  Prélecture,  place  de  l'IIôtel-de-\'ille.  de  deux 
à  quatre  heures,  et  à  la  Direction  des  Domaines  du  département 
de  la  Seine,  rue  de  la  Paix,  n°  3,  Hôtel  du  Timbre,  à  Paris  : 
dans  les  deux  endroits  on  délivrera  des  permis  pour  visiter  la 
propriété. 

Le  Dirot'loui'  de  rKiirej^istpement  et  des  Doninincs 
du  déparlciueiil  de  la  Seine, 
Paris,  le  .'il  août  183.").  D'Hocherkai  . 

\'u  ralfichc  ci-dessus,  et  autre  part,  enseml)le  les  clauses  et 
conditions  qui  v  sont  énoncées  ; 

Le  Conseiller  d'h^tal,  Prélet  de  la  Seine.  Arrête  :  Lad 'te 
ailiche  sera  imprimée  et  placardée  dans  tous  les  lieux  où  besoin 
sera. 

T'ait  à  Paris,  le  3  septembre  IS3.")  '.        T/*^  i»e  Rammi  tkal". 

Iiupriinerie  de  Bourgogne  cl  Martinet,  rue  du  (A)I()inl)ier,  n"  ;>i). 

APPLNDICK  XXXXlll 
Vente  de   biens  nationaux 

CHATEAU  DE  BAGATELLE 

Procès-verbal   de   première  publication 

Lan  mil-huit-cent-trente-cinq,  le  mardi  G  octobre  1835,  à 
deux  heures  de  relevée,  devant  M 

En  présence  de  M ,  vérificateur  des  Domaines, 

stipulant  pour  le  directeur  des  Domaines  du  département  de 
la  Seine,  en  la  salle  des  ventes  établie  au  chef-lieu  de  la 
Préfecture,  il  a  été  procédé,  dans  la  forme  suivante  et  confor- 
mément aux  lois  relatives  à  la  vente  des  Domaines  nationaux, 
notamment  à  celle   des   15   et   K)   floréal    an    X,    5    ventôse 

1.   Areh.  de  la  Seine  13^.").  Nou\cl  ordre. 

13 
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an  XII ;i  la  pi-cmicre  piiMical  ion,  criée  cl  réception 

(renchcres  iM(li(|uées  à  cejoiird  liui  par  l'aniclie  apposée  dans 
tous  les  lieux  nécessaires  et  accoulmnées  pour  la  vente  du 
châleau  de  Ha^alelle,  en  un  seul  lot,  indirpié  dans  ladile 
affiche  et  ci-après  plus  aniplcnient  désij^iie. 

Cahier  des  charj^es 
désig'natioii,  description  et  consistance 

Cette  propriété  consiste  en  un  j^^rand  parc  et  jardin  clos  de 
murs  et  palissades.  Elle  renferme  présentement  trois  ouvertures 
sur  le  Bois  de  Boulof^ne.  donnant  la  première,  qui  est  l'entrée 
principale,  surle  rond  de  Haj^atelleen  face  de  l'allée  de  ce  nom, 
etlaseconde,  àl'extrémité  du  domaine,  presqu'en  face  la  route 
de  rAn<;le  ;  la  troisième  est  une  porte  bâtarde  placée  à  Tautre 
extrémité  dudomaine,  presque  vis-à-vis  la  route  delà  Tournelle. 

Ladite  propriété  consiste,  en  outre,  en  un  pavillon  principal 
au  château,  élevé  dun  rez-de-chaussée,  premier  éta<^e  et 
deuxième  dans  le  comble,  offrant  vestibule,  salons,  salle 
à  manj^er,  salle  de  billard,  chambres  à  coucher,  boudoir, 
offices,  cuisines,  glacière,  etc.,  etc.,  armé  d'un  paratonnerre, 
et  ayant  terrasse,  grille  et  couverture  en  plomb. 

En  un  bâtiment,  dit  du  Gouverne menl,  consistant  en 
deux  pavillons  aux  côtés  et  bâtiment,  les  reliant  circulaire- 
ment,  élevés  :  les  pavillons,  d'un  rez-de-chaussée,  premier  et 
deuxième  étages,  et  l'autre  dun  premier  étage  sur  rez-de- 
chaussée,  greniers  aux  combles  couverts  en  ardoises. 

En  petits  bâtiments,  des  dépendances  consistant,  dans  la 
première  petite  cour  à  droite,  en  un  pavillon  en  bois  ;  en  la 
deuxième  cour,  en  bâtiments  d'écurie,  en  une  sellerie  à  •i;^auche, 
en  deux  tourelles  et  portes  de  sortie  sur  le  chemin  allant  à 
Neuilly. 

En  un  bâtiment  d'écurie  dans  la  troisième  petite  cour. 

En  deux  pavillons  des  surveillants,  élevés  sur  caves,  d'un  rez- 
de-chaussée  et  d'un  premieraux  combles,  couverts  en  ardoises. 

Tous  ces  bâtiments  formant  l'habitation  principale  avec 
trois  cours,  la  première  foimiant  place  circulaire,  la  seconde 
entre  les  bâtiments  des  dépendances,  dits  de  la  conciergerie, 
et  la  troisième  en  avant  du  pavillon  principal,  dite  cour 
d'honneur. 
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Parc,  jardin  et  dépciulances 

J)aiis  la  p;u'lic  Xord-L.st,  le  bùLimenl  de  la  Wicheric  con- 
sistant en  deux  pavillons  élevés  d'un  étage,  servant  au  jardinier, 
précédé  d'une  cour  et  melonnière,  avec  porte  charretière 
sortant  sur  le  chemin  de  Neuilly  et  suivi  d'une  basse-cour  dans 
laquelle  un  bâtiment  adossé  au  précédent,  Taisant  une  serre 
et  un  poulailler  au-dessous, 

l^t  une  faisanderie,  serre,  volière,  labvrinthe,  au  sommet 
duquel  un  kiosque  rustique,  une  chaumière  vis-à-vis  la  rivière 
et  le  potager. 

Dans  la  piirlic  Sii(l-()iU's(,  en  un  bâtiment  dit  \e  pavillon 
de  MiidemoiscUe,  avec  corps  de  bâtiment  en  retour  et  deuxième 
pavillon  parallèle  au  premier,  formant  un  rez-de-chaussée  et 
écuries  et  avec  un  comble  couvert  en  ardoises. 

Va\  un  autre  au-devant,  dit  \q  pavillon  du  Prince,  élevé  sur 
éta<re  sur  terrain  d'un  rez-de-chaussée  avec  ^^alerie. 

Kn  un  kiosque  près  les  i'ortilications  commencées,  corps  de 
garde  rustique  adossé  au  mur  du  parc  et  petit  appentis  en 
retournant. 

Partie  du  Siid-Hsl:  L'n  pavillon  servant  de  logemcnl  au 
portier,  élevé  d'un  rez-de-chaussée  sur  caves,  d  un  premier 
étage  et  d'un  second  dans  les  combles. 

Près  la  palissade  une  grotte  sous  une  montagne  et  rocher 
au-dessus  de  laquelle  est  le  réservoir  alimentant  toutes  les 
rivières  ;  en  bas  une  rivière  toute  sinueuse,  à  son  extrémité 
un  pont  en  briques,  au-dessus  de  l'arche  une  chute  d'eau  ali- 
mentant le  canal  taisant  suite  à  cette  rivière. 

l'ne  grande  chaumière  cii^culaire  et  une  laiterie  gothique. 

Partie  .\  ord-Kst.  A  la  pointe  côté  du  Nord,  un  corps  de  garfle 
rustique  entre  le  château  et  le  corps  de  garde,  et  dans  la 
prairie,  un  bassin  et  rocher  ;  proche  ce  bassin  est  le  commen- 
cement du  passage  de  servitude  à  la  propriété  voisine  bordée 
d'un  palis  dans  toute  sa  longueur. 

l.a  grande  rivière  formée  fie  plusieurs  bras,  au  milieu  une 
île,  grotte  et  rocher  au-dessus  duquel  est  la  nappe  en  plomb 
formant  bassin,  alimentant  cette  rivière  et  faisant  une  cascade, 
un  petit  bateau  ramier  aifecté  à  cette  rivière  et  un  port  pour 
embarquer  ;  à  côté  un  pont  en  bois. 

Le  jardin  et  un  parc  dans  lesquels  sont  tous  les  pavillons  et 
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dépendances  ci-dessus  sont  clos  de  murs  dans  toute  la  longueur 
côté  de  la  Seine,  et  en  retour,  côté  de  la  porte  de  Longchamp, 
en  prolong-ement  vers  Fentrée,  une  palissade  en  bois  faisant 
dcmi-Iune  au  pavillon  du  portier  ;  continuation  de  la  palissade 
jusquà  l'extrémité  du  parc. 

Bâtinnient  de  la  Pompe  à  l'eu,  construit  en  maçonnerie  cl  un 
terrain   bordant  la   Seine,   l'ez-de-chaussée,  premier  étag^e  et 
comble,  à  côté  un  atelier,  un  charbonnier  et  un  petit  caveau. 

Le  terrain  au-devant  planté  d'arbres  et  arbustes  ;  à  lextré- 
mité  sur  la  ber<^e  est  l'embouchure  de  Taqueduc  servant  à  la 
conduite  d'aspiration,  laquelle  est  cintrée  et  forme  chaussée 
au-dessous. 

Une  pente  douce  bordée  de  palis  conduisant  à  la  Seine. 

Dans  la  cour  existe  deux  étables  à  vaches,  une  écurie,  une 
f;range  et  un  four,  la  plupart  construits  en  bois,  planches  et 
léj^ère  maçonnerie  qui  ont  été  établis  et  construits  aux  frais 
du  sieur  Laporte,  mécanicien,  et  qu'il  pourra  enlever. 

Du  bâtiment  de  la  Pompe  on  arrive  au  chemin  de  Xeuilly 
par  une  chaussée  droite,  non  pavée,  bordée  de  chaque  côté 
par  un  fossé.  A  droite  dans  la  longueur,  quatre  regards  en 
maçonnerie  donnant  sur  la  conduite  principale  en  fonte, 
fermés  chacun  par  un  tampon  dans  un  châssis  en  pierre. 

La  superficie  générale  de  cette  propriété,  tant  en  bâtiments 
et  cours  quen  jardins,  est  d'environ  seize  hectares,  soixante- 
quatorze  ares,  soixante-deux  centiares  (16  hectares,  74  ares, 
62  centiares)  ^ 

Ladite  propriété  tenant  du  levant  au  jardin  de  Madrid,  du 
couchant  et  du  midi  dans  toute  son  étendue,  au  parc  de 
Boulogne  et  du  nord  au  chemin  de  Boulogne  à  Saint-Denis, 
contenant  16  hectares,  74  ares,  62  centiares,  et  estimée  par 
procès-verbal  de  M.  Lelong,  architecte-expert  estimateur,  en 
date  au  commencement  du  28  juin  1832  et  clos  le  23  août  de 
la  même  année,  devoir  en  revenu,  valeur  de  1790,  la  somme 
de  19.583  francs  et  en  capital,  à  raison  de  douze  fois  le  revenu, 
la  somme  de  deux  cent  trente-cinq  mille  francs  ;  mais  par 
décision  du  Ministre  des  Finances,  en  date  du  22  juin  1835, 
la  mise  à  prix  a  été  lixée  à  180.000  fr,  sur  l'enchère  de  laquelle 
somme  la  propriété  dont  il  s'agit  sera  adjugée  définitivement 

1.  Elle  a\  ail  été  iiKli(|uc'e  par  erreur  de  21  hectares  7o  ares. 
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le  mardi  i\  fin  mois  (l'oclobro  IS.'];")  au  plus  olïVauL  et  dernier 
enchérisseur  sous  les  conditions  ci-après  : 

Char<i:es.  clauses  et  conditions  g-énérales 

Article  premier.  —  L'adjudicataire  payera  le  montant  de 
son  acquisition  en  numéraire  dans  la  caisse  du  receveur  des 
douanes  de  Farrondissement  de  la  situation  du  lieu  adjuj^é. 

Art.  2.  —  Le  paiement  sera  fait  de  la  manière  suivante.  Le 
montant  total  de  l'adjudication  sera  divisé  par  cinquièmes; 
le  premier  cincjuième  sera  payé  sans  intérêts,  dans  les  trois 
mois  de  l'adjudication,  et  avant  la  prise  de  possession  ;  le 
second  cinquième  un  an  après,  à  partir  de  l'expiration  des 
trois  mois  aj)rès  l'adjudication,  et  les  trois  autres  cinquièmes 
aussi  successivement  d'année  en  année  ;  ces  quatre  derniers  cin- 
quièmes porteront  intérêt  à  5  pour  100  sans  retenue,  jusqu'à 
parfait  paiement,  de  manière  que  la  totalité  du  prix  soit  acquit- 
tée dans  l'espace  de  quatre  ans  trois  mois. 

Conformément  à  la  décision  de  S.  E.le  ministre  des  F'inances, 
du  7  septembre  iSOi),  les  acquéreurs  qui  anticiperont  leurs 
paiements  ne  pourront  prétendre  à  aucun  escompte,  mais 
seulement  à  la  cessation  des  intérêts  des  sommes  payées,  avant 
leur  exigibilité. 

Art.  .'L  —  L'adjudicataire  sera  tenu  de  payer  les  frais  de 
timbre,  ces  frais  consistant  en  ceux  du  présent  procès-verbal 
de  vente,  de  l'expédition  nécessaire  au  directeur  des  Domaines 
et  de  l'expédition  qui  sera  remise  à  l'acquéreur,  et,  dans  les 
vinj^t  jours  de  l'adjudication,  le  droit  d'enregistrement,  à 
raison  de  :2  pour  100  du  prix  de  l'adjudication. 

Art.  4.  —  Les  paiements  seront  poursuivis  et  recouvrés  en 
vertu  du  procès-verbal  d'adjudication  dont  une  expédition 
sei'a  remise  immédiatement  à  cette  lin  au  directeur  des 
Domaines, 

Art.  5.  —  Si  l'adjudicataire  n'a  pas  soldé  la  portion  du  prix 
de  son  acquisition  aux  échéances  et  dans  les  proportions 
stipulées  par  l'article  2,  le  directeur  des  Domaines  décei-nera 
contre  lui  une  contrainte  qui  sera  visée  par  le  Préfet  du  dé- 
partement, et  si.  dans  la  quinzaine  de  la  signilic-alion  (pii  lui 
en  sera  faite,  il  n  a  pas  acquitté  le  terme  dont  il  serait  en  retard, 
la  déchéance  sera  prononcée  par  le    Préfet,  et  la  reprise  de 
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possession   j)<"ir  1(;   l)()inaiiio  aiii;i   lieu  cotirorincnieiil  aux  (Ji>- 
posilioMs  (Je  l'ordoiiiiaiice  du  ir)i  du  I  I  juin   ISI7. 

L'adjudicataire  ne  sera  pas  jjoui'suivi  par  lolle  encliere, 
mais  il  sera  tenu  de  payer  l'orme  de  domma^'-es  et  intérêts,  une 
amende  é^ale  au  dixième  du  j)iix  de  ladjudicalion,  dans  le 
cas  où  il  n'aurait  encore  lait  aucun  paiement:  cette  amende 
ne  sera  que  du  vingtième  s'il  a  payé  un  ou  plusieurs  acomptes, 
le  tout  sans  préjudice  de  la  restitution  des  l'ruits. 

Cette  amende  sera  déterminée  par  l'arrêté  qui  prononcera 
la  déchéance,  et  le  recouvrement  en  sera  fait  en  vertu  de  cet 
arrêté. 

Art.  C),  —  Le  Préfet  pourra  exig-er  de  l'adjudicataire  et  de 
ses  commands  ou  amis,  dansle  cas  où  il  ne  serait  pas  certain 
de  la  solvabilité,  bonne  et  suflisante  caution  pour  sûreté  du 
prix  de  vente. 

Il  sera  statué  sur l'exig-ibilité  de  cette  caution  savoir:  h  l'égard 
de  l'adjudicataire,  dans  les  dix  jours  de  l'adjudication  ;  et  à 
l'égard  des  commands  ou  amis,  dans  les  dix  jours  de  la  nomi- 
nation ou  élection. 

Art.  7.  —  L'adjudicataire  aura  droit  aux  loyers,  à  compter 
du  jour  de  son  adjudication,  sans  cependant  pouvoir  exercer 
aucun  recours  de  garantie  et  requérir  aucune  indemnité  de 
diminution  de  prix  pour  raison  des  loyers  qui  auraient  pu  être 
payés  d'avance. 

Il  sera  tenu  de  payer  la  contribution  foncière,  à  compter 
également  du  jour  de  l'adjudication. 

L'expédition  entière  de  l'acte  d'adjudication  ne  sera  délivrée 
aux  acquéreurs  qu'après  qu'ils  auront  justifié,  par  certificat 
du  directeur  des  Contributions,  qu'ils  ont  fait  la  déclaration 
de  la  nature  et  de  la  contenance  des  immeubles  à  eux  vendus, 
afin  que  lesdits  immeubles  se  trouvent  compris  sous  le  nom 
des  nouveaux  propriétaires  dans  les  états  de  section,  et  par  suite 
au  rôle  de  la  contribution  foncière  et  mise  sur  la  représentation 
de  la  quittance  qui  lui  sera  délivrée  par  le  receveur  du  Domaine, 
constituant  le  payement  du  premier  cinquième  du  prix  de 
l'adjudication. 

Art.  8.  —  L'adjudicataire  aura,  contre  les  locataires  des 
anciens  possesseurs,  l'action  en  réalisation  ou  en  éviction  qui 
résulte  de  la  loi  du  15  frimaire  an  II,  et  de  celles  y  relatives 
qui  ont  précédé  ou  suivi. 
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Mais  dans  le  cas  où  le  loealaire  lieii(ii"ait  son  bail  de  la 
Prérecture  de  la  Seine  ou  de  loule  aulre  aulorité  consliluée, 
ledit  bail  sei'a  exéculé  selon  sa  l'orme  el  sa  teneur,  conlor- 
mément  à  l'article  '2  du  Litre  II  de  la  loi  du  T)  décembre  17!)0, 
sans  que  ledit  locataire  puisse  être  expulsé,  même  sous  Toirre 
des  indemnités  de  droit  el  d'usaf^e. 

Au  surplus,  l'ajudicataire,  dans  l'un  el  l'autre  cas, demeurera 
subroi^é  aux  di-oils  el  actions  de  l'I'Jal. 

L'adjudicataire  laissera  aux  locataires  la  faculté  d'enlever 
les  objets  qu'ils  justilieroul  leur  .appartenir. 

Art.  9.  —  L'adjudicataire  prendra  le  domaine  vendu  dans 
l'état  où  il  est  actuellement,  avec  toutes  les  char<^es  passives 
improprement  apj;)elées  servitudes,  charj^es  de  ville  et  de  police 
dont  il  peut  cire  légitimement  tenu,  sans  autre  j^arantie  tpie 
des  tenants  et  des  aboutissants,  et  sans  par  lui  jjouvoir  j)ré- 
tendre  aucune  diminution  de  prix,  ni  exercer  aucun  recours 
pour  raison  des  réparations,  dégradations,  changements,  défaut 
de  mesure,  cpiotité,  consistance,  existence  de  bâtiments, 
charges  actives  ou  passives,  pour  quelques  autres  causes  que 
ce  soient  ou  puissent  cire  prévues  ou  non  prévues,  exprimées 
ou  non  ex[U'imées. 

Art.  10.  —  Les  glaces  scellées  et  les  objets  mobiliers,  tels 
qu'instruments  de  jardinage,  meubles  rustiques,  font  partie  de 
l'adjudication. 

-Art.  IL  —  L'adjudicataire  ne  pourra  faire  aucune  coupe  de 
bois,  ni  démolition,  avant  d'avoir  soldé  le  prix  entier  de  la 
vente  et  les  sommes  accessoires,  à  peine  d'exigibilité  de  ce  tpii 
reste  du  au  moment  de  ladite  coupe  ou  démolition,  à  moins 
qu'il  n'ait  obtenu  l'autorisation  du  Préfet,  sur  l'avis  du  sous- 
Préfet  de  l'arrondissement  delà  situation  du  Domaine,  et  après 
la  réception  d'une  caution  bonne  el  solvable. 

Art.  1:2,  — L'adjudicataire  pourra,  dans  les  trois  jours  tle 
l'adjudication,  faire  des  déclarations  d'amis  ou  de  commands. 
Dans  ce  cas,  il  n'est  dû,  })()ur  l'acte  de  déclaration,  qu'un 
droit  lixe.  La  faculté  d'élire  de<i  amis  ou  commands  ne  pourra 
étreexercée par  l'adjudicataire  tpi'au  prolit  d'un  seul  individu, 
conformément  à  Tavis  du  Conseil  d'I'^tat,  approuvé  le  30  jan- 
vier 1809. 

Art.  Il{.  —  Les  déclarations  d'amis  ou  commands,  qui  ne 
seraient  pas  faites  dans  le  délai  ci-dessus  lixé.  et  les  reventes. 


20f^>  fns'if)ir.i:   dc   (:n\'ii;Ar   di:   wxcvwaaa: 

seront  assujetties  h  la  perceplion  du  ri  roi  L  dcnre^istremeiit 
ordinaire,  et  ce,  sans  préjudice  do  1  (.'.\(';culioii  du  décret  du 
1!»  seplemljre  ITiH,  lequel  pcjrLe:  «  Le  délai  pour  l'aire  et  accep- 
ter les  déclarations  de  commands  ou  élections  d'amis,  demeure 
iixédans  toute  la  France,  poui-  toute  espèce  de  biens,  ou  poui- 
tous  effets,  à  six  mois,  à  compter  de  la  date  des  ventes  ou  ad- 
judications, contenant  les  réserves  en  vertu  desquelles  elles 
auront  été  laites. 

c(  h]n  conséquence,  toute  personne  au  profit  de  laquelle  aura 
été  faite,  et  qui  aura  accepté,  dans  les  six  mois  d'une  adjudication 
de  biens  nationaux,  en  vertu  des  réserves  et  aux  mêmes  con- 
ditions qui  y  sont  stipulées,  une  déclaration  de  commands  ou 
élection  d'amis  portant  sur  les  biens  compris  dans  ladite  adju- 
dication, sera  de  plein  droit  subrogée  à  1  acquéreur  qui  aura 
fait  cette  déclaration  ou  élection  d"amis,  et  ne  pourra,  en  payant 
à  la  nation  le  prix  desdits  biens,  être  recherchée  ni  poursuivie 
soit  hypothécairement,  soit  autrement,  par  qui  que  ce  soit,  du 
chef  dudit  acquéreur.  » 

Et  sans  préjudice  é*^alement  des  dispositions  de  l'instruction 
décrétée  le  o  juillet  1791,  conçues  en  ces  termes  :  «  Lorsqu'un 
bien  compris  en  un  seul  lot  d'évaluation  ou  d'estimation,  crié 
et  adjugé  pour  un  seul  et  même  prix,  est  divisé  ensuite,  soit 
entre  l'adjudicataire  et  ses  commands,  soit  entre  différents 
particuliers,  par  des  élections  d'amis  ou  nomination  de  com- 
mands, faites  exprès  ou  dans  l'adjudication  même,  la  créance 
de  la  nation  n'en  demeure  pas  moins  une  indivisible  ;  l'adju- 
dication ne  devient  pour  l'adjudicataire  primitif  un  titre  réel 
incommutable,  la  propriété  ne  se  fixe  irrévocablement  sur  sa 
tête,  que  du  jour  où  il  en  aura  rempli  toutes  les  conditions  : 

((  Jusque-là,  les  diverses  parties  du  bien  adjugé  demeurent 
hypothéquées  à  la  totalité  du  paiement,  et  restent  toutes  égale- 
ment sujettes  à  la  revente,  à  défaut  de  paiement  d'aucune  des 
parties  du  prix  de  l'adjudication.   » 

Art.  14.  —  Les  biens  sont  vendus  franco  et  quitte  de  toutes 
dettes,  rentes  et  redevances  foncières,  dons  douaires  et  hypo- 
thèques ;  il  sera  requis  parle  Préfet,  aux  frais  de  ladjudicataire, 
une  inscription  hypothécaire,  pour  sûreté  du  prix  de  l'adjudi- 
cation, sans  préjudice  et  sous  la  réserve  du  droit  de  pro- 
priété au  profit  de  l'h^tat  jusqu'à  l'entière  exécution  de  toutes 
les  conditions  de  l'adjudication. 
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Arl.  15.  —  1'^  Toute  personne  (jui  voudra  enehérirser.»  tenue 
de  justifier  d'un  domicile  certain,  par  un  certificat  du  Maire, 
et  d'une  contribution  l'oncièi'e  ou  mobilière  au  lieu  de  son 
domicile  si  elle  acquiei't  en  son  nom,  ou  d'une  procuration  en 
l'orme,  ainsi  que  du  domicile  et  de  l'accjuit  des  contributions 
du  constituant. 

Dans  ce  dernier  cas,  les  j^ouxoirs  seront  déposés  sur  le  bureau, 
avant  louNerlure  des  enchères,  après  avoii-  été  certifiés  véri- 
tables et  paraphés  par  les  porteurs  d'iceux. 

A  défaut  de  ces  justifications,  le  premier  tei-me  de  l'objet  à 
vendre,  d'après  la  première  mise  à  prix,  sei'a  déposé  entre  les 
mains  du  secrétaire  jji'énéral  de  la  Préfecture, 

Les  commands  ou  amis  qui  seront  présentés  par  l'adjudica- 
taire seront  tenus  de  faire  les  mêmes  justifications  et  autres 
qui  seraient  dans  le  cas  d'être  exifj^ées  par  la  suite  des  adjudi- 
cataires de  biens  nationaux. 

Ces  justifications  ne  seront  point  considérées  comme  justi- 
fications absolues  de  solvabilité,  et  ue  détruiront  point  lellet 
des  dispositions  de  l'article  G,  qui  pourra  toujours  recevoir  son 
exécution. 

:2"  Ne  seront  point  admis  à  enchérii-  ceux  qui,  s'étant  rendus 
adjudicataires  de  biens  nationaux,  n'ont  point  acquitté  les 
termes  échus,  ou  qui,  ayant  déjà  subi  lévénement  d  une  folle 
enchère  ou  d'une  revente,  n'auraient  pas  payé  depuis  les  sommes 
dont  ils  sont  restés  débiteurs. 

')'^  Ne  seront  point  non  plus  admis  à  enchérir  les  particuliers 
étant  manifestement  en  état  d'ivresse. 

Art.  IG.  —  Ne  seront  reçues  les  enchères  de  sommes  exa- 
<;ér(;es.  ni  celles  au-dessous  de  cinq  fi-ancs  pour  un  objet  estimé 
cent  francs  ;  de  vin^t-cinq  francs  pour  un  objet  au-dessus  de 
mille  francs,  et  de  cent  francs  quand  le  domaine  excédera 
cent  mille  francs. 

Charités,  clauses  et  conditions  particulières 

Aucune  ouverture,  entrée  ou  jours  autres  que  ceux  existants 
ne  pourront  être  pratiquées  sur  le  parc  de  BoidoL;ne.  sans  (pie 
l'adjudicataire  en  ail  demandé  et  obtenu  la  permission  de 
M.  l'Intendant  j:^énéral  de  la  liste  ci\ile. 

L'adjudicataire  sera  tenu  de  défendre  s'il  le  ju<ie  convenable. 
et  à  ses  risques  contre  M.  Doumerc.  propriétaiie  voisin,   sur 
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]';mci(MiiH'  cDiilc-l.ilioii  icl.ilivc  ;i  l;i  pi-^prirlr  (Tiin  Icrr.'iin  (!(? 
cinq  iiK'Lrcs  do  Ini'uciir.  ioii^^Cc'iiil  le  nnii-  du  p.ii-c  du  ritiô  du 
jardin  de  xMadrid,  el ce  sans  que  le  l)oinaine  de  llAni  puisse 
en  l'ion  èlre  ret-herclié  ni  inquiété,  relativement  à  cel  objet. 

La  mise  à  pi-ix  est  iixée  à  cent  (piatre-virif^t  mille  IVanc^, 
ci 180.000  IV. 

P\iit  et  proposé  par  le  directeur  des  Domaines  soussigné. 

A  Paris,  le;U  août  1835. 

Sij^iié  :  d'lIo(:nLui:.^['. 

Vu  cL  approuvé  par  Nous,  conseiller  dlCl.al. 
Préfet  du  département  de  la  Seine, 

Comte  de  R amiuti-ai'. 

A  Paris,  le  3  septembre  .8^Î5. 

Clause  additionnelle  :  cahier  des  char (f  es  i 

La  propriété  annoncée  comme  appartenant  à  ^L  Doumerc 
a  été  formée  originairement  de  démembrement  de  l'ancien 
château  royal  de  ^Ladrid,  Elle  a  successivement  porté  les  noms 
de  Petit-Madrid,  Madrid-Gonti  et  Madrid-ALaurepas. 

Mlle  de  Charolais  en  obtint  leu'^ag'ement  moyennant  le 
paiement  d'une  linance  de  -4 't. 000'  par  arrêt  du  Conseil,  du 
d3  septembre  1735.  A  son  décès,  la  propriété  passa  à  ^L  le 
prince  de  Conti,  son  lég'ataire.  Va\  178:2  ce  prince  la  vendit  à 
Mme  de  Maurepas  qui  plus  tard  la  donna  par  testament  l\ 
Mme  de  Flamarens. 

Cette  dame  en  était  en  possession,  à  lépoque  de  la  promul- 
gation de  la  loi  du  14  ventôse  an  VII  sur  les  domaines  engagés. 
Elle  fît  la  soumission  prescrite  p;ir  cette  loi  pour  devenir  pro- 
priétaire incommutable. 

Les  sieurs  Contepié,  Lelong-  et  Aubert,  architectes,  furent 
nommés  experts  pour  procéder  à  l'estimation  et  à  la  description 
de  la  propriété  afin  d'arriver  a  la  fixation  du  quart  à  payer  au 
Trésor  par  Pengagiste. 

La  propriété  fut  portée  à  60.800  fr.  d'après  le  revenu  présumé 
de  1790. 

Le  pi'ocès- verbal  du  sieur  Rég"nard  fut  homolog"ué  par  un 
arrêté  du  Préfet  du  1:2  brumaire  an  X,  qui  fixe  à  15.i!00'  le  quart 
à  payerpar  Mmede  Flamarenspourdevenirpropriétaireincom- 
mutable.    Dans  le  procès-verbal  du  15  germinal  an  IX,  les 

1.  Ces  clauses  furent  écrites  le  0  ()ct,()l)le  18oo. 
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lenanls  de  rimmcuble  (jui  appartient  au  sieiii-  Douinerc  sont 
ainsi  indiqués  : 

((  Il  lient  prcmièrenienl.  du  vnld  du  levant,  nu  bois  de 
Boulogne  par  le  chemin  de  ]îa<;atelle,  deuxièmement,  du 
couchant,  àlapraiiùe  qui  borde  la  Seine  et  au  chemin  de  Neuilly 
à  Lonj^champ,  troisièmement,  du  midi,  au  passage  contenu 
entre  celle  propriété  et  celle  de  Bac/atelle.  tpialrièmement  enlin 
au  nord  au  sieur  Albert,  acquéreur  du  château  de   Madrid.   » 

Le  procès-verbal  contient  ce  qui  suit  sous  l'article  ÛA  de  la 
désignation  : 

a  .Au  delà  du  mur  de  clôture  du  côté  de  l^aj^atelle  est  un 
paysage  commun  aux  deux  propiiétés  :  il  sert  d'entrée  à  la 
basse-cour  et  au  lo«;'ement  du  jardinier.  Il  communicjue  au 
chemin  de  Bagatelle  ;  il  a  huit  mètres  dix-sept  centimètres  de 
largeur;  il  est  bordé  de  deux  rangées  de  trente-deux  marron- 
niers.  )) 

Sur  le  plan  annexé  à  ce  procès-verbal  ce  passage  commun 
est  figuré  comme  s'étendant  depuis  le  bois  de  Boulogne  par 
allèsement  au  mur  de  la  propriété  (celle  de  M.  Doumerc) 
jusqu'à  rendroitoù  ce  mur  l'.iil  un  i-etour  d'équcrre  pour  suivre 
la  limite  de  la  portion  du  parc  de  Bagatelle  qui  l'ait  hache  sur 
la  i^remière  propriété.  On  y  trouve  ligurée  aussi  une  baie  de 
j)orte  charretière  pratiquée  dans  ce  mur,  à  l'extrémité  du 
passage.  Aujourd'hui  indépendamment  de  cette  porte  il  existe, 
au  mdieu  en\'iron  du  même  mur,  une  petite   porte  cavalière. 

Le  domaine  de  Bagatelle,  qui  avait  été  vendu  nationalement, 
le  7  prairial  an  V,  en  vertu  de  la  loi  du  28  ventôse  an  W ,  fut 
racheté  par  l'I'Uat  le  7  juin  LSO(>  suivant  jugement  d'adjudi- 
cation deFaudience  des  criées  du  tribunal  civil  de  la  Seine.  11 
entra  en  1810,  dans  la  dotation  immobilière  de  la  (Couronne. 
II  parait  (ju'à  cette  cj)0(pic  et  sur  1  invitation  (pii  lui  lui  adressée 
au  nom  de  l'Iùiipereur,  le  sieur  Doumerc  lit  murer  les  deux 
portes  dont  on  vient  de  parler.  Il  paraît  aussi  qu'à  la  même 
é[)oque  la  liste  civile  iit  disparaître  la  palissade  en  échalas  cjui 
formait  la  cl(")ture  de  Bagatelle  sur  l'ancien  passage,  et  que 
remplacement  du  paysage  se  trouva  ainsi  uni  au  parc  de 
Bagatelle. 

Getétat  de  choses  dui-a  juscpTen  18:28,  mais  des  dégradations 
ayant  été  faites  au  mur  de  chHure  de  la  propriété  de  M.  Dou- 
merc par  les  sentinelles  placées  dans  le  parc  de  Bagatelle,  ce 
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propricHairo,  par  deux  loLlrcs  des  lo  mai  et  1  i  juin  1828 
adressées  à  M.  le  Ijaroii  de  I)aiuas  eL  (pji  exislenl  dans  le 
dossierde  radminislralion  ({(.'<,  Domaines,  demanfla  que  ce  mur 
lui  réparé  et  (ju On  rélahlil  l'ancien  paysa«;e  appelé  raulc  du 
la  croix  de  Calchui  qui  sépaiail  les  deux  propriétés. 

Après  une  lonj^ue  correspondance  enti'e  les  dillerents  a<^ents 
de  la  Couronne  et  le  sieur  Doumerc,  les  réparations  demandées 
furent  elFectuées  et  la  liste  civile  fit  construire  vers  le  commen- 
cemcnl  de  1880,  le  palis  d'échalas  qui  subsiste  aujourcriiui  et 
au  moven  duquel  s'est  trouvé  à  peu  pi'és  dans  les  limites  origi- 
naires l'ancien  paysage  (commun  indiqué  dans  les  procès- 
verbaux  et  plan  ci-dessus  énoncés  comme  séparant  la  propriélc- 
de  Ba<;atelle  de  celle  appartenant  à  M.  Doumerc.  Les  choses 
étaient  en  cet  état  à  Tépoque  de  la  révolution  de  Juillet:  depuis 
elles  n'ont  pas  changé. 

Tels  sont  les  faits  qui  se  rattachent  à  la  contestation  existant 
entre  l'Etat  et  le  sieur  Doumerc.  L'acquéreur  devra  les  faire 
valoir,  ainsi  quil  avisera,  à  ses  risques  et  périls. 

Charges,  clauses  et  conditions  particulières 

Aucune  ouverture,  entrée  ou  jours  autres  que  ceux  existant 
ne  pourront  être  pratiqués  sur  le  parc  de  Boulogne,  sans  que 
l'adjudicataire  en  ait  demandé  et  obtenu  la  permission  de 
M.  l'Intendant  général  de  la  liste  civile  '. 

APPENDICE  XXXXIV 

Acquisilion  du  domaine  de  Bagatelle  par  la  Ville  de  Paris - 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  rapport  présenté  j)ar 
MM.  Paul  Escudieu  et  Jousselix.  au  nom  de  la  3*^  Commission, 
tendant  à  l'acquisition  du  domaine  de  Bagatelle,  au  bois  de  Bou- 
logne. 

Ce  rapport  a  été  imprimé  et  distribué  i^n°  Gl  de  1904). 

M.  Paul  Escudier,  l'un  des  rapporteurs.  —  Nous  avons  l'hon- 
neur, au  nom  de  la  3®  Commission,  de  vous  jiroposer  l'acquisi- 
tion du  domaine  de  l^agatelle. 

Les    documents  annexés  à  mon   rapport    vous    indiqueront   les 

1.  Arch.  de  la  Seine,  1365. 

'2.  lîiillefin  municipal  de  la  ville  de  Paris,   12  juillet  1904. 
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long"ues   nén'ocialioiis  (|ui    oui  élr  échaiig'ées   avaiil    (raniver    au 
résuUal  acUiel. 

Nous  nous  conlenL(M-ons  de  vous  inditjuc'r  soniniaiionionl  les 
raisons  ({ui  niilitont  on  faveur  de  celle  aequisilion. 

Par  une  déliljéralion  en  date  du  2.)  mars  derniei-,  le  (îonseil  a 
aulorisé  rAdmiiiislialioii  ;i  poursuis  i-e  les  foi  inalilés  d'cxpropiia- 
lion  el  à  continuel'  les  né^ocialions  en  vue  d'une  ae([uisition 
amiable. 

Nous  vous  ra()pellei-ons  ({ui".  lonl  au  début,  le  prix  demandé 
par  sir  Muri-ay  SroLL  était  de  8.000.000  de  francs.  Suceessivemenl 
le  prix  esL  lombé  à  7.500.000  francs  et  enfin  à  7.000.000  de  francs, 
prix  au({uel  TAdminislralion  nous  invilail  à  Iraiter. 

Après  de  nouvelles  el  labori(Mises  démarches,  nous  sommes 
enfin  arrivés  à  0.500.000  francs.  |)rix  (pii  nous  parait  raisonnable, 
el  ({ui,  élanl  donné(>  la  suj)erfieie  du  domaine  (pii  est  de  ;2  1  hec- 
lares  environ,  renu^  le  mètre  à  27  francs. 

Celle  ([ueslion  Iranchée,  nous  [)Iaçanl  au  point  de  vue  parisien, 
nous  n'hésilons  pas  à  vous  dire  (pie  ce  sérail,  à  nos  yeux,  un  vé- 
ritable vandalisme  de  j)ermeltre  à  un  groupe  de  spéculateurs 
d'élever  des  immeubles  dans  celle  partie  du  bois  de  Boulogne  et 
de  démolir  celte  jolie  habitation  de  Bagatelle  et  son  merveilleux 
parc. 

Depuis  deux  ans,  avec  l'accroissement  des  voies  de  communi- 
cation el  principalement  avec  la  construction  du  Métropolitain, 
le  bois  de  Boulogne  est  devenu  manifestement  insulHsant,  il  sutlil 
de  voir,  les  dimanches  et  les  jours  de  fête,  la  cohue  invraisem- 
blable des  in-omeneui's  (pii  l'envahissenl. 

Nous  avons  là  une  occasion  uni({ue  d'agrandir  cette  i)romena(le 
favorite  des  Parisiens  ;  nous  pensons  (piil  est  de  notre  devoir  de 
vous  la  proposer. 

En  consé({uence,  Messieurs,  nous  avons  l'iionncur  de  vous  sou- 
mellre  le  projet  de  délibération  suivant. 

<(  Le  (Ionseil, 

u  \'u  le  mémoire,  en  date  du  I  juin  1!)01,  |>ar  lequel  M.  le  Vvc- 
fet  de  la  Seine  :  P'  lui  expose  létal  des  négociations  entreprises 
avec  sir  Murray  Scott  en  vue  de  rac([uisition  du  domaine  de  Ba- 
gatelle et  lui  demande  de  décider  s'il  accepte  de  Iraiter  à  l'amiable 
avec  ce  propriétaire  ;  2"  lui  soumet  les  résultats  di"  l'euipude 
administralivt;  <pii  a  eu  lieu  à  Paris  el  à  Neuilly-sur-Seine  sur  le 
projet  d'acquisition  dont  il  s'agit,  el  lui  demande  lanlorisalion 
de  poursuivre  en  tout  état  de  cause  l'obtention  d'un  décret  dé- 
clarant d'utilité  i)ul)li(pie  riucor[)oration  du  domaine  de  Bagatelle 
au  bois  de  Boulogne  ; 
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"  Vil  s;i  (h'-libi'-i'alioii  du  27)  mars  1!)()1  ; 

»  \[\  les  dossiers  dLMiqiK'lc,  ciiscinJdc  I  avis  de  Ja  (>oiiiiiiissi(>ii 
spéciale  inslihK'e  par  ai'i'éh''  jjri'fecloi'al  du  23  mars  lî)()l; 

«  Vu  I  avis  de  la  (ioimiiissioii  siip(''rieiire  de  soirie  : 

«  Vu  la  lellre  de  M''  {{ohiiieau,  notaire,  en  daU;  du  1!)  mai  lîMjl; 

<(  \u  la  noie  de  M.  le  direeleur  d(îs  iinances,  cw  dal.e  du 
28  mai  1901; 

((.  Vu  r.ivis  de  la  C^lommissiou  des  iudemiiilés  ; 

"  Sur  le  rapport  de  MM.  Paid  l'^scudier  el  .lousselln.  au  nom  de 
la  IV^  Commission, 

((  Délibère  : 

((  Article  premier.  —  M.  le  Préfet  de  la  Seine  est  autoi-isé  à 
traiter  a  l'amiable  avec  sir  Murray  Scott  eu  vue  de  racquisition 
du  domaine  de  Bagatelle,  moyennant  le  prix  de  6.500.000  francs, 
})rodu('tif  d'intérêts  à  3  "  q  à  dater  de  la  pi'ise  de  possession  dû- 
ment constatée,  ((ui  devra  avoir  lieu  d'ici  le  1*'''  octoljre,  ledit  [)vïk 
sli[)ulé  payal)le  delà  façon  suivante  : 

2.(00.000  de  francs  d^ici  au  31  décembre  1901.  1.000.000  de 
francs  en  1905,  1.000.000  de  francs  en  1907.  et  le  reste  du  prix  au 
P''  janvier  1908,  avec  faculté  d'anticipation  [)Our  la  ville  de  Paris, 
étant  entendu  ([ue  les  fractions  poui-  les  paiemcuits  ne  pourront 
être  inférieures  à  500.000  francs. 

((  Art.  2.  —  M,  le  Préfet  de  la  Seine  est  autorisé  à  pouisuivre 
l'obtention  d'un  décret  déclai'ant  d'utilité  publi({ue  rincor[)ora- 
tion  du  domaine  de  Bag;itelle  au  bois  de  Boulogne. 

((  Art.  3.  —  Il  sera  fait  face  à  la  dépense,  jusqu'à  concurrence 
de  2.000.000  de  fiancs,  à  l'aide  du  prélèvement  sur  les  chapitres 
suivants  du  ])udget  de  1904  : 

«  Ghap.  51,  §  9,  art.  l^'',  152.851  fr.  29  c. 

«  Chap.  54,  §  5,  art.  1«'\  21.855  fr.  58  c. 

((  Chap.  59,  ^  2,  art.  l^^  .50.223  fr.   90  c. 

(f  Cluq).  ()0,  §  1«'",  article  uniciue,  1 .7(')(;.0()9   fr.  23  c. 

«  Knsend)le,  2.000,000  de  francs,  dont  il  y  aura  lieu  de  pour- 
suivre au  préalable  la  désalfectation. 

«  Le  surplus  du  prix  d'ac([uisition,  soit  4.500.000  francs,  sera 
l)ayable,  savoir  :  1.000.000  <le  francs  en  190(),  1.000.000  de  francs 
en  1!)07  et  2.500.000  francs  au  l^''  janvier  1908,  ainsi  (jue  les 
intérèis  à  3  0/0,  et  il  sera  fait  face  h  cette  déf)ense  ainsi  (ju'aux 
frais  sur  les  ressources  g-énérales  des  budg-ets  correspondants, 
sauf  à  créer  d'ici  là  des  ressources  extraordinaires  qui  permet- 
traient au  besoin  d'anticiper  sur  les  épo(|ues  de  paicMuent  ci- 
dessus,  conformément  à  la  faculté  (jue  la  Ville   s'est  réservée.   » 
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M.  CiiAUSSi:.  — Messieurs,  je  viens  prrseiilei-  (juel(|iies  courles 
oijservalions  eoiilro  les  eoncliisions  de  la  l\^  Conniiission. 

On  a  paru  l'aire  «^-rand  élaL  de  ce  (jue  nous  avions  énùs  un  vole 
de  principe  en  invitant  rAdniinistratiou  à  étudier  rall'aire  de 
Ha<^atelle. 

Si  un  vot(>  <le  princii)e  ainsi  émis  nous  eng-a^e  comme  on  le 
dit,  il  deviendra  bien  dillicile  dengager  des  négociations  sans 
craindre  de  ne  plus  avoir  la  liberté  d'accepter  ou  de  refuser  l'af- 
faire mise  à  létude. 

.Pexprinu*  aussi  le  regret  (pie  le  rapport  ne  soit  pas  accom- 
pagné d'un  plan.  Dans  une  all'aire  aussi  im[)ortante,  cela  eut  été 
très  utile. 

Le  terrain  de  Bagatelle  perd  de  sa  valeur  pai'ce([u'il  est  enclavé 
dans  notre  domaine. 

On  nous  ditd'autre  part  (pie  le  bois  de  Boulogne  est  insullisanl. 
Le  rapport  s'exprime  ainsi  : 

«  Depuis  deux  ans,  avec  raccroisseme'j.t  des  Noies  de  commu- 
nication el  j)rincipalement  avec  la  construction  du  Mélr()j)()lilain, 
le  bois  de  Boulogne  est  devenu  manifestement  insullisanl,  il 
sulïil  de  voir,  les  dimanches  et  les  jours  de  fête,  la  cohue  invrai- 
semblable des  [)romenades  ([ui  l'envahissent. 

«  Nous  avons  là  une  occasion  unicpie  d'agrandir  celte  pi'onu'- 
nade  favorite  des  Parisiens  ;  nous  pcMisons  (piil  esl  de  notre 
devoir  de  vous  la  proposer.    » 

11  y  a  un  moyen  bien  simple  de  donner  aux  Parisiens  plus  d'es- 
pace, c'est  (]c  réduire  le  nombre  des  concessions  (pii  occup(Mit  le 
ipiartou  le  cin(juième  du  bois,  .le  citerai  :  (Unix  champs  de  course, 
le  champs  d'entraîiHMuent,  le  j)()lo  é([uesti'e,  le  jardin  d'acclima- 
tation, sans  compter  cin({  chalets,  deux  pavillons,  des  restau- 
rants, etc. 

I/acipiisiliou  de  Bagatelle  iraugmenlera  pas  les  surfaces  mises 
à  la  disposition  du  public,  si  l'on  continue  à  enfermer  des  parties 
du  i)ois  dans  des  clcjtures  et  à  les  réserver  ainsi  à  des  parti- 
culiers. 

(>ha(pie  année.  M,  le  Préfi'l  de  la  Seine  nous  demande  la  ci'(''a- 
tion  de  nouveaux  centimes  additionnels alin  de  pouvoir  éipiilibrer 
le  budget  de  la  \'ill(\  Cela  prouve»  ipie  ce  budget  n"a  pas  l'élas- 
ticité sulfisanlc  pour  nous  fournir  les  ressources  nécessaires 
j)()ur  une  dépense  ([ui.  comme  celle-ci.  a  un  caractère  purement 
somptuaire. 

Les  besoins  scolaires  ne  sont  pas  satisfaits  ;  il  nous  faut  re- 
nouveler les  jjaux  de  maisons  d'écoles  (pie  nous  avons  en  loca- 
tion faute  (i(>  rc^ssources  poui' pouvoir  en  constiuire. 

Nous  ne  p(ju\()ns  doter  suHisainmenl  les  services    d  assistance 
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';(,  nous  SDimiH'S  ohli^c'-s  <lc  rcriiscr  des  l'cnsioiis  icprc'-sciilîilivfjs 
;i  rc\\\  <\\\\  y  ;iiir;ii('iil  dioil . 

Diins  (le  telles  eoiidilioiis,  je  ne  vois  piis  eoinineiil  ikmis  pour- 
rons IroiivcM-  hîs  millions  n(''eess.'iir(!S  poiii-  liicrpiisilion  fpi'on 
nous  pi'opose  et.  |)onr  ma  pari,  je  me  refuse  a  y  souscrire  a|r)rs 
ipie.  ainsi  (jue  je  viens  de  lindijpier,  nous  ne  j)ouv()ns  doler  sul'- 
lisamnionL  nos  œuvics  d'ensei^'"nemcnt  ol  de  l>ienfaisaiicc.  (Très 
bien  !) 

M.  LANnuiN.  —  il  va  (|uel(pu's  jours,  j  ai  expos(''  devant  le 
Comité  du  hudi^ct  mon  opinion  sui-  rac(juisitioii  (jui  nous  est  [)i-o- 
posée. 

J'ai  dit  et  répélé  ({ue,  seloji  moi,  la  vente  du  domaim.'  de  lia- 
^atelle  n'amènerait  j)as  la  construction  dinimeublcs  qui  dépa- 
reraienl  le  hois  de  Boulogne. 

D'un  autre  côté,  le  bois  de  Boulogne,  nous  dit-on.  n'est  pas 
assez  grand  pour  les  besoins  de  la  population  ({ui  va  y  prendi'c 
Tair. 

On  nous  a  dit  aussi  (jue  la  po[)ulation  de  Paris  aug^mentait  c l 
et  ({ue  le  bois  de  Boulogne  j>ourrait  devenir  insuffisant. 

Jestinie  ([ue,  s'il  devenait  nécessaire  de  dépenser  une  somme 
aussi  forte  pour  créer  une  promenade,  il  serait  nécessaire  de  la 
créer  sur  un  autre  point  de  la  périphérie. 

V  Londres,  il  existe  des  parcs  dans  tous  les  quartiers,  et  les 
habitants  peuvent  aller  y  respirer  sans  être  oblig-és  d'entre- 
prendre un  véritable  voyage. 

Je  crois  que  nous  devrions  imiter  cet  exemple  et  créer  sur 
d'autres  points  de  la  banlieue  des  parcs  spacieux. 

Mais  la  dépense  de  7  millions  qu'on  nous  propose  est  une  dé- 
pense somptuaire,  et  notre  situation  financière  ne  nous  permet 
pas  de  semblables  dépenses,  alors  que  nous  avons  tant  d'infortu- 
nes à  soulager. 

A  la  3^  Commission  j'étais  resté  sur  la  réserve,  ne  voulant 
prendre  de  décision  qu'après  un  examen  approfondi. 'Aujourd'hui 
je  crois  devoir  voter  contre  le  projet  d'acquisition  qui  nous  est 
soumis. 

M.  Faillkt.  —  J'appuie  de  toute  mon  énergie  le  lang-ag-e  que 
vient  de  tenir  M.  Landrin.  On  vient  de  nous  demander  7  millions, 
alors  que  nous  avons  de  si  grandes  dilhcultés  à  boucler  notre  bud- 
get et  que  les  œuvres  d'assistance  et  les  œuvres  scolaires  ne  sont 
})as  sulfisamment  pourvues. 

Quand  nous  aurons  trouvé  des  fonds  pour  les  pensions  repré- 
sentatives et  pour  les  œuvres  humanitaires,  nous  penserons  aux 
bagatelles  (Rires). 
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M.  Ili;Mti  TiiiioT.  — ,]c  volerai  Icsconcliisioiis  do  la  (  ioimuissioii, 
mais  sans  (Milhoiisiasmo.  Los  raisons  (|ui  nio  dôloiiniiionl  soni  los 
snivaiiLes  :  jo'  me  [)laco  au  poini  (\c  \uc  d'un  parliculioi"  <iui  serait 
pi'opriélairo  du  l)ois  de  Bouloo-ne  ;  oolui-ci  coiisidérorail  cerlai- 
nement  oomme  une  l)onne  opéralioii  l'aohaL  d'une  enclave  ([ui 
peut  devenir  plus  tard  une  menace  ou  une  g-ène.  Ce  que  nous  re- 
rusorions  d'aclieler  (*)  millions  o(  demi  au jourd'luii,  nos  succes- 
seurs, dans  vingt  ans,  le  [)aieraient  peut  être  15  millions.  (Tivs 
iMen  !i  A  un  autre  point  de  vue.  j'ai  été  très  frappé  do  l'évolution 
((ui  s'est  produite  dans  les  habitudes  de  la  jiopulalion  parisienne 
depuis  l'étahlissemenl  du  Métropolitain.  Il  est  cei'tain  (pio  le  di- 
manche, toute  la  po[)ulation  ouvrière,  princi[)alemonl  celle  des 
18*^,  lî)'',  20®  arrondissements  ([ni  borde  los  boulevards  extérieurs, 
émigré  vers  le  bois  de  Boulogne. 

Mais  il  est  vraiment  scandaleux  (\c  voir  payer  (>  millions  et 
demi  un  domaine  (pii  ne  valait  autrefois  (pie  liOO.OOO  francs  et 
dont  la  valeur  a  été  auginentée  par  les  embellissements  dont  la 
Ville  l'a  entouré.  Nous  aurions  là  une  belle  occasion  d'a|)pli- 
([uor  une  [)ro|)Osition  (lé})osée  jadis  pai-  MM.  Adrien  Weber  et 
Landrin  et  cpie  je  reprends  aujoui'd'hui  même. 

-l'espère  ({ue  lorsque  nous  discuterons  cette  proposition  ((ui  a 
j)our  but  de  faii-e  bénéficier  de  ces  plus-values  par  moitié  les 
pi'opriétaires  et  la  ville  de  Paris,  vous  serez  d'accord  avec  moi. 
(Aux  voix  î) 

M.  (ÏA^ .  —  Nous  votons  la  mort  dans  l'âme  i)arce  ([uo  nous  ne 
j)ouvons  faire  autrement. 

PLLSiiiras  VOIX.  —  La  cl(Jture  !  La  cl(Jture  1 

La  cl()ture  est  i)rononcée. 

M.  L1-:  PnÉsiDENT.  —  Nous  allons  voter  sur  le  j)i()jot  de  délibé- 
ration proposée  par  la  3®  (lonimission. 

.le  mets  aux  voix  l'art.  !•'''  ainsi  libellé. 

((  Article  premier.  —  M.  le  Préfet  de  la  Seine  est  autorisé  à 
traiter  à  l'amiable  avec  sir  Murray  Scott  en  vue  de  rac({uisition 
du  domaine  de  Bagatelle,  moyennant  le  prix  de  0.500.000  francs, 
productifs  d'intérêts  à  3  "/o  à  dater  de  la  prise  de  possession  dû- 
ment constatée,  ([ui  devra  avoir  lieu  d'ici  le  l*^'"  octobre,  ledit  prix 
stipulé  payable  de  la  façon  suivante  : 

a  2.000.000  de  francs  d'ici  au  31  décembre  l!)Ol,  1.000.000  de 
francs  en  1006, 1.000.000  de  francs  en  1007,  et  le  reste  du  [)rix  au 
l'-'"  janvier  1008,  avec  faculté  d'anticipation  pour  la  ville  de  Paris, 
étant  entendu  ({ue  les  fractions  pour  les  j)aiements  ne  pouri-ont 
être  inférieures  à  500.000  francs.  » 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin. 

i>0 
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Le  scriiLiii  ;ui([ii(!l  il  rsl,  \)\()iv(\('  sur  I  ;irl.  1"'"  du  pioj(;l  fie  (h'-li- 
JxM'alion  (Ioiuk;  1(;s  i'(''sull;ils  suiv;iuls  : 

Nouihrc;   de   volauls.  .  .  .  (>'.) 

MajoriU;  absolue îio 

Poui- 50 

Coutro 10 

Le  Conseil  a  adoplé. 

Oal  voLé  j)Our  : 

MM.  L.  Achille,  Alpy,  d'Audi^nié,  Aicliaiii,  d'Aulaii,  Barilliei-, 
Bellaii.  Gabriel  Bei'lrou,  Billard,  Breuol,  Bussat,  (lésai-  (laire, 
Ei'iiest  Caron,  Ghassaigne-Goyon.  Chaulard,  Ad()l[)lie  Ghérioiix, 
Dausset,  Deville,  Duval-Aruould.  Paul  l-^scudier,  Kvaiu,  Henri 
Galli,  Gay,  Georges  Girou.  Armand  Grébauval,  Iloudé,  Jolibois, 
Jousselin,  Rog-er  Lambelin,  Lampué,  Levée,  l-^niile  Massard, 
Joseph Menard,  Gaston  Mery,  Adrien  Mithouard,  Op|)orUin,  Adrien 
Oudin,  Pannelier,  Païenne,  Maurice  Quentin,  Quentin-jjauchart, 
Ranson,  Ambroise  Rendu,  Félix  Roussel,  Camille  Roussel, 
Arthur  Rozier,  SauLon,  Soliier,  Tantet,  Henri  Turol. 

On  voté  contre  : 

MM.  Paul  Brousse,  Chausse,  Colly,  Faillel,  Fribourg,  Heppen- 
heimer,  Lajarrige,  Landrin,  André  Lefèvre,  Le  Grandais,  Mar- 
soulan,  Alfred  Moreau,  Ernest  Moreau,  Navarre,  Poirier  de  Xar- 
çay,  Poiry,  Ranvier,  Rebeillard,  Henri  Rousselle. 

Excusés  : 

MM.  Berthaut,  Froment-Meurice,  Mossot,  Piperaud. 

Nont  pas  pris  part  au  vote. 

MM.  Desplas,  V,  Gelez,  Ilénalï'e,  Le  Menuet,  Pierre  Morel, 
Paris,  Weber. 

M,  Chausse.  —  Nous  nous  souviendrons  de  ce  vote. 

M.  Paul  Escudieu,  rapporteur,  —  H  y  ^  <lt;s  dépenses  néces- 
saires pour  une  ville  comme  Paris. 

M.  Adolphe  Chérioux.  —  C'est  Ihygiène  de  la  population 
{)arisienne  qui  était  en  jeu. 

M.  Chausse.  —  Allons  donc!  Ce  n'est  pas  sérieux. 

M.  Landrin.  —  Non,  il  n'est  pas  sérieux  de  dire  quil  s'agit  de 
l'hygiène  de  la  population. 

M.  Rebeillard.  —  On  aurait  mieux  fait  de  voter  six  millions 
pour  les  écoles. 

M.  Arthur  Rozier.  —  .Fai  voté  les  conclusions  de  la  Commis- 
sion pour  les  mêmes  raisons  données  par  mon  collègue  et  ami 
Turot. 

Je  ne  veux  pas  que  nos  successeurs  viennent  nous  faii'e  le 
reproche  (pie  nous  avons  à  adressera  nos  prédécesseurs,  ({ui  ont 
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laissé  dans  le  bois  de  B()id()<;iie  une  enehivi'  dont  le  j)ri\  (Hait  de 
300.000  francs  el  ((ni  nous  coule  anjourd"lini  six  millions  el 
demi  ;  je  ne  veux  pas  (|ue  nous  soyons  amenés  à  dépenser  plus 
tard  12,  15  ou  20  millions  pour  acheter  ce  domaine  (Très  bien!) 
M.  Adoi.phi;  (^iiKiuoux.  —  C^est  voler  comme  un  homme  qui  a 
le  sens  prali({ue  des  alVaires. 

M.  Lanuiun.  —  Dans  dix  ans  nous  iiC  laurions  pas  acheté, 
voilà  tout  !  Nous  n'étions  pas  forcés  d'acheter. 

M.  FiuBOunc.  —  J'ai  voté  contre  larticle  j)remier.  Il  ma  sulli 
de  comj)arer  avec  ((uelle  facilité  r.Vdininisli'alion  trouve  deux 
millions  aujourd'hui  el  ([uelles  dillicullés  elle  soulève;  cluujue 
fois  ([ue  des  réparations  ur<^-enles  sont  demandées  dans  nos  écoles 
ou  des  améliorations  j)()ur  les  travailleurs. 

M.  i.i:  Piu';sii)i:ni".  —  Je  mets  aux  voix  l'article'   2,   ainsi  c()n(;u  : 
"    Art.  2.  —  M.  le  Piéfet  de  la  Seine  est  autorisé  ;i  |)oursuivre 
l'obtention  d'un  décret  déclarant  d'utilité    (jublicpie    l'incorpora- 
tion du  domaine  de  Bagatelle  au  bois  de  Boulo<;ne.  » 
1/article  2  est  adopté. 
M.   i.i;  PuÉsiDKNT.  —  Voici  larticle  3  : 

<<  Art.  3.  —  Il  sera  fait  face  à  la  déj)ense,  jus(ju'à  concurrence 
de  2.000.000  tle  francs,  à  l'aide  du  prélèvement  sur  les  chapitres 
suivants  du  bud<;-et  de  1004: 

<(  Chai)    '>!'  >^  •''  '""l-  !'■'■»  l'"'>2.85l  fr.  29  c   ; 
((   Chap.  51.  ;^  5,  art.  l'"',  21.855'  fr.  58  c.  ; 
.<  Chap.  50,  J^  2,  art.  \'\  5().223  U\  90  c.  ; 
«  Chap.  60,  ^  l'"'",  art    uni(pie,  1.70().000  fr.  23  c.  ; 
<(   Ensemble.  2.000.000  de  francs,  dont  il  y  aui-a   lieu  de    pour- 
suivre au  préalable  la  désalVection. 

«  Le  sur[)lus  du  prix  d'ac([uisition,  soit  4.500.000  francs  sera 
payable  :  savoir,  1.000. OOO  de  francs  en  lOOG,  l.OOO.OOi)  de  francs 
en  lilOTet  2.500.000  francs  en  1908,  ainsi  (pie  les  intérêts  à  30/0, 
payables  aiuuudlenient,  et  il  sera  fait  face  à  cette  dépense  ainsi 
ipiaux  frais  sur  les  ressources  «générales  des  budijets  corres- 
pondants, sauf  à  créer  d'ici  là  des  ressources  extraordinaires  (pii 
permettraient  au  besoin  danliciper  sur  les  éjxxpies  de  j)aiement 
ci  dessus,  conformément  à  la  faculté  (pie  la  \'ille  s'est  réseivée.  » 
M.  Andhk  Li:Fi:vni:,  rap{)orteur  "énéral  du  budg-et.  —  Je  suis 
de  ceux  ((ui  tout  à  l'heure  ont  volé  contre  l'art.  1*-''",  non  seule- 
ment pour  les  considérations  développées  par  MM.  Chausse  et 
Landrin.  mais  encore  à  cause  de  la  combinaison  linancière  i)io- 
posée. 

Vous   ave/,  décidé  de    faire  une  opération    iMitrainant    une    (\0- 
pense  de  0.500.00  francs. 

Sur  celle  somme,  vous  n'avez  ([ue  2   millions;    (pianl   au    >,ur- 
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plus,  vous  lu;  sîivt;/  |);is  sni-  (jiiclh.'S  icssfjiirccs  vous  ])Oiiir('/  h; 
payer. 

M.  Sauton.  —  Sur  les  f(;ssouic(;s  f,'-('!ii(''r;«l(;s  'lu   hud^'-cl. 

M.  Andrk  Li;fkviu:.  —  Sui'  les  ressouiTcs  ^'■(''n(''i';il('s  fiu  l>ufl;j(;l. 
me  (lil-on,  ou  sur  los  rossourcos  cxli'jiordin.'iircs.  ou  iiiôiiic  sur 
des  i-essourccs  à  ci-rer.  (^eUe  mullijjliciLr  diiujiulatious  m'iu- 
({uiùle.  Je  préféi'crais  cju'il  n'y  en  cul  qu'une  (;l  (pi"elie  lui  bonne. 

Vous  allez  donc  voler  d'avance  l'inscriplion  dune  somme  de 
1.000.000  au  budgcL  de  lOOG,  que  vous  ne  (-(ninaisse/,  pas.  de 
1.000.000  en  100/  el  de  iî. 500.000  francs  en  lî)08,  sans  préjudice; 
des  inLéièls,  alors  que  ni  en  1007,  ni  en  1008  vous  n'aurez  à  coni[>- 
ter  sur  les  plus-values  de  Texploitalion  du  g'az. 

C'est  là  une  déplorable  politi([uc  financière  à  kupielle  je  refuse 
de  m'associer. 

Ce  n'est  pas  au  moment  où  nous  n'avons  point  de  ressources 
suffisantes  pour  les  hô})itaux  el  les  écoles,  ce  n'est  pas  au  moment 
où  nous  sonmies  obligés  de  serrer  de  très  |)rès  la  moindre  dépense 
en  faveur  de  notre  personnel  que  je  voterai  l'acquisition  de  Ha- 
g-a telle  par  les  singuliers  moyens  financiers   (ju'on  nous  propose. 

M.  LE  Président.  —  Je  mets  aux  voix  l'art.  3. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin. 

Le  scrutin  auquel  il  est  procédé  sur  l'art.  3  du  projet  de  déli- 
bération donne  les  résultats  suivants  . 

Nombre  de  volants 01 

Majorité  absolue .S3 

Pour 10 

Contre 18 

Le  Conseil  a  adopté. 

Ont  voté  [)our  : 

MM.  L.  Achille,  Alpy,  d'Andigné,  Arcliain,  d'Aulan,  Barillier, 
Bellan,  Gabriel  Bertrou,  Eugène  Billard,  Brenot,  Bussat,  César 
Caire,  Ernest  Caron,  Chassaigiie-Goyon,  Chautard,  Adolphe  Ché- 
rioux,  Dausset,  Duval-Arnould,  Paul  Escudier,  Evain,  Henri  Galli, 
Gay,  Georg-es  Girou,  Ilouilé,  Joli])ois,  Jousselin,  Rog-er  Lambelin, 
Lampué,  Le  Menuet,  Levée,  Emile  Massard,  Joseph  Menard,  Gas- 
ton Mery,  Adrien  Mithouard,  Adrien  Oudin,  Païenne,  Maurice 
Quentin,  Quentin-Bauchart,  And3roise  Rendu,  Félix  Roussel,  Ca- 
millc  Roussel,  Arthur  Rozier,  Sauton,  Solder,  Tantel,  Henri 
Tu  rot. 

Ont  volé  contre  : 

MM,  Paul  Brousse,  Chausse,  (^olly,  Fribourg-,  Heppenheimer, 
Lajari'ige,  Landrin,  André  Lefèvre,  Le  Grandais,  ^laisoulan,   AI- 
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frcd  Moronii,  Eniosl  Moronu,  Xavari'c,  PoiruM'  i]c  Xai'çay,  Poiry, 
Ranvicn-,  H(>l)(Mllarc],  Henri  Houssollo. 

Excusés  : 

iMM.  Bortliaut,  Fromciil-Mourice,  Mossol,  Piperaiid. 

N'ont  ])as  pris  jiarl  au  vote  : 

MM.  Dosplas,  l)ovill(%  l-'aillcl,  \  .  (ieloz,  Armand  (îrébauval, 
llénallV,  l^icrrc  Moi'cl,  ()|)|)()rlun.  l^tiiiidicr,  Paris,  IJaiison, 
.1.  Webei-. 

M.  LK  PiiÉsinicNT.  —  ,l('  nu'ls  aux  voix  lenscnihlc. 

LVns(Mul)l(>  est  a(l()j)lt>  (lOO-'l). 

M.  i.i:  Prî:sidi:nt,  —  .le  suis  saisi  de  la  proposition  suivanlo  de 
M.  Poirier  de  Xarçay.  Notre  eollèoiK»  (>n  demande  le  i-envoi  à  la 
4*^  (Commission  : 

«  Le  (Conseil 
«  Délibère  : 

«  L  immeuble  de  P)a^alelle  sei'a  consacré  aux  (Md'anlsdes  écoles 
dont  l'étal  de  santé  impose  le  séjour  à  la  campai;"ne. 
"  Sii^iié  :  Poii'iei"  de  Xarçay,  Henri  (ialli,  Dausset,  -) 
Le  renvoi  à  la    l®  (Commission  est  prononcé. 

APPENDICE  XXXXV 

Dccrot  (lu  Pré^idonf  do  In  Uépuhliquo  Fninçaif^p 

Le  Président  de  la  RépubTupu'   française. 

Sur  le  rap[)ort  du  ministre  de  Tintérieur  et  des  cultes. 

Vu  les  déliJ)érations  du  conseil  municipal  de  Paris  en  date  des 
25  mars  et  11  juillet  lîlOl  ; 

La  délibération  du  couscmI  municipal  de  X'euilly-sur-Seine  en 
date  du  12  lévrier  1904  ; 

Le  plan  parcellaire  des  lieux  ; 

L(»  procès-V(M'bal  de  reu({uèle  à  la((uelle  il  a  été  procédé  le 
18  mai  1904; 

l'Cnsend)le,  l'avis  de  la  commission  d'encpiète  ; 

Les  pi'o|)ositions  du  })réret  de  la  Seine  et  les  autres  piècc^s  de 
laffaire  ; 

La  loi  du  3  mai  1841  ; 

L'ordonnance  du   18  février  1834; 

La  section  de  lintérieur  du  conseil  d'IiCtat  entendue. 

Décrète  : 
Art.  1^^'.  —  Est  décdaré  duliiité  pubTupu'  dans  la  commune  de 
Neuilly-sur-Sein(\    rincorporation   au    bois   de    Boulogne    du    do- 
maine de  Ha<>atelle. 
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\,.(  2.  —  I^c  pirIVI  (le  l:i  Seine  esl  .'lulorisé  h  îiC(iii('rir,  soil  :"i 
l'amiable,  soit,  s'il  y  a  lieu,  par  voie  d'expropiialion,  en  veiliide 
la  loi  (In  :i  mai  ISIl.  les  lerrains  dont  roernpalioii  esl  nécessaire 
pmir  la  réalisalioii  «In  projel,  les.lils  leiiains  lels  rju-ils  sr,nl  dé- 
si-nés  par  nne  leinle  janne  snr  le  plan  pareellaiic  ei-annexé. 
L'immenhle  ainsi  accpiis  m«  ponna  être    aiïeelé  (pj'à  des  services 

j)nl)lics. 

j^^l  ;>.  _  La  |)résenle  déclaration  dnlilité  pnhTMpie  seia  con- 
sidérée comme  nulle  el  non  avenue  si  les  expropriations  à  elîoc- 
tuer  pour  rexécutioii  des  travaux  ne  soni  pas  accomplies  dans  le 
délai  de  deux  ans  à  compter  de  ce  jour. 

Art.  l.  —  Le  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes  esl  charg'é 
de  rexécution  du   présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  (S  janvier  1905. 


i:Mn,E  LOuniiT. 


Par  le  Président  de  la  Uépubli(iue  : 

Le  président  du  conseil, 
ministre  de  Vintérieur  et  des  cultes, 

E.    COMBES. 
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CHATEAU  ET  JARDINS 

Le  grand  pavillon,  avec  dùino  ot  cour  (riiomicur,  ^r.   av.  1. 
Le  château,  gr.  av.  1.  avec  remarque  par  A.  l'illiol. 
Le  parc  et  rohélisqur,  i;r.  par  Fossard  Taîné. 
Le  pont  rustique,  le  lac. 

(("-es  cin([  gravures  dirigées  par  Née,  sonl  du  XVHI''  siècle. 
ApparL.  à  M.  Félix  Polin.) 

Vue  du  parc  (grotte  sur  le  lac)  , 
Le  pont  chinois  ; 
LlicrniHaf/c  ; 
(Cellule  de  riieriniLage  ; 

(N°*  1  à    1  des  Cahiers  de  Lerouge). 
A|)i)arl.  à  >L  Charles  Ghaudcbois. 

Projet    (h'    chà/eau   pour  Hagatelle,   par  Brongniart  (1730-1(S15). 

A([uarelle  origiuale  de  lui,  eu  177Î). 
Vue  de  Haf/a/idlc  en  17(S3,  gr.  av.  1. 
Vue  de  Hagatelle  eu    1<S18,  litli.  de  Bourgeois. 
Vue   de   Bagatelle    sous  la   ixeslauratiou.    Uicois,  j)iux.,    liouue- 

maison  dir.,     .lacottel  del.,  litli.  sur  chine. 
(IJiàleau   de    Bagatelle,    sous   l'euipire.    Leniaitre    del.,    lilh.    sur 

cluue,  de  C.  Motte. 

Apparl.  à  M.  Ilarliuaini. 

Bagatelle,  S[)eclh  del.,  Daronsledt,  se.  1797. 
Bagatelle  en  IS.'iO,  dessin  de  (Jraudsire,  gr.  sur  bois. 
Bagatelle.    —   Le    pavillon    des    PhiIosoj)hes,  gr.    à    Paris,    ehe/ 

C^hereau,  édit. 
Vuea  du  pavillon  de  Jîagatelle,  ilu  côté    de  l'entrée,   construit    eu 

soixante-cpiaLre  jours,  sur   les  dessins    d'Alexandre  lielleugei-, 

premier  architecte  de  Mgr  le  coude  d'Artois.  F.  lUdauger,  pinx, 

dirigé  par  Née,  1787. 
Décoration  intérieure  de  la  c/ia/nhre  ii  courJicr   du    comte  d'Az-foi^ 

à    Bagatelle.    —    Reprodu<tion    du     dessin    de    l>elani;(M'     à    la 

Bil)liolhè([ue  Nationale. 
Intérieui-  de  la  chanihre  à  coucher  du  comte  d'Artois.  —  jd. 
Apparl.  à  la  Conuuis.^^ion   I  Iisl(»ri(|U('  de  Xcuill\  . 
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PnvlUon  (lo  li.KjnIcI l<\  —  Viio  de  côlr  de  rciilirc,  (l".'i[)r('S  In  f?ra- 
vui'c  (lo   Bolniif^cr,   —    llôlio^i-.    Lcincrcioi-.    ''I^'i-niice  nilisliqiie 
et  inoniimcnLalcj. 
linçinloLlp^  d'Mpi-ôs  IIcilhiii-lli-Dovillc,  seul.  \\n\)v.  SmIidoii. 
V'f/^'  (lu    chnfp.iu    ('/    (In fin   pni-lio    du   p.urc    dr   linf/nfcllc,  Moiij^iii, 

|)iii\.  —  (lliMpiiy,  se.  —  (ir.'ivui'c  (Ml  coiilciiis. 
nac/ufcllc.  Lilli.  l'Oiirouf^c,  Paris,  jilacc  du  I.f)iivr('. 
Vue  (lu  pont  r/iinois  dans  Le  jiirditi  de  Baf/afcdlc.  —  l^'lilc  ^^ras  iir(.' 

<Mi  couicui's. 
Vue  du  i'rrand  Hocher,  gr.  eu  eouleurs  iu-8. 
Appai't.  à  M.  de  Gaml)is. 

N'^31,  Dossier  à  la  pluuu',  reliaussc''  d"a<|uarelles,  iiil(''ressaiil 
pai'  le  sujet  el  les  petsouna<j;-es  (pii  aniuieul  la  couiposiliou.  Sif^iié 
et  daté  eu  bas,  à  gauche  :  ,1.  1).  Dugourre,  177!).  Haut.  28  cent.  \/2; 
larg.  40  cent. 

Apparl .  à  M.  X... 

Vue    du    pavillon    de  Buç/atelle   situé  sur  le  bord    de    la    .Seine, 
bâti  par  Belleng-er  eu  (34  jours.    —  Krafft,    del.  —   P)Oullay,  se. 
(planche  117  de  l'ouvrage  de  Krafl't.) 
Détail   du  pavillon   de  Bugafrllp.   —   Krafl't,    del.   —    Baillay,   se. 
(])lanche  118  de  Touvrage  de  Krafl'l,. 

Vue  ciun  des  as])ecls  intérieurs  du  jardin  de  Bagatelle  d"où  l'on 
découvre  les  hauteurs  du  Mont-Valérien,  le  village  de  Puteau, 
les  communs  et  Tintérieur  de  la  cour  qui  conduit  au  pavillon, 
planté  d'après  les  dessins  de  Belang-er,  premier  architecte  de 
Mgr  le  comte  d'Artois.  Bélanger,  pinx.  Grav.  de  Liquet,  aîné. 

Vue  d'un  des  aspects  intérieurs  du  Jardin  de  Bagatelle,  représen- 
tant le  pont  de  la  cascade  de  l'IIerniitage.  L.  Moreau,  pinx, 
dirigé  par  Née. 

Vue  d'un  des  aspects  intérieurs  du  Jardin  de  Bagatelle,  rejjrésen- 
tant  l'ohélis(jue  et  la  cascade  en  face  du  pavillon.  L.  Moreau, 
pinx,  gravée  par  Fessard  aîné.  Commission  municipale  Histo- 
rique et  Artistique  de  Neuilly. 

Vue  du  Pont  Chinois  dans  le  Jardin  de  Bagatelle,  situé  dans  le 
bois  de  Boulogne.  Moreau  pinx.  Elise  Saugrain,  se,  épreuve 
avant  la  lettre.  Collection  Couvreux. 

Jardin  de  Bagatelle.  —  Krafl't,  del.  Boullay,  se.  (planche  117  de 
l'ouvrage  de  Krafît). 

Vue  de  la  cascade  ou  rocher  pri-s  de  la  caJjane  des  Druides,  dans 
le  Jardin  de  Bagatelle.  —  Moreau  [)inx.  Elise  Saugrain,  se, 
1785,  Epreuve  après  la  lettre. 

Appart.  à  M.  Paul  lîlondel. 

Vue  du  Pont  (Chinois  dans  le  Jardin  de  Bagatelle.  —  Moreau  pinx. 

Elise  Saugrain,  se.  Epreuve  avant  la  lettre. 
Vue  de  la  (lascade  ou  rocher  pri's  de  la  cabane  des   Druides,  dans 

le  Jai-din   de    liagaielle.    —    Moreau    pinx.    Elise    Saugrain,  se, 

1785.  Epreuve  avant  la  lettre. 
Basa  telle  à  Sir  llichard  W'allace.  Dessin  {PAnaslasi. 
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Premières   .irinon    de    Mf//'    le    duc    de    liordemi.r,    —    Pi'rscnlô   à 
S.  A.  H.  M^!'  lo  duc  (le  Bordeaux    j)ai'  son    très   liunihle   servi- 
teur Canu.  (iravure  (mi  couleurs.  Dessiné  et  ^ravé  i)ar  C^aiiu. 
ApparL.  à  M.  (rurnicr. 

Hag"atelle  (Illustrations  du  (iaulois  du  dimanche   1-5  ie\  rier  1*)05). 
Jardins  de  Bagatelle    Illusli-ations  l"'éniiua,   1''"  août  1902). 
IhKjiUelle.  —  Façade  principale.  Restauration  de  M.    de   Sauves, 

architecte,  18T()  (Moniteur  des  Architectes,  1876). 
llhntenu  de    liugulelle.   —    b'açade   latérale.    Etat    antérieur    à    la 

Bestauratien,  faites  en  1804  par  M.    I..   de    Saug-es,   architecte. 

Imprimerie  Leniercier  (Moniteur  des  Architectes), 
Ikujalelle.  —  (IHustrations  du  Monde  Illustré,  19  mai  l!)Oi). 
lincjalelle.  —  (Illustrations  de  riUuslration,  28  janvier  1905). 
Appart.  à  M.  II. -(t.  Duclicsnc. 

T.  X,  N°  82.   Vue  du  Pavillon  de  naçjidelle  '. 

Le  [)avillon  de  Bagatelle  est  situé  à  l'extrémité  du  bois  de 
Boulogne,  entre  le  village  de  Neuilly  et  labbaye  de  Longchami). 
('.et  endroit,  ({ui  appartient  à  Monseigneur  comte  d'Artois,  a  été 
construit  en  G4  jours,  par  M.  Belang-cr,  architecte  de  ce  prince, 
et  réunit  tout  à  la  fois  la  noblesse,  les  grâces,  la  ricliesse  et  le 
bon  goût.  Trois  cours  précèdent  ce  bâtiment,  celle  d'honneur  est 
décorée  de  statues  dans  d(>s  niches,  el  une  rampe  mènu'  à  la 
porte  du  pavillon  <[ui  est  orné  de  colonnes.  Quatre  bustes  en 
marbre  d'après  l'anticjue,  posés  sur  des  cyjx's,  et  uiu'  nym|)he 
j)lacée  sur  un  piédestal,  ornent  h'  vestibule.  Les  dillerents 
api)artements  lixent  l'attention  des  speclalcmrs  par  la  beauté  de 
leurs  glaces,  de  leurs  ameu])lements  et  de  leurs  peintures.  Outre 
la  décoration  de  ce  bâtiment  on  y  admire  encore  les  vues  pitto- 
res(jues  qui  s'offrent  de  tous  côtés.  Le  cours  de  la  Seine,  Labbaye 
de  Longchamp,  le  Mont  Valérien  et  le  pont  de  Neuilly,  y 
présentent  les  tableaux  les  plus  intéressants.  Bag'atelle  était 
autrefois  un  petit  château  ({ui  fut  longtemps  occupé  par 
Mlle  de  Charolais,  dans  l'enceinte  duquel  elle  donnait  des  fêtes 
où  les  garçons  el  jeunes  filles  du  voisinage  venaient  danser. 

r.  X,  \"  83.  Ba-atelle. 

Vue  d'un  des  aspects  intérieurs  du  Jardin  de  Bagatelle,  d'où 
l'on  découvre  les  liauteurs  du  Monl-\'alérieii.  le  village*  de 
Puteaux,  les  conununs  et  l'intérieur  de  la  cour  (pii  conduit  au 
pavillon. 

Les  jardins  de  Bagatelle,  plantés  d'après  les  dessins  de 
M.  Bellanger,  oll'rent  un  autre  genre  de  i)laire.  On  y  voit  le 
tabl(>au  d'une  nature  agreste,  riante  et  (Mnbellie  par  la  main  des 
talons  ;  au  lieu  (U>  la  (l(''grader,  de  l'assujetir  îi  ses  cai)rices,  l'art 
1  a  respecté  et  lui  a  rendu  un  hommage  pur,    en    tachant  d'imiter 

1.  Les  ([uali'c  vues  (pu  suivcnl  font  parlii-  dci  N'oya^c  Lit  lorcscpic 
de  la  France.  A  Paris,  cluv,  Leniay.  libraire,  (juai  des  Au^;iusliiis. 
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SOS  •;i';"ic('S  ii;iïv(îs,  ses  Ix'llcs  hoiTciirs  cl  son  liciirciix  drsoiflrc. 
Tous  les  ol)j('ls  (jMC  Ton  l'ciicoiitrc  (Imiis  ces  jîirdiiis,  foui  siicctWIcr 
(lîins  râmc  «les  s('iis;il.ioiis  douces  cl,  ('•ncr;^i(|iics,  r.ippcllciil  des 
souvenirs  iiLjrcjihles  cl  <li;iriiicnl   loiw  ;i   Iouj'  le  co-iir  cl  les  yeux. 

T.  X,    N"  81.   liagalelle. 

Vue  dun  des  asj)ects  inlérieuis  du  jardin  de  linfjnlclii-  repié- 
senlanl  rol)(''lis(jue  cL  la  cascade  en  l'ace  du   |)a\illon. 

l.a  c()inj)osiliou  des  jardins  de  lîa^aUdle  est  très  in<^énieuse, 
ce  u'esl.  [)oint  celte  IVoide  et  niajeslueuse  syniéliie,  ces  jX'rjx';- 
luels  alig-nenients  (jui  ne  produisent  (juune  stérile  admiration. 
La  première  vue  (jui  s'ofl're  en  y  entrant  est  remarquable.  lue 
vaste  prairie  bordée  de  bois,  de  coteaux,  enrichie  dun  petit  la(' 
sur  le(|uel  flotte  une  jolie  pirog-ue,  laisse  voir  dans  le  lointain  un 
obéliscjue  égyptien.  On  y  voit  encore  un  locliei-  élevé,  duquel 
sort  une  nap})e  deau  qui  tombe  en  l'orme  de  cascade,  et  «U; 
chute  en  chute  se  mêle  avec  fracas  dans  le  lac  ([ui  lui  sert  de 
bassin.  L'eau  de  cette  cascade  vient  dun  réservoir  pratiqué  au 
sommet  du  rocher  et  que  Ton  remplit  au  moyen  d'une  machine 
hydrauli(jue. 

T.  X,   N"85.  Bagatelle. 

\'ue  dundes  aspects  inlérieuis  du  jardin  de  Bagatelle  rei)résen- 
tanl  le  })ont  et  la  cascade  de  l'hermitage. 

L'hermitage  de  Bagatelle  est  protégé  par  une  clôture  foi-mée 
ainsi  ({ue  les  portes  avec  des  branches  darbres  toutes  brutes.  On 
y  voit  une  maison  et  un  oratoire  couverts  de  chaume,  qui  sont 
soutenus  par  des  arbres  vivants.  Tout  est  propre  dans  cet  hermi- 
tage,  et  y  respire  cette  simplicité,  cette  industrie  qui  accompa- 
gnent par  Tordinaire  ces  sortes  de  retraites.  On  dit  que  cet 
endroit  était  habité  autrefois  par  un  hermite  qui  vivait  du  produit 
du  champ  qu'il  cultivait  de  ses  propres  mains,  et  que  dans  la 
suite,  cet  anachorète  se  trouvant  trop  faible  pour  soutenir  la  vie 
solitaire,  Tabandonna  et  prit  le  parti  des  armes.  Les  jardins  de 
Hagalelle  rcuiferment  en  outre  beaucoup  d'autres  objets  de  curio- 
sité, tels  (juc  les  pavillons  Indien  et  Philosophe,  des  grottes  sou- 
lerraiiu's,  des  bustes  et  des  figures  de  marbre  élevés  sur  des  pié- 
destaux qui  ra[)pellent  la  gloire  et  rantiquilé. 

Collrc/ion    (^a/-/i;n\ile( 

Vers  1810.  —  Vue  de  Bagatelle,  eau-forte  non  signée  101  2x11. 

Au  fond  d'une  place  sablée  côté  de  Xeuilly,à  la({uelle  on  arrive 
j)jr  deux  allées,  on  voit  le  pavillon  du  comte  d'Artois.  Quel({ues 
personnages  circulent  à  l'entrée  du  pavillon  et  dans  les  jardins. 

Vers  1828. —  (Ihàteau  de  Bagatelle.  —  Asselineau  del.,  lith  de 
C.  Motte.  15  1/2  X  11,  2.  —  ^'ue  du  côté  Boulogne  ;  une  calèche 
(piitte  le  pavillon.  —  2.  Reproduction  de  la  même  dans  La  Mode, 
livre  des  salons  et  des  châteaux. 
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Vers  1785.  —  Vue  du  Pavillon.  —  Clravuic  non  dalée.  —  L. 
Ik'Uanger,  PinxiL  ;  dirigée  i)ar  Née. 

Vue  du  côlé  Boulogne.  —  On  reniar([ue  une  grilli'  (|ui  du  eôlé 
du  bois  de  Houlogiic  côtoie  la  terrasse  de  droite,  ainsi  (juun 
grand  lampadaire,  à  l'angle  de  la  terrasse  du  pavillon  et  de  celle 
([ui  fait  lace  à  la  Seine.  —  Personnages. 

1783  —  Vue  du  cliât(>au  de  Madrid  et  du  pavillon  de  Hagatelle, 
près  de  Paris.  —  Gravure  L.-G.  Moreau,  pinxit  ;  lOlisée  Sangrain, 
sculp.  1783.  Moreau  direx.,  48,1  X   2,()8. 

Vue  j)rise  de  Suresne,  vers  Neuilly.  On  reniarcpie  du  pavillon 
de  Hagatelle  du  côté  regardant  Boulogne  et  un  coin  du  l)àtinu'nt 
des  pages.  —  Le  grand  intérêt  de  celte  gravure  est  la  représen- 
tation de  la  pompe  à  feu. 

^'ers  1780.  —  Nue  des  jardins  de  Bagatelle.  —  (ii'avure  au 
hurin  par  Fessard  l'aîné,  31)  X  21. 

Au  [)remier  plan  la  cascade  cl  le  lac,  sur  lecpn-l  vogue  une 
nacelle.   —  Au  fond  l'ohélisipie.  —  Personnages. 

Vers  1783  —  \  ue  dun  des  aspects  intérieurs  du  jardin  de  Baga- 
telle représentant  le  [)ont  de  la  cascade  et  riiermitage,  piaulé 
d'après  les  dessins  d'Alexandre  Belang;er,  premier  architecte  de 
Mg-r  comte  d'Artois.  —  L.  Moreau,  jjinxit  ;  dirigée  par  Xée. 
39  5  24. 

Vers  1810.  —  Château  de  Bagatelle.  —  N"  2:.\  —  Gravure 
Lemaître  del.  Lith.  Lig'uy  frères,  H.  Salle-au-Gomle,  10.  — 
24,  2   X  15,  7. 

C'estla  vue  du  Pavillon,  façade  deBoulog-ne,  un  givnadier  larme 
au  bras  est  en  sentinelle  sur  la  tcn'rassc  du  Pavillon,  l'n  officier 
g'ravit  les  degrés  qui  montent  au  Pavillon.  On  remarcpie  par  la 
fenêtre  ouverte  à  gauche,  un  lustre  ([ue  l'Empereur  (it   placer. 

1882.  —  Premières  armes  de  Mg-r  le  duc  de  Bordeaux.  Dessiné 
et  gravé  par  Ganu,  rue  St-Jac({ues,  n'^  29.  l)é[)osé  à  la  Direction. 
Gravure  coloriée.  Gravure.  —  23,.")  x  17,  5. 

Légende  :  Le  20  se[)leml)re  1822,  anni versai l'e  de  sa  deuxiènu' 
année,  .Mgr  le  duc  de  BordcNuix  allant  à  Bagalelle,  on  ht  une  halle 
dans  le  l)ois  de  Boulogne  à  relfet  d'attacher  à  S.  A.  H.  les  epauU^lles 
de  la  Garde,  on  lui  mit  aussi  le  bonn(>t  de  chasseur  de  grenadic!' 
et  le  fourniment  complet.  —  .Vrrivé  à  lîagatelle,  Mgr  le  duc  de 
Bordeaux  mit  pied  l\  terre  et  commanda  le  i)Oste  à  (pii  il  ht  faire 
divers  manicMuenls  d'aïaues  et  rompre  les  rangs. 

Présenté  à  S.  A.  B.  Mgr  le  duc  de  Bordeaux,  [)ar  son  hès 
humble  et  très  obéissant  serviteur  Ganu. 

On  remar({ue  un  poteau  sur  lecjuel  se  lit  :  Boute  de  Henri... 
Bagate...,  huit  grenadiers,  un  sous-lieutenant  (^l  un  tambour.  Made- 
moiselle S(cur  du  duc  de  Bordeaux  et  deux  femmes  dont  lune 
porte  un  troisième  enfant. 

Vers  1860.  Gravure  au  burin  re[)résentant  la  «  machine  liydrau- 
lique  de  Bagatelle,  au  bois  de  Boulogne  »  que  construisit  L.  (h- 
Sauge,  ai-chilecte  de  Lord  Ilertfard.  Non  daté,  et  non  signé. 
11  X  10. 
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Monde    lUiis/i-r,     11"    .'{Sr).    —    Dessin     de     M.     |{cirli;ui.     (pii     ."• 

1  OccMsioii  (le    l.'i    fêle   des   (Ictics  (loiiiic    une    vue    (le    l;i     porlc    'le 

lia<;aLoIl{',    (|iii     ne    rcpi-c'-sciilc    pas    la    poilc    d  an  jfxird  liiii.      Nue 

iiiU'i'icurc. 

18II1.  —    K('|).   (Iiiiic    ^^oiiaclic    i('|)i(''scnl;inl  la  pompe   à    leii    de 

liaf>'atolIe.   11,8  X    1-    Très  iMlc'i-essaiiLe.  si;;n.  illisible. 

1(S0!).   —  \'iie    pi'ise  dans  les    jardins    anglais    de    Ha^alelle.  — 

—  Environs   of    Paris.    —    Bridg-c  at  r3a;i;'a telle.  —  N"  V\.  —  .1.  C. 

Nattes    delin.    —   .1.     Ilill,    Aquatinta.     —    Puhlished    180Î),     hy 

William  Miller  Alhcniarle  Street  et  Vendcîmaii'e  Mard  Knd. 

Reprodution  coloriée.  —   Le  sujet,  œuvre    d'artiste,    n'est  pas 
exact  à  la  vérité. 

Vue  du  château  et  d'une  partie    du  Parc   de    Baf/atetlc.    —    Peint 
par  Mongin,  gravé  par  Chapuy,  dé[)Osé  à  la  bil)liothè({ue  impé- 
riale.   A    Paris,    chez    Bance,    Paîné,    rue    St-I)enis,    n"^    214. 
38x29. 
La  vue   est    })rise    du   bois    de    Boulogne.    On   voit    la   rivière, 

l'embarcadèie,  la  grille  (jui  clôt  le  jardin  et   au    fond  le  pavillon. 

Personnages. 

Vers  1780.  —  Plan   du   jardin  de    Bagatelle,    colorié.    S.d.  S.n. 

Très  intéressant  au  sujet  des  bâtiments  et  au  sujet    des   jardins. 

84X44. 

Cabinet  des  Estampes  à  la  Bibliothèque  Nationale. 

Plan  général  de  Bagatelle  bâti  par  M.  Bélanger,  prieur.  Encre 
de  Chine,  38x24  (planche  19  d'une  série). 

On  y  remarque  :  Buste  de  Lucullus,  banc  de  Roche,  cabane  de 
l'Ermite,  obélisque,  guérite,  lac,  jardin  de  Diane,  cabane  des 
Druides,  (Cascade  en  rocher,  Pont  chinois,  temple  de  Pan,  un 
faune,  vase  aux  poissons,  maison  Hollandaise,  petite  tente 
tartare,  vigne  italienne,  balançoire  chinoise,  buste  d'Apollon, 
pont  de  Palladio,  glacière  et  des  écuries  projetées  donnant  sur  le 
bois  de  Boulogne.  T.  int. 

Plan  général  de  Bagatelle,  eau  forte.  N.d.  N.S.  15x10. 

Plan  gravé  du  pavillon  et  des  terrains.  Chine,  38x24.  N.d.  N.S. 

L'arrivée  d'un  carosse  au  pavillon  des  pages.  On  remarque 
sur  la  gauche  un  puits  et  un    artiste   dessinateur.  Chine,  38x24. 

Les  jardins,  vue  de  la  rotonde  du  parc,  dans  les  allées  deux 
amoureux.  Chine,  38x24. 

La  même  vue,  prise  d'un  autre  côté,  on  remarque  une  statue 
et  le  kiosque  chinois.  Chine. 

La  même  que  l'aquarelle  de  Carnavalet.  Chine. 

Pompe  h  feu  de  Bagatelle. 

Pompe  de  Bagatelle  sur  les  bords  de  la  Seine  ])rès  le  pont  de 
ISeuilly,  1813.  —  Dessin  à  la  plume,  rehaussé  à  l'encre  de 
Chine,  S.  S. 

Appurt.  à  M.  llariniann. 
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Pompe  //   feu    (lu    clidleau    de   lîagalclle.    —    Ciouix'    hniisvcM-Siilc 

(Moniteur  des  Architectes,  1(ST3,  planche  2i)). 
Pompe  à  feu  du  chiUenu  (le  Ji;i(/;ilelle.  —  L.  de  Sau<;i'S,  arciiilecle 

(Moniteur  (h's  Architectes,  1(S72). 

Appai-t.  à  M.   II.-(1.  Duchcsne. 

Vue  de  hi  pompe  à  feu  de  Ha^atelle,  Geliiarl.  del.  Remercier 
litho. 

Appai'l.  à  M.  Lihci'l . 

/:?af/a/e//e  (Le  Château  d'eau).  —    Henry  llavard.    direc,    hcliogr, 
Imprimerie  Lemerciei-  (France  Artisticiue  et  Monumentak'). 
Appart.  à  M.  K.  (arcaud. 

Topof/rnphie. 

Plan  munuscril  et  colori(''  du  JHrdiii  de  liagalelle,  relevé  et  dessiné 

en  1(S13,  par  G.  Toyol. 
Plnn  des  Jnrdins   de   H;t(/nlellp,  (léché  à    M^r    le    Gonde    (TArlois, 

frère  du  Hoi,  par  son  très  Innnhle    et  très    ol)éissant    serviteur 

Le  Rou<4-e,  ingénieur  géographe  du    Hoi,  1781  (Ge  [)lan  porte  la 

signature  autogra[)he  de  Bélanger). 
Appart.  à  M.  Garnier. 

Plan  (jénéral  de  BiKjalelle,  \)civ  M,  Bélanger,  —  i^ieur  fecit  (ce 
plan  porte  les  indications  des  monuments  (jui  existent  dans  le 
jardin). 

Apparl.  à  M.  (^ircaud. 

Plan  de  Bar/alelle,  dressé  sur  les  dessins  de  M.  Bélanger  (pelit 
l)lan  en  couleurs). 

Appart.  à  M.  de  Cambis. 

Plan  du  bois  de  Boulogne,  i)ar  N.  de  Fer. 

—  —  —  par  l'abbé  Delagrive. 

Plans  manusciils  de  la  Folie  d'Artois,  !)  feuilles,  demi  grand  aigle 

dont  un  i)lan  des  jardins  par  Blaikie.  Arch.  nat.  N.  111,580. 

Portraits. 

(Charles  Philippe  de  J^'ra  n  ce  [Coniic  d'Artois),  d'après  le  portrait 
original  en  |)ossession  de  M.  le  comle  François  des  Garts. 
Gravé  par  P'reschi,  publié  à  Londres  en  1801. 

Charles-Philippe  de  France,  Monsieur,  fière  (hi  Hoi.  Daidon 
pinx.  Schiavonetti,  se. 

Appart.  à  M.   Hihn. 

Sir  Richard  Wallace.  —  Baudry  del.  .Iac({uemart  se. 
Appai't.  à  M.  de  Gambis. 

(Charles-Philippe,  comte  crArtois,  né  à  Versailles  le  !>  octolne 
1757.  F.  Bonneville  del. 

Appart.  à  M.  E.  Potin. 

Bélanger,  célèbre  architecte.  Lettre  a.  s.  ;  G  fructidor  an  111. 
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Sculfi/urc. 

Le  (hic  (le  lioi'i'ij .  —  l*('lil  buslc  en  jjroii/.c  'loré  sur  socle  en 
marbre  jaune  (\i\  Sienne. 

AppaiL.  à  M.  le  coinle  Henri  de  Bari. 

Amour  en  hronze,  par  Pij^alle.  —  Il  élail  placé  à  Tenlrée  de 
rcscalicr  du  pavillon. 

CollecLion  Wildcnstein. 

Statue  en  marhi'e  blanc,  plus  ^rand  (pi(>  nature,  exécuté  en  1750 
par  J^and)ert-Sii;isbert  Adam  (1700-175*)).  L'Enfant  au  h(jniar(L 
Sur  la  base,  la  sig-nature  Leni.  Sig-isbert  Adam,  inv.  et  fec  1750. 
Haut.  07  cent.  Haut,  du  socle,  1  m.  02.  (le  sujet  fut  exécuté  j)ai' 
le  comte  d'Argenson  et  figura  au  salon  de  1750. 

Appart.  à  M.  le  marquis  de  la  Ferronnays. 

Très  grande  colonne  en  marbre  sur  piédestal  en  marbre  blanc 
et  granit  rose  ;  chapiteau  corinthien  et  embase  ou  bronze  doré. 
Elle  est  surmontée  dun  groupe  nymphe  et  enfant,  par  J,  B.  Le- 
moine.  C'est  l'Astronomie  dont  nous  donnons  un  cliché  dans 
Touvrage. 

Collection  Widcustein. 

Divers. 

Le  Santos-Dumont  IX  au-dessus  de  Bagatelle  (Vie  au  Grand  Air, 

10  mai  1003). 
Concert  de  mobiles  à  Bagatelle,  en  1870,  grav.  en  bois, 
Ap})art.  à  M.  SalTroy. 

Funérailles  de  sir  Richard  Wallacc.  Le  convoi  quittant  Ba(jalelle. 
Dessin  de  Destez  (Monde  illustré,  juillet  1800). 
Appart.  à  M.  P.  Blondel. 

Affiche  de  1793.  — Décret  de  la  ('convention  relatif  à  la  préser- 
vation des  parcs  et  maisons  ci-devant  royaux  (Bagatelle  y  est 
visé). 

Invitation  du  duc  de  Be/-ri/,  adressée  à  M,  Glasson  pour   prendre 
part  à  une  chasse  au  daim  à  Bagatelle. 
Appart.  à  M.  Paul  Marmotton. 

Allons  à  Bar/atelle  !  gravure  charge,  en  couleur,  des  modes  de  la 

Restauration.  A  Paris,  chez  Martinet. 
Souvenir  de  Longchamp  :  La  pompe   à   feu    de  Bagatelle,  1873. 

Edouard  Détaille  pinx.  Lalauze  se. 

Appart.  à  M.  Gh.  Chandebois. 

La  même,  eau-forte,  rehaussée  en  couleur. 
Appart.  à  M.  Hartmann. 

Lettre  a.  s.  de  Lord  Jlertford,  cm  date  du  17  avril  (sans  indic, 
d'année) 

Appart.  à  M.  E.  Potin. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 


de  tous  les  noms  cités 


Abeille  (ordre  de  T),  !)4. 

Acacias  (avenue  des),  133. 

Achille.    L.,    conseiller    municipal. 
305. 

Adam,  peintre,  155.  198. 

Adt'laïde  (madame,  fille  de  Louis  XV), 
37,  100,  i>78. 

Adliémar,  (M.  d').  14i>,  143,  280. 

Adiienne  Lecouvreur,  211. 

At'riiiue,  53. 

Aguesseau  (le  chancelier  d").   15. 

Aguesseau  (rue  d'),  203. 

Aiguières  (N.  d'),  109. 

Aiguillon  (duchesse  douairière  d'). 
97. 

Alhert  (le  sieur),  acffut'reur  du  châ- 
teau de  Madrid,  IX,  164.  299. 

Albulera  (duc  d"),  198. 

Alby  (ville  d').  248,  249. 

Ali  EfVendi.  171,  172. 

Alincnurt  (marquis  d"),  11,  217 
à  220. 

Allemagne,  38,  92,  209,  242. 

Allumette  (ordre  de  V),  94. 

Aloyau  (ordre  de  1'),  94. 

Alphand,  201. 

Alpy,  conseiller  municipal.  305.308. 
Alsace  (province   d'),  30,  35.30,  108, 
226,  227,  239. 

Alsace  (Thomas  -  .\lc.\andre  -  Marc, 
comte  d'),  10(i. 

.\lsace  (Pi(!rre-Gabriel  -  Maurice-Jo- 
seph d).  prince  de  Chimav  (comte 
de  Bossu),  106,  110.  117,  il9.  270, 
271. 


Alsace  (Anne-Gabrielle  d'),  106. 

Alsace  (Gabriellc-CharlolleFraneoise 
d"),  106. 

Alsace  (Ale.xandre-Cîabriel-Josejjhd'). 
107,  m. 

Alsace    (Charles  -  Alexandre  -.Miirc- 
Marcellin),  voir  Jlénin. 

Altan'-s  (ordre  des),  94. 

Amant-Horloge   (T),    pièce    chantée, 
230. 

An>ant-Jardinier  (1),  conn-die,  43. 

.\mantJarretièrc  (T),  coniédie,  230. 

Ambleville  (seigneur    d").  243,    249, 
250,  voir  J.-F.  de  la  Tour  du  Pin. 

Ambong,  Marguerite-Thérèse,  20. 

Amelot,  5. 

Amérique,  8,  136,  209. 

Amour  naif  (T),  parodie.  230. 

Amours  de  Bastien  et  de  Bastienne. 
coim'die,  77. 

Amyot,   19. 

Andigné  (d"),  conseiller   municij)al, 

305,  308. 

André,  IVotteur.  268. 

André    de    Bi-euil,     administrateur 
des  domaines,  168,  179,  188. 

Angiviller  (comte  d"),  89. 

An^le  (route  de  1'),  290. 

Angleterre,  4,  54,  92,  124,    193,   198. 
204,  20!). 

Angouléme    (duc    d).     \()ir    comte 
d'Artois. 

.-Vngoulème   (iluc  d'),    lil.^'  du    comte 

d'Artois,  145,  153. 
An^'oulème  (ducln-  d').  249. 
Angrand.  maiti'e   des  reciuètes,    VI. 
Angrand  ((hune),  VI. 
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Anriibal,  ÎJT. 

Antil)cs.  'M. 

AiiLin  (duc  d').  VI.  4.  'M,  2'2H. 

Aniin  (inadaiiKj  d'),  13. 

Anzillon  de  la  Sahlonniôre  (M.),  2'6(). 

Apchior  (cliovalicM'  d'),    UU. 

Arai^TK'o  (ordre  de  1'),  04. 

Archain,  conseiller  municipal,  30;j, 
308. 

Ardouin,  nicnuisiei',  253,  2:35. 

Ardouin,  261. 

Ar^^enson  (marquis  d'),  IV,  4,  5,  12, 
14,  32,  33.  35,  39,  93. 

Argenteuil  (ville  d"),  127. 

Ariague,  banquier,  11. 

Arles  (ville  d'),  109. 

Arles  (maison  du  comte  d'),  128. 

Armenonville,  voir  Fleuriot. 

Armenonville  (croix  d'),  135,  277. 

Armenonville  (pavillon  d'),  185. 

Arnould,  écuyer  de  la  bouche,  146. 

Arnould,  Sophie,  107.  160,  273 
à  276. 

Arnould,  Alexandrin(s  276. 

Aron  (1'),  125. 

Arsenal,  (bibliothèque  de),  41.  45, 
51,  61,  128. 

Artaud,  notaire,  246. 

Artois,  apanage,  112. 

Artois   (comte  d"),  III.    3.    110.  111, 

117,  119,  120,   121.   122,  123.  124, 

126,    127,   128,   129.    135,  136,  137, 

139,   141,   142.  143,'   144,  li5,  146, 

147,  148,  149  iï  156,    157,  160.  161, 

162,    164,    169,   177.   183,  185,  198, 

204,  205,   214,  267,  269,  270,  271, 
277.  278,  281. 

Artois  (comtesse  d"),  127.  128.  145, 
150,  153. 

Artois  (Folie  d'),  I,  20:'.. 

Asie,  53. 

Asnières  (ville  d"),  127. 

Asphalte  (campagne  d'),  250. 

A  trompeur,  trompeui-  et  demi,  co- 
médie, 149. 

Aubert.  comte  de  la  Feuillade,  voir 
ce  nom. 

Aubert.  vitrier,  178. 

Aubert,  ])eintre.  266,  281,  282. 

Aubert,  architecte,  167,  298. 

Auger,   peintr(>  d'ornement,  282. 

Auget  de    Montyon,  voir  Montyon. 


l'il  AI'.K'IKjl   I, 

Auxucnum  (combat  d').   31. 
Angut'rn!,  voii-  lloguer-s. 
Augusiin  (M.),  198. 
Augustin  (fjuai  des),  III. 
Aulan  (comte  d'),    cons(;ill<r    muiii- 
cij)al,  305,  308. 

Aulard,  168,  169,  170.  171. 
Aunis  (prince),  144.   261. 
Autray  (d'),  31,  229. 

Auti'iclie     (arcliivf's    imitrrijiies  d'), 

120. 
Auvergne  (prince),  99,  144. 
Anvers  (Tour  d'),  19, 

Auvers-Suint-Georgr'S,  paroisse.   19. 
21. 

Avernes.  Antoine  de  Bernart.  comte 
d'Orbec  (marquis  ri'),  10. 

Avernes  (Ferrand  d'),  10.  217  à  220. 

Avernes  (madame    d"),    10,    11,    12, 
217  à  220. 

Avcsne  (ville  d'),  244,  2i5. 

Avranches  (ville  d'),  9. 

Azincourt  (d'),  147. 


B 


Bacciochi,  Elisa,  181,  182. 

Bachaumont,  98,  99,  144,  274. 

Bachellery,  176. 

Bachon  (général).  199. 

Bacquereau.  Catherine,  26. 

Bailly,  140,  141.  281,  284. 

Bagatelle  (ordre  de).  94,  230. 

Bagatelle,  petite  maison  en  Alsace. 
36,  227. 

Baletti,  acteur,  61,  74. 

Baletti  (Mme),  actrice.  43,  54,  61,74. 

Baletti  (Mlle),  61. 

Balzac,  194,  195. 

Bance,  vicaire.  228. 

Bar  (duc  de),  voir  Stanislas. 

Bar  (duc  de),  voir  Berlhelot-François. 

Barbier,  avocat,  VI,  3,  10,  11,  12,  50, 
95. 

Barbier  Draveil.  l!)2. 

Barillier,  conseiller  municipal,  305. 
308. 

Baron,  notaire,  222,  223,  241,  243. 

Bartet  (Mme),  211. 

Barthélémy,  poète,  197. 

Bassano  (rue),  203. 
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Bas-Rliiii  (ai'iiiée  du),  3y. 

Basse  (ruo).  111,  2G8.  209. 

Bassinet,  rôtisseur,  148. 

Bassonipierre  (Mme  de),  Gl,  Go,   1)5. 

Bassompierre,  Anne-.Mai'guerile,2T8. 

Bassonipierre,  Jean,  278. 

Bassonipierre,  L«''opold-CI('Miicnl,  278. 

Bassot,  jardinier,  2G5. 

Bastard,  119,  270,  271. 

Bastia,  38. 

Bastien  Lepagc,  213. 

Battoise  (M.),  26:i. 

]{audière  (la),  278. 

Baudouin  (l'aniille  d(>s).  d(^  l;i  llaulc- 
Alsace,  101. 

Baudry,  Ti,  IGo,  208. 

Baudry,  peintre.  213, 

Biiune.  Gabrielle-Dinni'.  278. 

Baye  (voir  Bcrtiicloi). 

Bay(>  (Mme  de).    Gl,  G.').  7.^.  94.  101. 

Baye  (Mlle  de),  51,  -i;'..  Gl. 

Baye  (lief).  101. 

Bayeux  (ville  de),  19. 

Bazin,  Toussaint-Simon.  19. 

Bazin,  Marguerite,  l!i. 

Beaucourt  (liel),  236, 

Beaudry,  Grégoire,  253.  255,  257. 

Beauharnais,  (Mme  de),  17G, 

Beaujolais  (régiment  de),  227. 

Beaujoii.  130. 

Beaulard,  marchand  de   Paris,  141, 
14G. 

Boaumont-les-Tours,  109. 

Beaumont  (Elle  de),  2G9. 

Beaune  (M.  de),  257. 

Beauregard  (manjuis  de),  voir  Lieu- 
tliraud. 

Beausset,  Préfet  du  Palais  Impciial. 
182. 

Beauval  (M.  de).  2ij. 

Beauval  (Mme  de),  245. 

Beauvoir  (de),  269. 

B(^auvau  (Charles-Juste  de).  278. 

Beauveau,  Charlolte.  278. 

Beauvau,    Ferdinand-Jcrosme,    278. 

Beauveau- Graon    (René -Marc    de), 
107. 

Beauvau-Craon  (Gahrielle-Krantoise 
de).  107. 

Bégon,  Mieiiel.  intendant,  24G. 


Behic,  directeur  des  Beaux-Arts.  196. 

Bélanger,  premier  architecte  du 
comte  d'Artois,  111,  11!),  121,  122, 
12(),  127.  134,  141,  l'r2,  145,  IGO, 
201.  204,  205,  2GG.  2G7,  273  à  276, 
279,  280,  283. 

B.'lgique,  209. 

BclhomiiKi.  maison,  104. 

Bellan,  consuiller  municipal,  305,  308. 

Bellanger.  avocat  général  à  la  cour 
(\es  ■,i\(\i>:i  (h-  Paris.  XIH,  2,  G,  7, 
21,  80"!  215,  216. 

Belleville,  263. 

Bellevue  (château  de),  159,  160.  275. 

Belebat  (château  de),  30,  228. 

Urnard,  180,  181. 

Bénédiclines  d(>  Notre-Dame  de  Clon- 
solation  du  Chasse-Midy,  reli- 
gieuses, 105. 

Bénetran,  sieur,  250. 
Bénevent.  Henri,  (soigneur  dei,  10. 
Benoit,  voir  Bernard. 
Berain,  J  i2. 
Bercy  (ville  de).  197. 
.  Berger,  264. 
Bergeron  d'Augay.  170. 
Beringhen  (manjuis  do),  \.  XIH,  22. 
23,  24.  ±22,  323,  224. 

Berlin  (ville  de),  59,  199. 
B<  rnard.  Ktienne-Benoit,  166,  167. 
Bernart  (Antoine  de),  voir  Avernes. 
Berneuil  (seigneur  de).  109. 
Bernis  (cardinal  de),  248. 

Berrv  (duc  de),    153,    183.  18i,  185, 

186.  188. 
Berrv,  cavalerie  (régiment  de),  102, 

236. 
Ilerthelot.  Etienne.  101. 
Berthelot  de  Bave.  Fi-ançois,  26.  31, 

38,  101,  104. 

Berlhelot  de  Duchy,  30. 

Berthelot  de  puy,31,22!i. 

Berthelot  de  Séchelles.  J.-B.  25. 

Berthelot  de  Pleneul".  Etienne.  2i't. 

Berthon  (M.),  255. 

Berlin  (M.),  111,  264. 

Bettin,  Jeanne,  servante.  254. 

Berlh.'iul,  conseiller  municipal,  :i05, 
308. 

Beitolde  à  la  cour,  comédie,  53. 

Bertrou.   conseiller  municipal.  305. 
308. 


,'r2(>  TAlU.i:    AU 

liesonv.il,  97,  14i\  143. 

Besnartl,  peinLrf!,  213. 

IJetivi-oii  (Mino  de),   11. 

IJidoau  (Mme),  VI. 

Billancourt  (ville  de).  l'Mi. 

Uillaid.  citoyen,  174. 

Hillard,    consoiller    niiinicipal,    '.>{)■'), 
308. 

Hilltt  de  Marson,  102. 

Hiron  (duc  de),  V,  VI,  122,  217. 

Hironneau,  2.o5,  2.H6,  258,  2f;2,  263. 

Blacas  (duc  de),  184. 

Blaikie,  jardinier.  121,  122    124.  131, 
132,  11)  (1,  278. 

Blancard  d'Angers.  184. 

Blanchard,  jardinier,  279. 

Bk>s.sington  (lady),  19!). 

Blondot,    Catherine  -  Thcrèzo  -  Elisa- 
beth-Améline,  2.j.  228. 

Blot  (Mme  de),  61.  6.j.  74,  76.78.  94, 
99,  100. 

Blol-lc-Ghàtcau,  99. 

Blot-l'Eglise,  99. 

Blot  (comte  de).  99. 

Bocciardy,  marbrier,  282. 

Boin,  laquais,  2o3. 

Bois  (sieur  du),  géograplie,  VI. 

Boisgelin  (Louis-Bruno  de).  110,  118, 
264,  270,  278. 

Boisgelin  (Raimond  de),  278. 
Boisgelin  (Regnault-Gabriel  de),  278. 
Boisjourdain  (mélanges  de),  11. 
Boivin,  palefrenier   de  Guinot,   2.o3. 
Boivin,  garçon  de  lourneaux,  146. 
Bohême,  59. 
Bonaparte,  Lucien,  182. 
Bonn  (ville),  43. 
Bondet,  carreleur.  268. 
Bonneau,  huissiei-  de  police.  252. 
Bon-Secours  (chapelle  de),  50. 
Bons  Enfants  (rue  des),  23. 
Bontoux,  menuisier,  178. 
Bon  valet,  aide  d'oHIce,  146. 
Boquet,  peintre-doreur,  234,  235. 
Bordeaux  (ville  de),  97. 
Bordeaux  (duc    de),   187,    188,    189, 
259. 

Borglu'se  (prince),  182. 

Born,   restaurateur',    172,    175,    176, 
177,  178.  179,  180,  181. 


IIAlîK'lloi  I. 

Bos.su  (comte'  d<'),  voir'  l'ieiic  d'.\l- 
sace. 

Bollon,  .M.jrtiri.  nolaije.  240,  2V3. 

Boucher.   198,  204. 

iJoudin,  ICugène,  210. 

I)0udet,  carreleur,  282. 

Bounineau,  maître  valet.    2.')4,    2.i.l. 

Boulllers  (duc  de),  05. 

({oullleis  (.Mme  de),  61,  65,  95.  !iii. 

Boulllers  (abbé  de),  65.  78.  95,  102, 
105,  278. 

Bounieis,  Miirie-Cdllierine.  278. 

Boulllers  de  Remiancourt,  278. 

Boulard,  notaire,  238. 

Boulard.  menuisier,  281. 

Boulle  (meubles  de),  204. 

Bouillet  (P.;,  gendarme,  173. 

Boulogne-sur-Seine  (ville  de),  178. 

Boulogne  (bois  de),  II,  VI  VIII. 
IX,  X,  1,  2,  3,  4,  6,7,9,  10,  12,  13, 
14,  21,  23  24,  35,  41,  43,  44,  66,  78, 
80,  82,  84,  86,  119,  120,  122,  133, 
136,  li5,  148,  150,  151,  153,  154,  m 
157,  158,  159,  166,  168, 178,  182.186,  M 
188,  192,  195,  196,  197,  200,  204, 
207,  208,  264,  269,  270,  277,  287, 
288,  290,  299,  301,  302,  303,  304, 
305,  309. 

Boulogne  à  Saint-Denis  (chemin  dej, 
292. 

Boulogne-les-Paris,  158. 

Bouquet,  sieur,  256. 

Bourbon  (duc  de),  153,  154. 

Bourbon-Busset  (Mme  de),  146. 

Bourbon-Condé  (Louise-Anne  de), 
dite  Mlle  de  Charolais.  voir  ce 
nom, 

Bourboulon  (M.  de),  128,  269,  283. 
Bourdin,  269. 
Boureau,  procureur,  253. 
Bourg-la-Reine  (ville  de).  132. 
Bourgleux  (J.-B.),  jardinier,  178,181.        , 
Bourgogne  (Marguerite  de),  18.  ^ 

Bourgogne  (duchesse  de),  15. 
Bourgogne  (hôtel  de),  18. 
Bournon.  Fernand,   1,   H,  111,   XIII, 

XV,  10. 
Bournonville  (Marie-Françoise  de),  6.        j 
Boutard,  citoyen,  163,  173.  ^ 

Bouteville  (maison  de),  128. 
Bouvet,  architecte,  167. 
Bragairat,  paveur,  268. 
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Branehaï'd  (M.),  1%. 

Branaud  (lie!"  de).  i*4(i. 

Brancas,  (Constant.  Dioville  de).  274. 

Brandy,  pompier,  IGG. 

Brca  (M.  de).  191. 

Brehet  de  Lagrange.  notaire,  107. 

Bremond  (Charlotte  de),  2(10. 

Brenot,   conseiller    municipal.    305. 
308. 

Bressy  (pèr(^  et  (ils),  gardien  de  Ba- 
M'alelle,  125,  159,  1(15.  173.  184.  28:5. 

Bretagne  (province  de).  8,  !),  38. 
Breteuil  (Le  Tonnelier,  mai'i|uis  de), 
voii'  Le  Tonnelier. 

Briant,  serrnrier,  2(17. 

Briasse,   inspecteur  des  Bàti.-nents, 
du  comte  d'Artois,    121,  124,    13(i. 

Brie  (gou  ernement    de).    101,    245. 

Bri(|uenian  (niar(ini.>e  de),  VI. 

Brionne  (comtesse  de).  98. 

Brissac  (M.  de),  44. 

Brissac  (Mme  de),  X. 

Brisson,  président,  19. 

Broglie  (Charles  de),  107,  109. 

Brossoré,  33. 

Brousse.  Paul,  conseiller  nmnicipal, 
303,  308. 

Bruges  (M.  de),  227. 

Brullée,  charpentier.  235. 

Brunoy  (chàieau  de),  128. 

Bu  If  on,  21)8. 

Bulien  (fief  de),  278. 

Bully  (M.  de).  VI. 

Buquet,  couvreur,  281. 

Bussat.    conseiller    municipal.   305, 
308. 

Bussy  (rue  de),  178. 


Gabanel,  peintre.  211,  212.  213. 

Cadoreau  (sieur).  259. 

CaHièri.  204. 

Cail.  maison,  201. 

Caillou,  Loui.s-Nicolas.  107.  2G7. 

Caire,   Césui',    conseiller  municijjal. 
305,  308. 

Calais,  ville,  55,  239.  244. 

Callet,  peintre.  142,  1.55,  l(i().  I(i4. 

Calonne  (M.  de).  129. 


Calotte  (histoire  de  la).  11.  9i. 
Calvaire  (moines  du),  122. 
Cariibis  (M.  de),  200. 
Cariibis.    Jac(|ues-François  (\icomte 

de),  107. 
Gamiji'ai.  ville.  Ki. 
Carnpan  (Mme).  142. 
Camj)ana.  aciuarelliste.  140. 
Canada,  10. 

Capucines  (maison  des).  179. 
Carat'-!  (ordre  de  la).  94. 
(]iiraman,  voir  lliiiiiel.  de. 
t^irhiilot.  entrepreneur.  284. 
Carnet,  conventionel,  159. 
Carolle  (Notre-Dame  de  la).  17. 
Carolus  Duran,  210. 

Caron.  F.r..  conseiliei-  municipal.  305, 
308. 

Carpeaiix,   213. 

Carrière  (château  de).  128. 

Carteau,  Georges,  210. 

Caspienne  (mer),  54,  55. 

Cassette  (rue),  16. 

Castelnau,  Amélie-Charlotte.  205. 

Castriquet,  peintre,  146. 

Catelan  (croix),  X,  13,  135,  136. 

Catelan  (route  de  la  Croix),  10.  300. 

Catinon  (Mlle),  actrice,  61,  74. 

Cave,  directeur  des  Beaux-Arts,  196. 

Caubert,  Sylvain,  164. 

Cauchie  (de  la),  voir  d'ivstré(is. 

Cauiiiartin  (rue),  27 'k 

C<''rès,  11. 

Chabaner,  voir  Sourdes  de. 

Chabot  de  Vérin,  128. 

Chabrillan  (de),  écuyer,  188. 

Chaigneau  (terre  du),  240,  260. 

Chaillot  (ville  de),  X. 

Chaillot  (pompe  de),  125,  131. 

Chaillot  (('toile  de),  181. 

Challoup  (fief  de),  19. 

Chalgrin,  architecte,    121,    122.    126, 

134.  135,  277,  279,  280,  283. 
Charles,  citoyen.  17i. 

Chalmette,     Biaise,     marchand     de 
Paris,  18. 

Chalmette,  Maiie.  18. 

Chambre  (famille    d(;   la).   216.    256. 

Chambi-y      (dame     de),     voir    Mtne 
d'Avernes. 
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Cliarnillaiil  (Mmo  de).  o-'>. 
ChanipiL^tic  (province  (!<•).  1<»1. 
Ghaïupinarlin,  peintre,  2i:i. 
niiiiinps-Klysrrs    (barres    des),  liT, 

1*)!). 
Ciiandcbois,  dorUiur.  :27i. 
Glianville,  voir  Dulnis. 
Ghai-ente-InlV-rieuro,  di'parl.,  'M). 
Charingel.   directeur-jardinier.    ISl. 
Ciiarleroi  (ville  de),  '.V-i. 
Charles  X,  189,  214. 
Charonne  (rue  de).  lO:'.. 
Charpentier,  Louis,  notaire,  221,222. 
Gha  rpentier  (Thonias-Jac(iues-Fran- 

rois  dT.nnery),  lOU. 
Charpentier  d'Knnery  (coint(;   d'em- 
pire), 100,  237. 
Gharpenlier,    Marie-Magdeleine,     ti, 

215. 
Charpentier  d'Ennery.  Marie-Cécile- 
Pauline,  voir  Mme  de  Ulot. 
Charpentier,  peintre,  210. 
Charpentier  (sieur),  234. 
Chaplin,  peintre,  211,  213. 
Charolais  (M.  le  duc  de),  12. 
Gharolais  (mademoiselle  de),  1  à  XV, 
3,  9,  12,  13,  14,23,  79.80,  9^,120, 
298. 
Charron,  Etienne,  226. 
Charron,  Jean,  notaire,  255. 
Chartres  (duc  de).  122,  278. 
Chartres  (duchesse  de),  100. 
Chartres  (régiment  de),  99. 
Gha?saigne-Covon.  conseiller  muni- 
cipal, 303,  3Ù8. 
Chassât,  fontainier,  281. 
Chassé,  acteur,  90. 
Chassenou  (M.  de),  113. 
Ghasseriau.  peintre,  213. 
Ghataigneray  (fief  de  la),  240. 
Château,  vérilicateur,  121,  120. 
Chàteauroux  (domaine  de),  128. 
Chatelet  (Florent-Claude  du).  278. 
Ghiilelet,  de  Paris,  110. 
Chat  perdu  (le),  comédie,  147. 
Chavannes     (Charles-Frédéric     de). 

193. 
Chaumière  (la),  lieu  de  plaisirs,  170. 
Chausse,  conseiller  municipal,    302, 

305,  306,  308. 
Chaussée  (Nivelle  de  la),  93. 


ChaussiW;  (rAiilm   (tue    dr    la).    111, 

113,  114,  115,  16U,  264.  26H. 
Chausseraye    (Mlle   de    la),    IV.  VI, 

X.  2.  9. 
Chautaid,  conseiller  rminieipal,  30.^. 

:;()S. 
Ghauvrliii,  avocat  général,  9.  32.3/. 

38. 
Chauvignv    (Gilhert    rie),     harori   (h- 

Hlot,  90". 
Chedol,  taupier,  181.  192. 
Cheirhe-Midi  due  du).  193. 
Cherioux    (Ad.),    ronseilhr    ti.unici- 

pal,  '.'.Oo,  308. 
Chéron  ((iel),  246. 
Chesteriield  (miloni).  32,  39.  93.  lOU, 

104,  105. 
Chevallier,  228. 
Cheveru,  269. 
Chimay  (prince  de),  voii'  Pierrc-Ga- 

hriel-Maurici'-Joséphe  d  Alsace. 
Chimay  (princesse  de),  117,  118. 
Chine,  267. 

Choiseul  (duc  de),  259. 
Choiseul  (comte  de),  278. 
Choisy  (château  de),  39,  45,  120. 
Chotard  (sieur),  236. 
Chucherie  (iiefde  la),  259. 
Circaud.E.,II,III,V,  Xlll.XV.  159, 

200. 
Clairambault-Maurepas  (recueil),    7. 

Clerc  (N.  du),  109. 
Clermont  (comte  de),  278. 
Glermont  (Mlle de),  IV,  14. 
Clermont-Tonnerre  (marquis  de).  34. 

Gléry  (rue  de),  184. 

Clichy,  166,  173,  174. 

Coetlogon  (llef),  278. 

Oeuvres  (marquis  de),  voir  maré- 
chal d"Estrée>. 

Cogniet,  peintre,  213. 

Goigny  (maréchal  de),  34,  33,  9j. 

Coigny  (chevalier  de),  107,  109,  142, 
143,  265,  266. 

Colinet,  charpentier,  281,  283. 

GoUandre  (marquis  et  marquise  de), 
19,  20,  22. 

Colliére  (citoyen  de  Neuilly),  162, 
163.  165,  173,  174. 

Golly,  conseiller  nmnicipal.  305.308. 

Colmar  (ville    de),    30,    35.  36,   111. 

-)i)7 
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Oiloinbos  (villo  do),  127. 

Colonibier  (ruo  du,\  :28!). 

Colombel,  gardien  do  BagaloUc  Kio. 

Coinbanol  du  Gibanol  (Mllo).  24(i. 

Gonibos,  K.,  pi'ôsidoiitdu  ooiisoil,  iilO. 

Coiiiédie-Françaiso,  43,  52. 

Coinôdie-ltalienno.  43,  44,  ."li,  2(17. 

(lomédicms  du  Mans  (;iss(Miibl(M'  des). 
conicdic,  70. 

Commorcy  (chàtoaii  de),  45. 

(>)in|)an  (madaino), 

Coiiipit'sno    (ville  de),    37,    DN.    1U2, 
128,   199. 

Gompoint.  p('clioiir,  173. 

C<)in|)()int.  Marguerite.  17;'). 

Cond.osso  d'Artois  (rue),  hS. 

Condi'  (pi'inc'o  do),  154,  278. 

Conneau,  docteur.  199. 

Constantin,  |)eintre,  281. 

Constantin.  i)atis=ior,  14(i.  152. 

Contepié,  architecte,  298. 

Coid,(nitoniont  passer  i-ichosse.  couk-- 
die,  149. 

Gonti    (prince  de).    VII.  12.  35,  132. 
136,  278,  298. 

Conti  (ciiemin),  160. 

Conti  (inventaire),  IV. 

Coquet  (M.),  204. 

Co(pjillioro  (rue).  153. 

Corbillet.  menuisier,  282. 

Coi'deliers  ûv  Saintes  (couv(^nt  dos). 
253. 

Gorncillo,  208. 

Goi'nillon,  employé  à  la  bouche.  152. 

Corse  (île  de).  37. 

Corto,  38. 

Cossé  (Fornand  do),  10. 

Coslo,  Joseph,  107,  172,  170,  177. 

Goubert,  enti-oproneui',  120. 

Goubert.  emplovi' à  la  pompe  à  l'eu. 

Courbet.  j)eintri',  21:5. 

Courbon,  marquis  do  la  Roche,  109. 

Coiirbon.  Jean-Hii)polyto,  109. 

Courbon  (N.  de),  109. 

Courbon  de  Blonac  (dame;),  107,  109. 

Courbon  do  St,-Loger  (N.  de).  109. 

G  'iirbon  do  St-Légei',  Charles-Marc- 
Antoiiie.  109. 

Courbon  de  St-Légoi'.  Lstello,  109. 


Courcoucv  (liof).  30.  109.  230.  238, 
243,  247,  248,  252.  254,  255.  259, 
200,  202. 

Goure  y  (M.  do).  37.  38. 

Courdi/nancho  (commune  de).  31, 
228.   22!». 

Courlille,  150. 

Goutel.  Auguste.  1!>0. 

Couthon.  159,  105. 

Courtois,  ])eintro,  210.  211. 

GouLouly,  dessinateur.    121. 

Couture,  peintre,  2i;). 

(j-acpiot.  personnage  de  com(''die, 
5i  et  suivant. 

Gravant  (lorro  de),  200. 

Croqui-Hulhièi-e  (mémoires    de).  !)8. 

Gremory,  voir  Morol. 

Crospin  (rôle),  4;'). 

Groï  (prince  (\('),  100. 

Ci'oissant  (iiie  du),  20. 

Grosnior,  aide  d'ollico,  140,  152. 

Groissy  (vilh;  de),  127. 

Croi.x;  (M.  de),  95. 

t.roixniaro  (M.    le  clie\"alier  de),  06. 

Croix-Rouge  (section  de  la).  108. 

Ci'ussol  (M.  de),  152. 

Cuisy  (tief  de),  19. 

Culture  (rue),  244. 

Gumborland  (duc  do),  58. 

Cupidon  brisant  son  ai'C,  135. 

Cursay  (nef  de),  25,  111.  112.  113. 

Cursay  (Mme  de),  32,  100,  240,  241. 

Cursay  (M.  de),  :)7,  38,  95. 

Cursay  (Cécile  Thérèse  Rioull  de), 
voir  Rioult. 

Cusagus  (baron  de),  voir  .lean-Kn'-- 
déric  de  la  TuUi-du-Pin. 

Gvthère,  77,  103. 


D 


Damas  (baron  de),  300. 
Dame  Raucourt,  (fier),  230. 
Daineur,  Denis,  procureur,  237. 
Daniel,  citoyen,  voir  héritier. 
Danjou,  119.  209,  270,  271. 
Dantan  jeune,  peintre.  213. 
Dai'agon.  H..  5.  9. 

DarlvONick, gardien  de  Bai^Mtelle,  105. 
Darnaud,  208. 


:\'M) 
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DiirtiK-  (M.),  :2.'iî). 

Dîuiac.  l,ii|)issicr,  18i. 

I)auss(!l,   conseiller   iminiciiial.   !U).'). 

:u)8,  :;oi). 
Daussy  {M.).  250. 
David  d'Angers,  21'5. 
Decacn,  AUrod,  200. 
Decizc  (l'oscos  do),  12^. 
Dolland    (madame    du).  32,    :',!).   SI, 

u:i.  y(i. 

DelTroissez.  filles,  17. 

Dehodeucq,  peintre,  213. 

Delagrivc.  abh('',  3. 

Dclaizemont,  J.  L.,  IGO. 

Delaleii  (maître),  278. 

Delamy  (sieur),  164. 

Delaroclie,  Paul,  peintre,  213. 

Delaunay,  peintre,  2i3. 

Delaune,  269. 

Delille,  abbé,  15(>,  268. 

Delmas,  citoyen  de  Neuilly,  164. 

Demaz,  Jean-Marie.  178. 

Desmazis,  administrateur  du  mobi- 
lier de  la  couronne,  183,  184. 

Denizet,  Etienne  Cosme,  239. 

Denizot,  ébéniste,  141,  281. 

Denoncourt,  Pierre,  226. 

Dentu,  éditeur,  10,  18. 

Derosne  (maison),  201. 

Deroy,  277. 

Dervieux  (Mlle),  160. 

Desbrosses,  acteur,  43,  o4. 

Desbrosses  (Mme),  actrice,  61. 

Desbrosses.  Marc,  44. 

Deschamps,  aumônier,  253,  258. 

Desclaux,  commis,  146,  147. 

Desglands,  actrice,  61,  70. 

Des  Hayes,  procureur. 

Desmalter,    .1..    menuisier- ébéniste. 
184. 

Desmare  (la),  actrice,  32. 

Desnier  Darchiac,  Jean-Louis,  comte 
de  Saint-Simon,  227,228,  254.256, 
257,  258,  261,  262. 
Desplas,  conseiller  municipal,   305, 

308. 
Després,  fondeur,  281. 
D(Himier,  serrurier,  281. 
Devillo  (Mme),  191. 
Dcville,conseillertnunicipal,305.308. 


i)(\in  du  \illi'ij,'e,  comédie,  17.'-. 

Dib.igiiel  (la),  217. 

Diderot.  145. 

Didonne  (baronne  d(;),  238,  239. 

Di<lol.  Firmin,  8. 

Dillon  (M.  de),  142,  143. 

Dinaux.  Arthur.  98,  229. 

hi\c  (eanal   de  la),   130. 

Docliereai  .  A..  192. 

Dodun,  5. 

Doilot,  259. 

Dori'.  Gustave,  212. 

Dormer  (Lord-Pbilipjx'i,  voir  Ches- 

tei-lield. 
Dormier.    garde  de    Bagatell'^',   165. 

116. 
Douilly,  voir  Rioult,  25. 
Doumerc  (M.),  VI,  IX,  196,297.  298. 

299,  300. 
Douvres  (ville),  55. 
Dowrant,  Louis-Patience,  278. 
Doyen,  tapissier,  264. 
Doyneau,  Catherine,  20. 
Dragne,  garde  de  Bagatelle.  165. 
Duban,  layencier,  15. 
Du  Barri,  98. 
Dubois,  Nicolas,  260. 
Dubreuil,  élagueur,  281. 
Dubufe,  G.,  212. 
Duchaine,  252. 
Ducliemin  (maître),  268. 
Duchy,  voir  Berthelot. 
Ducorneau,  conunissairede  Neuillv. 

161. 
Duderé  de  Laborde,  lieutenant,  115. 

116. 
Dull'aux,  peintre,  282. 
Dugazon,  actrice,  147. 
Duguesclin.  91. 
Duhus,  52,  61,  70,  76. 
Dulaure,  20. 

Duinont,  miniatuiiste.  146. 
Dunkenjue  (ville).  244. 
Dunkerque  (magasin  Au  Petit),  146. 
Dupeux,  entrepreneur,  267. 
Duphot  (rue),  184. 
Durand,  marinier,  281. 
Duras  (M.  de),  96. 
Durier,  garde  de  Bagatelle,  187,188. 
Durât,  peintre,  210. 
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Diiirct,  253. 

Dussoaux,    peintre,    141,    155,     198. 
Du val-Arnoii  1(1,  conseil  1er  municipal, 
;]0o,  308. 

Duvaux,  boucher,  23.). 
Duviginr,  voir  Flaniarons. 


E 


Echelle  (rue  de  1'),  220. 

Ediiuhour<>  (ville  d'),  i. 

E^'lise  (rue  de  1'),  267. 

Egniont  (comtesse d'),  nce  de  Riche- 
lieu, 43,  Go,  94,  97,  98,  99. 

Eguère  (M.  Henri  d').  259. 
Elbe  (île  d"),  183. 
Electeur  (maison  dite  de  1"),  128. 
Elisdbelh  (Mme),  151. 
Elysé»'  (V).  lieu  de  ])laisirs,  170. 
Enfant  du  carnaval,  portrait,  230. 
Ennei-y    (iMlle  Charpentier  d"),  voir 
Mme  de  Blot. 

Epinay  (.Vlme  d"),  53. 

l*]scu(lier( Paul), conseiller  municipal, 
2U8,  300.  302,  305,  308. 

Escurat  (fief  d"),  240. 

Essarts  (des),  147. 

Estrées  (maréchale  ducd"),  1,  IV,  X, 
2.  4,  5,  0,  7,  8,  11.  15,21,  22.  210. 

Estrées  (Mme  la  ujaréchale  duchesse 
d"),  iV,  X,  XIH,  XV,  3.  0,  8.  10, 
12,  13,  14,  15,  10,  17,  23,210. 

Etamp<>s  (ville  d").  19,221. 

Eugénie  (Impératrice),  198,  199,  213. 

Evain.  conseiller  municipal,  207, 
305.  308. 

Evnai'd,  225. 


F 


Fagon,  5. 

Faillet,conseill('r  municipal. 304,  305. 
308. 

Farivilliers  (lief  de).  221. 

Fauhuurg-l*oi^sonnicre(rue  dui.  170. 

Faubourg-Saint-Denis  (rue  du).  141, 

Faubourg-Saint-Mai'tin  (rue  du).  141. 

t<aure  (M.),  203. 

Favart,   auteur  dramali(iue,  43.  44, 
53,  02,  98.  229,  203,  208. 

Favart  (Mme),    actiice,    53,   01,  70, 

74. 


Favart  (Mlle),  49,  01. 

Favorite  (la)  maison  de  campagne. 

227. 
Favre.  garde,  25  k 
Fayot  (Antoine  du),  écuyer.  19. 
Fer  (X.  de),  géographe,  2. 
Fcrrand,  Anne,  20. 
Ferrand,  Marguerite,   31,  220,  228. 

Ferrand  (de  Cossé),  lieutenant  gé- 
néral d'artillerie,  10. 

Fcrret,  curé,  220. 

Ferronnavs  (comte  de  la),   183,  184, 

185. 
Ferronnays  (marcjuis  (h;  la),  XV. 
Fervent,  jjrocureur.  253. 

F(>uillade.  Hubert  (comte  de  la),  31. 
22!). 

Firmacon  (M.  de),  90. 

Fil/.-.James  (Laurede),  100,270,271. 

Flahaut  (comte  de),  191. 

Flamarens  (Mme  de),  née  Duvigici', 
VI,  IX,  298. 

Flamarens  (Agésilas,  Joseph  Gros- 
soles  de),  p.  IX. 

Flammeremont,  Jules,  129. 

Flandrin,  peintre,  213, 

Flenriot  d'Armenonville,  X,  7,  215, 
210. 

Fleuriot  de  Nouilly,  31,  229. 
Fleurus  (bataille  de),  10. 
Fleury,  général,  199. 
Fleury,  Jean,  notaire,  240. 
Florence,  acteur.  270. 
Florimond  (IMiilii)pe  de),  240, 
Florimond  (Catherine  de),  246. 
Florimond  (Hercule  de),  curé.  246, 
Folies-Amoureuses,  43. 
Fontaine,  architecte,  200. 
Fontainebleau  (ville  et  château).  24. 
119,  128,  183,  199,  223. 

Fontenelle,  208. 
Fontenoy  (bataille  de).  77. 
Force  (duc  de  la),  4. 
Fort-Carré  (le),  38. 
Fossé  (Denise  de),  18. 
Fosseveux,    conseiller    rapporteur 
244.' 

Fould,  197. 

Fou  (pi  et,  190. 

Fou(iuier  (Mme  Henry),  213. 

Fournier,  Edouard,  18.  104. 


:j.32 


h'()ur(ju(!iix,  î). 

I^Yaf,'()nani,  275. 

Fram,  notaire!,  ^2i~. 

Francfort,  (.Jaci|U(3S  de),  :i(>ii. 

Franclie-Gonilé,  38. 

Franciadc  (district  do  la),  Kil*. 

François  (comte),  191. 

b'ranrois  I",  2. 

Fraser  (iniijor),  198. 

Frédéric,  roi  de  Prusse,  39. 

1^'iéjus  (Laie  de),  185. 

FrénionI,  Jean,  258,  281. 

Fréron,  50,  51,  60,  (il,  02. 

Fribaiit  (terre  des),  201. 

Friboiirg  (prise  de),  35. 

Fribourg,  conseiller  nmnicipal,  305. 
300,  308. 

Fiioul  (duc  de),  182. 

Frise  (comte  <le),  96. 

Froidure,    secrétaire-général    de    la 
Vénerie,  188. 

Froment,  linger,  283. 

Froment-Maurice,    con^- ciller  muni- 
cipal, 305,  308. 

FunU-Urentano,   b'ranz,  XV. 


G 


Gabriel,  architecte,  8i. 

Gagelin,  145. 

Gailleules  (les)  (lief),  278. 

Gaillon  (rue  de),  268. 

Gailly  de  Taurines,  homme  de  let- 
tres, I,  II,  XIV,  8,  31,  39,  100,  101, 
104,  113,  227. 

Galaisière  (M.  de  la).  65,  95. 

Galant  (sieur),  127. 

Galland,  Maiie-llenriette-Francoise. 
26. 

Galland,  peintie,  210. 

Galli.  II.,  conseiller  municipal.  305, 
308,  309. 

Gardener,  J.,  201. 

Garnier,  architecte,  V. 

Garnier,  entrepreneur  (bijardins,  134. 

Garnier,  éditenii-,  3!. 

Garnier  (veu\t^),  256. 

Gatinais,  21. 

Gaulois,  91. 

Gaumont  (de),  5. 
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(;;iutbi(!r-Vill;.r.  ill.i.  130. 

(;;iutret.  Pierre.  30. 

(iautr-et  (trèi-es),  2iiH. 

(juy,  conseilliM'  municipal,  305,  ;j07. 


308. 

(iav(;lle  (m;ir<|ui<  de  la  Prune).  2i8. 
249. 

(iayette  (fief  de),  221. 

Gell'roy,  A.,  «'-crivain,  97. 

Gel!"roy,Thomas-Flie.pr(''C('pteur,2iK 

Gelez,  V.,  conseilh-r  nmnieip.ii.  :')05. 
308. 

Gemozac,  261. 

Gènes  (ville  de),  37,  77. 

(ienlis  (Mme  de),  98. 

Gentil,  directeur  di-s  Domaines, 
179,  181. 

GeoilVûy-Lasnier  (rue),  221. 

(ieorges,  le  meunier,  260. 

G(!rmain,  Simon  et  Catherine,  26. 

Germiny  (ville  de),  (»2,  63. 

Gerra-d'Adda,  33. 

Gévres  (hôtel  de),  128. 

Gibert,  notaire,  107. 

Gilbert  de  Voisins,  5. 

Gillet  (sieur),  251. 

Gillevoisin  (château),  1!). 

Girard,  Jean,  261. 

Girardin  (de),  capitaine  i]ii>  chasses 
du  roi,  188. 

Giraudeau,  citoyen,  163. 

Girou,  G.,  conseiller  municipal,  305, 
308. 

Glacière  (la),  pièce  chantée,  230. 

Glasson  (xM.  de),  186. 

Glouteau,  J.-B.-L.,  167,  176,  177. 

Gobemouche  (personnage  de  comé- 
die), 54  et  suiv. 

Gommier  de  la  Gachetière,  Flisabeth, 
22(). 

Goncherit,  marchand,  250. 

Goncourt  (les  frères),  160. 

Gondoin,  plombier,  282. 

Gonzague  (prise  de),  34. 

Gontier,  marchand    ih^  grains.    132. 

Gonget,  abbé.  269. 

Gourges.  J.-D.,  26. 

Gouthières,  141,  155,  281. 

Gouvernet  (M.  de),  102,  108, 115.250. 

Grâces  (le  temple  des),  198. 

Gradel  (terre  de),  259. 
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Gralf,  .'osùplic  (('poiisc  Sari-anlori), 
108,  i>39,  241.  :2ii>,   i>4;}.  i>4i.   :24:). 

(jrarniiionl   (diichosso  do),  !)8. 

Granclier.  inarcliand,  14(). 

Grand-Rond  (roule  du),  13i». 

Grando-(Jueuo  (route  do  la),  VM't. 

Gravelle  (fiof  de),    IS.    i>0,  22\,  i>i»i>. 

Gravello,  voir  L(''V(Miue  do. 

Gray  (camp  de).  3(5. 

Grebauval,  A.,  con'seillor  municipal, 
305,  30S. 

Grecs,  54. 

Greffulhe  (baron),  l'.i.-i. 

Grégoire.  2(14. 

Grenelle  (fontaine  de),    108. 

Gresset,  93. 

Grignonville  (lief  de).  20 

Grimm,  50,  00.  145. 

(Jrosselière  (fief  de).  1!>. 

Grossoles.  voir  Flamarcns. 

Guastalle  (bataille  de),  33. 

Guérin,  acteur,  61. 

Guérinet,  «'diteur.  205. 

Gueroult,  mercier.  284. 

Guerrier,  vitrier,  235,  282. 

Guichard,  253. 

Guichard,  Catherine,  258. 

(juignard  (Pierre  de  Sollais).  bonr- 
geoi.s  de  Paris.  19. 

Guillois,  Pierre,  conseiller  du  roi,  19. 

Guiliois,  Michel,  conseiller  au  Ghà- 
telet.  19. 

Guillois. Claude,  payeurde rentes.  19. 

«iuillois,  (Jeneviève-Miclielle.    19.  20. 

(juillet,  (-itoyen.  I(i4. 

Guinot.  Etienne-Louis-Antoine  (mar- 
<|uis  de  Monconseil).  voir  ce  nom. 

(juinot,  Antoine,  220.  228. 

Guinot,  Elisabeth,  220. 

Guinot,  Marguerite,  220. 

Guinot.  Henriette.  220.  261. 

Guinot  deSoulignacIacques-Louis. 
224.  227. 

Guinot,  Suzanne.  220. 

Guinot.  de  Ghatelard.  220. 

Guinot  de  Riou.x.  239. 

Guinot  de  Moragne,  Louis,  246,  260. 
201. 

Guinot.  Marie.  200. 

Guinot  (Gilles  de),  260. 


Guinot  (château  de)  30,  112.247.  249. 
253,  257. 

(Juises  (les),  !)7. 

Gustave  m.  !)7. 

Guyenne  (gouverruMucnt  de),  97.  102. 

Guyot.  ocuyer.  ancien  magistrat.  21. 

Guvot  de  KriMiiont.  209. 


H 


Hachelte,  notaire.  0. 

Hachette  (librairie),  L  8. 

Hainaut  (province),  244. 

Ilamilton,  209. 

Hanovre  (province).  58. 

Ilappey,  266. 

Ilaquiaut,  notaire.  239.  242. 

Ilarni,  acteur,  01. 

Harpe  (rue  de  la).  21. 

Hartmann,  (i..  W. 

Haut-Poitou,  25. 

Haute-Alsace  (armée  de  la).  34. 

Havallet.  Marie-Françoise,  lî). 

Haye  (la),  108. 

Hébert  (M.),  179. 

Henatre,  consoiller  municipal,  305, 
308. 

lienard.  Hohert.  125.  133.    189,   197. 

Henault.  président,  15,  44.  05,  95. 

Hénin  (G.  A.  M.  M.  d'Alsace    Liélard 

Chiniay  d').  100,  108.  112.  117.  154, 

2.50.  200,  2(^7,  279,  280. 

Hénia  (la  princesse  d').  né-e  de  Mon- 
conseil. 42  oA.  43.  48.  50,  53.  75,  70, 
94.  101.  104.  105.107.  108.  109,  110. 
111.  112,  114.  110.  227.  248.  249, 
250.  202,  203,  205.  200,  207.  209. 

Henri  III,   19. 

Henri  IV.  17. 

Ileppenheimer.  conseiller  munici- 
pal, 305,  30S. 

Hermite  (cabane  de  1).  133. 

Hermitage  (V),  134. 

Hersent,  peintre.  10. 

Hertfort  (Lord),  IX.    189,    1!)3.     1!>4. 

196,  197.  198.   199,   200.   201.   203. 

204.  205,  214. 

Heurtaux,  253.  258. 
Hittorf,  architecte,  201. 
Hochereau  (d'),  289.298. 
Iloguer.s  banquioi-.  32. 
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ll()ll)(;in.  \u'\]\l\v.  :2i:j. 

Hollande,  209. 

Iloilarulc  (pavillon  de),  28-"i. 

lloll;indais(;  (maison),  Jîi8. 

Hospital  (François  de  l'),  25. 

llospiLal  (dame  de  1"),  25  et  2(i. 

Hôtel  de  Ville  de  Paris,  28G,  280. 

Motel-Dieu  (hôpital),  18. 

Iloudé, conseiller  municipal,  305, 308. 

IToudon,  197,  201. 

Muhert  Hobert,  jx'intre,  142,  155, 
160. 

Iluby,  Jacques,  huissier  au  Parle- 
ment, 18. 

Huby,  Louis,  avocat,  18. 

Iluchèdc,  avocat,  244. 

Huerne,  Philippe,  auditeur  des 
comptes,  20. 

lluerne,  Marie-Elisaheth.  20. 

Humbelot.  huissier  des  tailles,  245. 

Tîuningui'  (ville  et  province),  35,  3(5, 
241. 

Hunoux,  paveur,  282. 

Huol.  Louis  (seigneur  d'Hillei'in),  IV. 

Hurchi  (M.  de),  12. 


1 


11  (1"),  pièce,  230. 

Incurables  (hôpital  des),  18. 

Inde,  5. 

Indes  (compagnie  des),  30,  250. 

Irlande,  193. 

Isabey,  Maurice,  208. 

Italie,  277. 

Italie  (armée  d'),  34, 

Italienne  (coméilie),  voir  Comédie. 

Italiens  (boulevard  des),  197,  203. 


Jacob,  menuisier,  281. 
Jacob,  141. 
Jacquard,  281. 

Jacques,    garde    <le    Bagatelle,   190. 
Jaidinier  supposé  (le).  43. 
Javon,  citoyen,  IGl,  1G2. 
Jeanniot,  peintre,  210. 
Jean-sans-Peur,  18. 
Jeanne-d'Arc,  92. 


Jcnner,  145. 

Jeûneurs  (ru(;  des),  20.  250. 

Jobez,  :u;. 

Jf)ckey-Club.   195. 

Jf)libois,  conseiller    municijtal,    305, 
308. 

JoUy  (fiel),  278 

Joly,  204. 

Joseph,  domestique,  voir  Magnicr. 

Jouheit,  Alexandi-e-François,  2i0. 

JoubcrI,  Jeanne-Estelle,  240. 

Journet  (père    et  lils),   pè))inii'riste, 
132,  133. 

Jousselin  (M.),  conseiller  municijtal, 
208,  209,  300,  302,  305.  308. 

Jouy-en-Josas  (villa  de),  212. 

Jubault,  281. 

Jugeau  (sieur).  254. 

Juu»ilhac  (marquis  tie),  88. 

Jussieu  (Laurent-Pierre  de).  193. 


K 


Keroy  (M.  de),  200. 
Kersaint  (Mme  de),  2lft. 
Kew  (jardins  de),  209,  210. 
Komierouski    (Louis     de),     aide   de 

camp,  189. 
Kotter,  jardinier.  132,  279. 


Laage  (Mlle  de),  255. 
Labattre,  195. 
Labbé,  Marie,  246. 
Le  Boullengé  de  Capelle  A.-R., 
238. 

Lachassaigne  (Mlle),  147. 

La  Chesnaye-Desbois,    10,   25, 

106. 
La  Chaussée  (œuvres),  208. 
Le  Cler  du  Coudray,  C.-L..  237, 
Le  Cler  du  Coudray,  Salomon, 
Lacroix,  Jules,  195. 
Ladvocat,  éditeur,  182. 
Lafage,  employé  à   la   bouche, 
La  Fayette  (Mme  de),  269. 
Lafïôche,  boucher,  172. 
La  Force  (Mlle  de),  269. 
La  (iandara.  peintre,  213. 
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101, 


238. 


152. 
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La^'renaic,  155. 

La  Favorite   (pcLilo    maison    cii    Al- 
sace), 36. 
LaClitte  (rue),  19.'). 
Laidof^uine.  notair(3.  271. 
Lajarrigo,  conseiller  municipal,  305, 

308. 
Lajaiie  (su'ur  Louise  de;).  105. 
Lalcu,  notaire,  110,  270. 
Lalleau  (ferme  tic),  245. 
Lallv-Tollendal    (marquis    de).    IIU, 

265. 
La  f^uneau,  servante,  254. 
La  m  et  11,    Au^'ustin-Louis-Cliailes 

(comte  de),  102,  236. 
Lambelin,  conseiller  municipal,  305, 

308. 
La  Marie   de   Ponce    Mareuil    (Hel), 

23(i. 
Lama  ire.  paveur.  282. 
Lamarlinière,  avoc^at.  254. 
Lampui",  conseiller  municipal,  305, 

308. 

Lancret,  204. 

Landi'in.  consciiller  municipal,  ^iOi. 

305,  306,  307,  308. 
Langelin,  Louis,  freillaiicur,  235. 
Lanij^uedoc  (province),  34,  24!). 
La  l'allue  (lieu  dit),  255,  25(i. 
La  l'erche,  ^arde-chasse.  254. 
La  Place  (iM.  de),  269. 
Laporle.  pompier,  192,  200,  201. 
La[)orte  (la  mère),  200. 
Larivée,  Jeanne,  173. 
Laroche  (sieur).   108. 
La  lloclieloucauld  (Mme  de),  212. 
La  H()<-helle,  109. 
Larout',  marchand,  281. 
La  Houx,  servante,  254. 
Las  Marismas  (manjuise  de),  213. 
La«sonc.  médecin,  140. 
Lastic  (régiment  de),  30. 
Lauraguès  (comte  de),  274. 
Laurent.  252. 
Lau/un  (duc  de),  97.  107. 
Laville  (abbé  de).  80.  87. 
Law  .  John,  4,  .5. 
La/are,  Lucien,  II,  XIV. 

Le  Beschu,  garde  de  Bagatelle,  187, 
188. 

Lobeul',  ablx',   1.  2.  3. 


Leblanc,  Pierre,  164. 

Leblanc  (M.),  34. 

Le  Blanc    (scngneui-  de    l^ourcoucv), 
260. 

Leblond,  couvreur,  178. 

Lebourg,  sculpteur,  203, 

Lecler,  garçon    de    Bagatelle.     152, 
165. 

Leczinska,  Marie.  45. 

L(>  Dauphin  (vaisseau),  267. 

Lefireux,  marchand,  281. 

Leievrc.  commissaii'i;  de  la    section 
des  Tuileries,  157. 

Lelèbre,  And.,  conseiller  munici[)al, 
305,  306.  307,  308. 

Le  Fuel,  conservateur.  183. 

Le  Lt'gataire  Universel  (comédie),  43. 

Legay,  Marie-Madeleine.  226. 

Legrand,  Ma.xime.  1!). 

L(>grand.  chaudronnier.  231. 

Le  Grandais,    conseiller   miimcipal, 
305,  308. 

Leibniz,  92. 

Le  Kain  (acteur),  107. 

Lelong,  architecte,  288,  292,  2!)8. 

Lcmay.  libraire,  '.). 

Le  Maize.  menuisier,  2(>8. 

Lemoine,  sculpteur.  !)!). 

Lemontée,  93. 

F^emière,  28  5. 

Le    Menuet,    conseiller     municipal, 
305,  308. 

Le  Normant,  86.  281 . 
Lepaute.  horloger,  141,  161,  162.  281. 
Le  Pelletier  de  la  iloussaye,  5. 
L(!  Pellelier  des  Foris,  .5. 
Le  Pelletier  de  liosambo,  VI. 
Le  Pelleti(M"  de  8ainl-Farg(>au.    .Ma- 
deleine-Charlotte. 106. 

Le  Pot  d'Auleuil,  notaire,  107.   118. 

Le  lUiux,  postillon,  1.52. 

Leroy  de  Chaumont,  264.  267.   268. 

Lescure,  10.  !)5,  96.  97. 

Lesire  (M.),  191. 

Le  Tellicr,  84.  89.  233.  234.  235. 

Le  Tonnelier  (mai-quis  de  Breteuilj. 
31,  228,  22!). 

Levas seur,  1^.,  .». 

Levée,     conseiller    municipal.    30.5. 
308. 

L'Lveillé.  concierge,  25;'.. 
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L(!V('S(|ii('.  .Iciiri.  (■•clicsin.   IN. 

L(!Vos(|u(;.  Denis.  corisfîilN!!'  au  l'ar- 
leiiu;nl,,    IN. 

L(!VOS(iue.  Louis.  IN. 

Levesqucî.  Mar/i^MUM-ilc,  T'.i. 

L(!V(;squ(!,  Marie,   IN. 

L(!ve.S({U('  <l(j  Gravelle.  IMiilippe.  IN. 
H),  221. 

Lovcs(fuc  de  Gravelle.  Pi(;ire-IMii- 
lippc,  18,  19,  221. 

Levesque  de  Gravelle.  Marie-Gene- 
viève, 20. 

Levesque  de  Gravelle.  Michel-Phi- 
lippe, L  X.  2.  7,  17.  20,  21,  22,  2:5, 
24,  217.  222.  223.  22i. 

Levesque  de  Gravelle.  I*hili|)pe-Rar- 
lliélemy,  20. 

Levesque  de  Gravelle,  Madeleine,  18. 

Levêque  de  Gravelle,  N.,  20. 

Leczinska  (reine),  41. 

Lheritier,  Andn'' dit  Daniel,  107.  168. 
176,  177. 

Lhonneau  (sieui).  256. 

Lhuillier,  141.  loo.  282. 

Lieuthraud  (marquis  de  Heaure- 
^^ard),  166. 

Ligniville  (Marf,'ueriie  de),  107. 

Ligny  (bataille  de),  185. 

Ligue  (la),  19. 

L'Ile-Adani  (château  de).   159. 

Lille  (rue  de),  167. 

Limours,  20. 

Lingn''  de  Farivillières.  18. 

Lionel  de  Bonneva!  (comte),  l'iN. 

Lisbonne  (rue  de),  212. 

Listenois  (chevalier  de),  65.  !»5. 

Lizeliers,  marcliand.  281. 

Lobau  (ile  de),  274. 

Loges  (les)  (lief),  278. 

Loire  (la).  125. 

Loire-Inlerieure  (archives  de  la),  6. 

Lolivet  (maison),  178. 

Londres  (ville),  40,  142,  1!)5,  210. 

Longchamp  (abbaye  de),  2,  5. 

Longchamp  (porte  de),  X,  XIII,  2, 
3.  21,  24,  82,  136,  188,  215,  216, 
±li,  223,  270,  277,  292,  '1\V.). 

Longchamp  (avenue   de),   133,    166, 

287. 

Longchamp  (plu i ne  de),  196. 


Lori^ue-Queui;  (ch.iiiiin  de  la),  9,  W,. 
188,  287. 

Lonvillieis  (L.-H.  de),  voir  Madame 
d'Avr-rries. 

Loiier.  concierge,  152. 
Lorniine  (diic  de|,  voir  Stariislas. 
Loriiiine  (priniMJSse  l'îlisabelh  de).  !)7. 
Loubet,  Emile,  iJlO. 
Louis  XI,  92. 
Louis  XIII.  21. 

Louis  XIV.  2,  21,  31,  1!J2,  \±1.    143. 

Louis  XV.  I.   II.    3,    12.    14,   15.   36, 

106.  114,  122.  129,  140,  145.  200. 

Louis  XVI,  89.  129,  140,  1  42.  1  iS.  265. 

Louis  XVI il.  160. 

Louis  XVIII,  160,  183.  185. 

Louis-Philippe,  18!»,  l!»l.  192,  213. 

Louise  (Mme),  fillede  Louis  XV.  278. 

Louisianne.  5. 

Loumade  (métairie  de  la).  258. 

Louveciennes,  i;)2. 

Louvel,  187. 

Louvre  (salon  du),  89.  !»!). 

Loyseau.  Chailes.  21. 

Lubin  (personnage  de  comédie). 

Lucas  (personnage  de  comédie),  43. 

Lucas.  plond)ier.  282. 

Lucchesini  (marquis  Gérùme),   182. 

Lucé  (fief),  278. 

Luiron,  Marie-Anne-Etienne,  Vi. 

Luné  ville  (ville  de),  44,  62. 

Lusancy  (ville  de).  4!). 

Luxembourg  (province),  101 . 

Luxembourg  (maréchal  de*.  38,  39. 

19(i. 

Luxembourg  (man'-chale  de),  n('e  de 
Neufville-Villerov,  veuve  de'  Boul- 
11ers,   65.  94,  95,^96.  97.    198.  116. 

Luynes  (duc  de),  IV,  X,  12.  13.  14, 
15,  34,  35,  37,  38.  39,  44.  45,  oO. 
51,  53.  60.  61.  62.  63,  65.  95.  96, 
99,  100,  101,  102. 

Luvnes  (portrait  de  la  duchesse  de), 
211. 


M 


Machault  (de),  225. 

Madeleine  (église  et 
96. 

Madeleine  (Boulevard  de  la),  III. 


Madeleine  (église  et  paroisse  de  la). 
96. 
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Mademoiselle   de  (Ifiarolais,  voir  ce 

nom. 
Mademoiselle,  lille  du  duc  de  Benv. 

187. 
Mademoiselle     (pavillonK     II.    i*ST. 

i'Jl. 
Madrid  (château   de),    V.    IX,    XIII. 

XIV.  I,  1',  o.  (1.  li>,  13.   l'f.  21,  ±2. 

24.  ()G,  80.  S5.    87,    117,     I2().    13(), 

158,  'lo9,    U)G,   215.   21(i,  222.    22:'>, 

270,  277,  287,  288,  2<J2.  2!J8.  2'.)'.). 

Madrid  (allée  de).  16(1. 

Madrid  (resLaurjiil  del.  172.  173. 

Magnan  (citoyen).  16'i. 

Magnant  (maçon),  281. 

Magnier,  .Joseph,   domestinue.   252. 

2o5,  258. 
Maigné.  Jean,  258. 
Maillé  (M.  de).   140. 
MaiJlebois  (maréchal  de).  33.  278. 
Maille  (porte),  135.  277. 
Mailly  (madame  de).  IV.  13,  li. 
Maine  (duchesse  i\i\).  '.)4. 
Mainiet.  .]oiiu,  240. 
Maison-Houge,    la    (pompe    à    l'eu), 

200,  201. 
Maison-Rouge  (MeT  de  la).  245.    250. 
Maisons  (château  de),  128. 
Malgrange,  50. 
Mallierhe,  115. 
Malturiére  (liet  de  la),  255. 
Manche  (mer),  55. 
Mandron.  marchand,  113. 
Manet,   213. 
Mannhcim  (M.),  189. 
Mans  (le)  (ville),  10. 
Mar  (M.),  94. 
Marais  (journal  de  Mathieu),  8,    II, 

15,  31.  95. 
Marcel,  entrepreneur,  180. 
Marchand,  aide  d'office.  140. 
Marheuf  (hôlel),   182. 
Marciie  (comte  de  la),  278. 
Marcilly,  8. 
Mari'chal  (veuve).  252. 
Margantin,  notaire,  227. 
Margerie,  receveur  à   Neuillv.    1!)1, 

192. 
Mariage  (le)  par  escalade,  comédie, 

43. 
Marie  (grande  duchesse),  149. 


Marie  (smmii-  llériédidine),  105. 

Marie-Antoinette.  97,  100,  107,  120, 
122.  13i.  139,  140.  141.  142.  143, 
IkS.   150.  151,  152,  154.  200. 

Marie-liaroline  (duchesse  de  IJerry), 
187. 

Marie-Tli('rèze.  120. 

Marignv  (maiMjuis  de),  7.  79.  81.82. 
83/8"i.  85.  80.  87,  88. 

.Marin  (homme  de  lettres).  275. 

Marin,  (iO. 

xMarlv  (château  de).  14.  '.Ml.  122. 
204,  277. 

Maily  (maison  à).  128. 

Mai'inottan,  Paul,  hommes  de  lelti'es, 
181.  180. 

.Marot,  Ch'-ment.  268. 

Mars,  67.  103. 

Marra,  lermier.  238. 

Marsan  (Marie-Anne-Tlu-rè/c  Hillel 
de),  voir  Billet. 

Mar?()ulan.  conseiller  municipal, 
305.  308. 

Martin,  Gautier.  252. 

Martin,  146. 

Masault  Merlin.  184. 

Massard.  E.,  conseiller  mumci|ial. 
305.  308. 

Matier.  llyi)olite.  arpenteur  du  loi.V'. 

Maugis  (Mlle),  danseuse,  132. 

Maugras,  Gaston,  97,  106,   107,  139. 

Mauléon  eîi  RuHiac,  261. 

Maunier,  garde  de  Bagatelle,  192, 
196. 

Maupeou,   144. 
Maurepas  (comte  de),  24. 
Maurepas  (mémoires  de),  11. 
Maurepas    (madame  de),  VIII.   2!)8. 
Mauvais-Garçons  (rue  des),  161. 
Mayence  (ville),  173. 
Mazarin  (duc  de),  31,  229. 
Meaux,  ville,  10,  62. 
Méaze.  pompier,  181. 
Mecthidde  du    Saint-Sacrement.    16. 
Médecin  malgré  lui  (le),  43. 
Meilleraye  (Ibrges  de  la),  130. 
Meissonier.  210,  213. 
Melède  (Mme  et  Mlle),  26:.. 
Ménageot.  couvreur.  268. 
Menard.  chaudronnier.  281. 
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MciiiLrd.  .lus.,    coii-i'illt'i'  iiMiiiici|t.il. 

:i(i..,  :;uN. 

.Mrliliiicc.  ('poust!  Horii,  17!). 

Mclim  (iiiiiisoii  il  I,  ISS. 

.Meiiiud,  (!(Hivfoiii'.  2.)."). 

Mcrcun-  ^silant  (le),  4;;. 

Mercier, ^aidc,  de  la  Poric-Daupliinc. 

l!)i>. 
Mercy-Aigentoau,  1:20. 
Merinvillc  (niadame  do).  '''>~- 
Merle,  orrèvre.  l'dl . 
Mery,  G.,  coiLseillei-  municipal,  'Mj. 

oUS. 
Meslay  (M.  de),  :iU. 
Mesléc  (rue),  184. 
Mesmeuf  (fief  de),  278. 
Meslayer,  Marie,  2u. 
Métra  (correspondance  de),  109. 
Metter.  fumiste,  281,  283. 
Meunier,  notaire,  221. 
Meunier,  écuyer  de  la  bouche,   128. 
Meusac-les-Epeaux  (forges  de),  240. 
Mézières  (ville  de),  204. 
Mézières,  sculpteur.  282. 
Michel,  citoyen,  1(13. 
Mignct,  Marie.  18. 
Milan  (siège  du  château  de).   33. 
Millet,  peintre,  213. 
Millin    de    Grandmaison    (Adrien- 
Alexandre),  Vt. 
Minden  (bataille  de).  10(i. 
Minerve,  77. 

Minorque  (expédition  de).  43.  ."iU,  o7. 
Mirandole  (bataille  de  la),  33, 
Miré  (Mlle),  danseuse.  27.'). 
Mirepois  (Mme  de),  107. 
Miromesnil  (M.  de),  128. 
Missilier,  «  ontrôleur  de  la  bouche, 

14(i,  147.  151,  152,  J53,  154. 
Mississipi  (fleuve).  5. 
Moireau,  contrôleur    (\c^    l)iUiments 

du  roi,  121. 
Moissy-le-Neuf  (village).  245. 
Mithouard,  A.  conseiller  municipal, 

305,  308. 
Molière,  208. 
Mon  13ijou  (château),  59. 
Monceau  (château  de),  122.  159,  IGO, 

174,  181. 
Monconscil  (fief),  254,  253,  202. 


.Mouconseil  Iniar7|iiis  Giiinol  de).  i'*ii. 
31.  33.  34.  3..,  3(i.  107.  111.  1  13. 
2:i(i,  :i'2H.  i':i(i.  i>37.  238,  2:;9.  240, 
i".1.  242.  2'f3.  2i'K  2'»:..  2'f7.  251 
il,  l'O:.». 

Monconscil    (maii|uise    fJuiriot    de). 

n('e  (hîCur.sav,  III,  \IV.  9,  i'3.2'f. 

30,  32.  33.  35"!  30,  37.   38,   39,    40. 

41.  45.  49,  (il.  (}2.   (i3.    05.    00,   07. 

7(i  à  91.  93,  94,  95.  97.  98.  99.  100. 

101.  102,    loi,   105.    108.   110.    113, 

II'k  11.5,  IKi.    118,    119.   132.    liîl. 

222,   223.   224.  228,   229.   233,   23 i, 

235.  2:50,  237.  238,  2'f7,  251  a  20i', 

20 i,  207.  2(i8,  209,  270.  271. 
Monconscil,    Cécile-Maiguei-ite-Sérii- 

phine,  voir  La  Tour  du  i'in. 
Monconscil,     Adélaïde-F<''licité-Hen- 

lielte,  voir  Heinin. 

Monconseil,  X.,  109,  201. 

Mondol  de  Cursay,  31,  229. 

Mongeot,  Elisabeth.  208. 

Mons  (siège  de),   35. 

Montabre  (fief  de).  221. 

Montaigne,  92. 

Montalembert  (.Jeanne  de).  240. 

Montauban  (ville),   20. 

Montcrif  (M.  de),  126,  209. 

Montigny  (fief),  236. 

Montmartre  (rue),  173.   284. 

Montmorency  (famille  de),  39. 

Montmorencv  de  Flandre  (Mlle  dei. 
95. 

Montmorencv  (Louis-Auguslc  dei, 
107. 

Montmorencv -Laval  (famille  dci- 
237,  238,  20  i. 

Montorgueil  (rue),  18. 

Montourain,  éditeur,  11. 

Montpellier  (ville),  38.  249. 

Mont-Saint-Michel  (grèves  du).  130. 

Mont-Valérien,  122,  135. 

Montyon  (baron  de),  14i. 

Monville  (M.  de).  13 L 

Moragne  (terre  de),  200. 

Moreau  le  jeune,  1!I8.  204. 

Moreau  de  Beaumont,  277. 

More;iu.  Alfred,  conseiller  munici- 
pal, 305,  308. 

Moreau,  Ei'uesl,  conseiller  munici- 
pal, 305,  308. 

Morel,  Claude-Nicolas  (seigneur  de 
Gj-emery),  220. 
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Moicl,  oiitrcpienciir.  i*S3. 

Morul,  IMerrc,  cotiscillci-  municipal, 

;io:i. 

Morny  (ducliessc  de).  -D». 

Mossot,    conseiller    iniinicipal.    oO.'i, 

308. 
.Motlo  (fier  <le  la),  2i(;. 
Mourhy  (duche-sse  do).  109.  "HV-k 
Moulineul",  avout".  lUi. 
M()iis.sc.  citoyen.   KH. 
Mousseau,  voir  Monceau. 
Moyrcau,  271). 

Mu(!tl.e  (chàLeaii  de  liil.  IV.  1.  7.   13, 

23.  ;U).  80,  83.  8'(.,  8:).  87.  88,  U.";. 

i;i<J.  i'<i(l,  ri(i8. 
Mulard,  insp(M;teiir  des  IJàlimeiils  du 

roi,  liH.  278. 
.Munkac/.y,  .Milialy.  212. 
.Munav  Scolt.  Henri,  20.i.    207,    208. 

301/302,  307. 

.Muiville.  auteur,  270. 


N 


Namur  (\ille),  3.'). 
Nancy  (ville),  40. 
Nanterre  (ville  de),  127. 
Nantes  (ville),  8,  191. 
Nantouillet  (comte  de).  180. 
Napoléon  I"'.  175.  177,  181.  182.  183. 

l8o. 
Napol('On  III.  198,   li)9. 

Navarri',  conseiller  municipal.  30."). 
308. 

Nau,  140,  141.  281. 

Navarre,  notaire,  221.  222. 

Negnit  de  la  Ravoye,  26. 

Ncrwinden  (bataille  d(^),  10. 

Nesie  (Mlles  de),  14.  23. 

Nesle  (Mlle  de).  IV. 

Neuf-r.risac.  227. 

Neulchàlel  (i)rince  de).  182. 

Neurville-Villeroy  (Mlle  de).  \()ir  Ma- 
réchale de  Luxeinboui'f;. 

N(Hiilly-siir-8eine  (ville).  IF,  \.  Xll. 

135,  145,  158,    101.  102,    165,  107, 

108,  172.  173.    174,    18(i,    189,  191, 

192.  193,   191),  200,    203,   207,  208. 

235,284,  287,  2S8.  290.  2!)1.  2!)2. 
299,  309. 

Neuilly  (porli-  de).  XIV.  :'..  82. 


Neuilly  (alIt'O  de),  10(i. 
Neuilly  (pont  dtî),  173. 
Neuilly  (maiie  de),  154. 
Neuve  (rue),  17!). 
Neuve-des-Pelits-Champs   (rue),   30, 

34,  42. 
Neuvc-du-Lu.\emb()ui-i,'  (rue).  192. 
Neuve-Saint-Kustache  (rue),  20,  185. 
Neuve-Sain t-Magloire  (rue),  20. 
Neuve-Saint-Martin  (rue),  244. 
Neuville  (Père),  208. 
Ne \  ers,  125. 

Nicolai  (château  de».  I!)7. 
Nicolardot,  Louis.    129. 
Ninetle  à  la  Cour  (coin('die),  53. 
Ninon    personnage  de  conn-die).  43. 
Nivernais  (canal  du),  125. 
Nixernois  (duc  de),   101. 

Noailles.  Anne-Jules  (nian-clial   duc 
de),  5.  0,  1.5. 

Noailles  (Mme  la  mnréchale  de).  1.5. 

Noailles  (comte  de).  1.5. 

Noailles  (duc  de),  10. 

Noailles  d'A.n''ri  (Lucie-Fëlicitc-  de), 
^■oir  d'Kstrées. 

Noailles  (cardinal  île),  228. 

Noailles  (Mme  la  vicomtesse;  de),  31. 
109,  205. 

Noailles  (Mme  de).  213. 

Nogaret,  20!). 

Nord  (comte  et  comtesse   du).    149. 

Notre-Dame  de  Paris.  187. 

Novane   siège  de).  33. 

Nouilly  (Fleuriot  de),  voir  ce  nom. 


0 


Uberkirch  , baronne  d'),  I  i9,   150. 

Oester-Sewen,  77. 

Opalinska,  44.  1 1:5. 

Opéra  (incendie  de  1"  ,  27». 

Opportun,  conseillei'  municipal.  305. 
308. 

Orbec  (comte  d"  ,  voir  marijui>  d"A- 
vernes. 

Orlé.-ins   (duc    d\.    70,  99.    154     215, 

278. 

Orléans  (duchesse  d"  ,   \.  4.    70,  !)9. 

Orléans  (duches-^edi.  cilovenni^  Kg^" 
lité.  loi. 
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Orli-ans-inrantoric,  Oî). 

Onnosson  (M.  d'),  li,  128. 

Orinon(l(!,  Lady,  213. 

Oster-Sacken,  18o. 

Orties  (rin;  dos),  237. 

Oudin, Adiion,  consedlur  municipal, 

30o,  308. 
Oudry,  198,  204. 
Ours  (ruo  aux),  17. 
Ourscamp.  villag(!  cL  abbay(î  d',  37. 


Paix  (ruo  de  la),  289. 

Pajou.  204. 

Paladins  (tour  des),  134,  198. 

Palladio  (pont  du),  134. 

Pan  (dieu),  133. 

Pannelier,  conseiller  nmniciijal,  305. 

Pannemaker,  peintre,  212. 

Papin,  Michelle,  IV,  V. 

Parabère  (Mme  de),  il,  217. 

Paris  (ville  de),  4.  5.  10,  18,  19,  21, 

34,  38,  89.  109,  111,  112.  115,  135, 

144,  158,  167,    170,  175,  J83.   185. 

19G,  199,  200.    204,    207.  208.    209, 

210,  208,  300,  302,  303. 
Paris  (histoire  du  diocèse  do),  préface. 
Paris,  conseiller  municipal,  305. 
Paris,  marchand  do  vaisselle,  184. 
Parme  (ville),  33. 
Parrot,  corroyour,  281. 
Passy,  seigneurie  de),  264,  275. 
Passy  (ville  de),  110,  111,    158,  170, 

264.  267,  268. 
Patonno,  conseiller  municipal,  305, 

308. 
Paul  (grand  duc),  149. 
Paulin  (comto  do   la  Tour  du    Pin), 

voir  co  nouj. 
Paul-Saint-Maurice    (comto  do),    96. 
Paven,  Lauronl.  concierge  de  Baga- 

toHo,  178,  180. 
Pellagot,  charpentier,  281. 
Peltio'i-,  170. 

Ponol-Boaudn,   158,  196. 
Pentiiièvro  (('omte  de),  130. 
Pépin,  Catorino,  221. 
Pére-Lachaise  (cimetière  du),  200. 
Perigord  (province),  33. 
Pei'igord  (Mme  Edmond  do),  37. 


'Il  \r.i;iiQui': 

l'orlo  (rue  do  la),  20. 

i*(!r  omnia  sœcula  S(iiCuioium.   1  i7, 

P(!rrior.s  (frères).  125,  131,  235,  280. 

Perron  (sieur),  258. 

Petit,  garçon,  146.  152. 

Potits-(;iiamps  (lue  dos|,  27i, 

l'rlit  Diabb;,  danseur,  120. 

Petit-Lion  (rue  du).  184. 

P<tit-Madrid.  I.  II.  III,  IV.  VI,  IX, 
X,  Xlil,  23,  80,  185,  196. 

Petit-Trianon,  122.  135. 

Petits-Gliamps  (rue  des),  25. 

Pezé  (marquis  de),  IV,  V,  VI,  23. 

Pharaon,  boulanger,  268. 

Pharaon  (tombeau  du),  134. 

Phelippcaux,  Louis,  223. 

Pbilippe.  attaché  au  gardi-  mouldo, 
124. 

Philosophe  (maison  et  bo.s.iuet  du), 
134,  197. 

Pialut,  Robert.  181. 

Pichon  de  la  Gard,  260. 

Piémont  (grenadiers  do),  102. 

Pigaile.  197. 

Piganiol  de  la  Force.  17. 

Pigault-Lebrun,  230. 

Pillemil  (Tour  de),  8. 

Piporaud,  conseiller  municipal.  305. 

Pinard,  8.  35. 

Pingre.  François  (seigneur  do  Fari- 
villiers),  221,  222. 

Piques  (section  des),  III. 

Pirault-Deschaumes.  avoué,  174, 
175,  176. 

Pirotto,  ferblantier,  282. 

Pizzighitone  (siège  de),  35. 

Place  (la),  marchand  de  fer,  283. 

Placido,  danseur,  120. 

Plaisanterie  de  campagne  (la),  comé- 
die, 43. 

Pleneuf  (Mme  de),  32. 

Pleneuf  (fief),  101. 

Plesse(la)  (fief),  278. 

Plessis-Ratfray  (hef).  278. 

Pluyolto.  1,  80,  82,  233,234. 

Poirier  i\c  Naroav.  conseiller  muni- 
cipal, 305,  30'8,"'309. 

Poiry,  conseiller  municipal,  305, 308. 

Poitevin  (sieur),  261. 

Poitiers  (ville  de),  25. 
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Poitou  (provinoo).  112.  113,  130,  ^fil. 

Poix  (Mnic  la  prinr-osse  de)  'M.    10!>. 

112. 
Polignac    (Franrois    dit    Fraiicillou 

<le).  lieuh'riiint  de    vaisseaux.   iiS. 

(io,  10!),  210. 

Polignac  (Mme),  née  Marie  de  Cm- 
say,  épou.sc  du  prf'cédent.  (il.  (i.l. 
74,  Tli,  94,  DU.  loi,  271. 
l*oli^nac  (marqui.s  de),  144. 
[•oli^niaf  (Mme  Jules  de).  142,  \V.). 
Polifiiiae  (Mme  Diane  de).   142,  154. 
Poloo-ne  (roi  de|,  voii-  Stanislas. 
Pompadour  (Mme  de),  41.  M)7.  27.i. 
Pons  (prince  de),  2G0. 
Pons  (ville).  22(),  2:')n,  2:i3,  2:;.-;.  257. 
Poilier.  épin^lier.  282,  283. 
Pontoise  (\ille).  225. 
Polar.  Klie,  2:;(i. 
Porte  (chevalier  de  la).  25*). 
Poil-.Mahon  (prise  de),  4i.  47,  77.  !)7. 
Pourceaugnac,  rôle,  52. 
l'r.idel  (eomte  de),   I8N. 
IMV'créhan  (liel  de).  278. 
Presles,  miroilier,  282.  28:!. 
Picvile.  aeteur,  4,  51,  53).  54. 
Prevot,  abhé.  i(i!). 
Prie  (Mme  de).  i'.O,  3,i>,   100.   101. 
Piince  (pavillon  i\u),  287.  201. 
Princes  (cour  dc^),  34. 
Princes  (porte  des),  135.  277. 
Princes  (parc  des),  153. 
Pi'isonniers  (galerie  des),  21. 
Provence  (comte  de).  11'!).    1  i8.   l 'lO, 

183,  277. 
Provence  (province),  li4. 
Prou,  255. 
Prusse,  199. 

PsvcIk'  (les  noces  de).  108. 
Pumart  (.M.  de).  250. 
Puti'aux  (ville  de).    13;;. 
Pu  vis  de  Ghavannes.  213). 
Pvr(''n('M>s  (l(>s),  57. 


0 


Quanlin,  ('dileur,  4. 

(Quentin.  Maurici-.   cons(Mller  muni- 
cipal, 305.  308. 

Quentin-Baucliard,  consi^ilItM'  muni- 
cipal, 280.  305.  308. 


(Juesnoy  (le),  244. 
Quimper,  50. 
Quincampoix  (rue),  4. 

R 

Ra haine  (M.  (h;),  238. 

Ra^iruideau,  notaire,  107.  172.  170. 

Ra^use  (duc  de).  180. 

Raimond,  peintre.  189,  281. 

Raincy  (château  du),  159,  100. 

Rambouillet  (ville),  20. 

Rambuteau  (comte  de),  289,  298. 

Ramier,  peintre,  281.  283. 

Randan  (duc  de),  30. 

Ranela<^h  (jardin),  108.  170. 

Ranson,    conseiller  municipal.    305, 
308. 

Jiant/.au  (duc  de).  38. 

Ranvier,  conseiller    munici|)al.    305, 
3,08. 

Raucour  (la),  tragédienne.   260. 
Raucoux  (bataille  de),  3,5. 
Rebeillard,  conseiller  nmnicipal,  305. 
Régent  (le).  3,  5,  fi,  8.  9,  10.  Il,  12. 
Feggiolo  (j)rise  de),  34. 
Regnault,  peintie.  10.  213,. 
Re-nard  (sieu'),  298. 
R(>gnière  (M.  de  la).   110,  118.    270. 

271 . 
Reignac  (ile  de),  34. 
Reiset  (vicomte  de),  187. 
Renault  de  Duchy,  Anne,  26. 

R(!ndu,  Anib.,  conseilhM'  municiijal, 
305,  308. 

Rétif,  notaire,  236,  252,  256,  258. 

Revén"'  (ville  de),  3,3,  34. 

Retz  (cardinal  de),  33. 

Rhin  (lleuve),  34,  43. 

Ricard,  peintre,  213. 

Richard,  .lean,  cultivateur,  258. 

Richelieu  ((;ai'dinal),  33. 

Richelieu  (maréchal  duc  de),  43,  44. 
77,  78.  !)4,  90,  97,  99.  22!). 

Richelieu      (Sophie-.Ieanne-Septi  ma- 
nie de).  Noir  Kgmont. 

Richelieu  (duchesse  de;.   113. 

Riesenei'.  155. 

Riesner.  ix'intre.  213. 

Rietstap..l.-B.,  121. 


?>41 


lAl'.M-;    Al.l'll 


Uioiii  (coiiild  (le),  !)<•• 

Ilioull  (l<!  Ciirsay,8('rapliin.  2^,,  '22H. 

Hioull     (W.    Cursay.    (y-cihî-Tlién'isc. 

voir  inai'((uisc  de  Monconscil. 
Uioiill,  (l'Ouilly.  St'i-apliin.  2"k 
Hioull,  dOuilly,  Pienv,  2.-). 
llioult,  d'Ouilly.  Maru;,  2:i. 
Kioull  (rotiilly,  A^au's,  -2i>. 
Kioull.  d'Ouilly  de   Cursay,  00.    tOl. 
lUoull  d'KsLony,  Sîi. 
Hioux  (l)ar()nnio).  30.  10S.    2:U).  238, 
'>:î9    240,   241,    242,  243,  244,    24.), 
247',   250,  252,  254,  255,  25(i,  25S, 
2()0'. 
Hioux  (Mlle  de).  23!),  242. 
Rioux  (seigneur  de),  2f)0. 
m(nict     de    Caranian    (Vielor-iMau- 

rice  de).  105,249. 
Rissole  (rôle),  43. 
Rivière,  M.,  144,  20 1. 
Rivoli  (rue  de).  277. 
Rixens,  peintre,  210. 
Robecq  (Mme  de),  35.  38.  39. 
Robert,  papetier.  281. 
Robin,  horloger,  184. 
Robineau,  notaire,  208.  302. 
Robolle  (de  la).  269. 
Roche-Bernai'd  (fief),  278. 
Rocheclialais,  voir  .Tean-Fn'drrie  de 

la  Tour-du-Pin. 
Rochechouart  (M.  de),  278. 
Rochelle  (la),  246. 
Roche-sur-Yon  (Mlle  àr.  la),  141. 
Rode,  sculpteur  sur  boi^,    141,  281. 
Rodin,  213. 
Roger,  peintre,  268. 
Rohan  (Hercule  de),  31,  229. 
Rohan  (cardinal  de),  100. 
Roissy  (lief  de),  245. 
RoU,  peintre,  210,  214. 
Rollin,  268. 
Rome  (ville),  277. 
Rome  (roi  de),  182. 
Ronceray  (Mlle  du),    voir  Mme  Fa- 

vard. 
Roquelin,  maron,  2i5. 
Roquencourt  (château  de),  128. 
Rosandjo  (maniuis  Lr  Pelletier  de), 

voir  Le  Pelletier. 
Rose  (!t  Colas  (o|)(''ra-comique).  142. 
Rossini,  19  i. 


AI'.KTKjl.i: 

Rot  h,  cbct  d(;  cuisine.    140. 
Rothschild    (baron   .larne>    de).    lO... 

277. 
Roucy  (maison  de),  ^. 
Roudier  (sieur),  203. 
jlouen,  ville.  5.5. 
Houlliae  (fiel).  250. 
Pvouriiriaud.   l'ierre.  257. 
Houlland,  banquier,  235. 
Uouss(;au.  .I.-.I..  115.  124.  275. 
Rousseau.  Catherine.  240. 
Roussel,  Fi'lix,  conseiller  municipal, 

305,  308. 
Rou.sselle,  Henri,  conseiller  iiiuni<-i- 

pal,  305,  :'.08. 
Rousselot,  209. 

Rousset,  Camille,  conseiller  munici- 
pal, 305,  308. 
Roussillon  (comte  de).  15. 
Rouvet,  Fiacre  et  Jean.  17. 
Roux  (le),  80. 
Roux,  Cliarles-Henri.  108. 
Royale  (rue),  266. 
Rozier.  Arthur,  conseiller  municipal. 

305,  308. 
Rufrec  (district  de),  107. 
Ruggieri,  entrepreneur  de  lètes,  150. 
Rulhière.  poète,  97,  98. 
Rzewuska  (comtesse),  195. 


S 


Sabat,  Jean-Claude,  160.  163. 

Sabine  (Mlle),  212. 

Sablons  (plaine   des).  14.  140.    14-. 

150. 
Sablons  (parc  des),  173,  174. 
Sabran  (Mme  de),  11,  99. 
Saccy.  268. 

Saint-Christophe  (île),  10. 
Saint-Christophe  (lief  de).  246. 
Saint-Cloud  (ville    de),  H.   12.   128, 

152,  158,  159.    160,   182.  184,    180, 
189,  284. 

Saint-Conic,  147. 

Saint-Cyr  (dames  de),  VI,  79. 

Saint-Denis  (ville  de),  122,  148,  152, 

153,  154,  159,  164,  194. 
Saint-Denis  (plaine).  IV. 
Saint-Didier  (lief),  278. 
Saint-Diez  (bailliage  de).  101. 


DES    NOM 
Sainte-Anne  (rue).  £:;.  l')8,  237,i>:il, 

Sainte-Coloinbe  (|)aroisse),  255. 

Sainte  (villr),  i>L>(i,  227,23(1,  243,247, 
249,  251 ,  2li2,  234,  255,  25(i.  257.  258. 
259,2(il. 

Saintc-Etienne-des-Pi'és  (rue),  89, 

Saint -Eustache  (parois.«e),  2(1. 

S.iint-l^utrope-de-Saintes,  2(10. 

Saint-Fùlix  (M.  de),  22,  voir  Philippe 
Barllieh'aiy  L('vr'que. 

Saint-Font-.sur-(Jironde  (bour^»-).  24(1. 

Saint-François-de-Sales.  (17. 

Saint-Gerrnnin  (Mme  de),  l.'î. 

Saint-Germain  (chat(!au  d(>),  117,  128, 
279. 

Saint-Gertnain  (ville  de),  32. 

Saint-Germain (t'aubourgctpa  oissc), 
2(1,  184. 

Saint-Germain-rAnxerrois(  paroisse), 

Sainl-Gervais  (paroisse),  221. 

Saint-(Jeorges  -  Dannest  (paroisse). 
221. 

Saint-Gilles.  19. 

Saint-llonoré  (rue),  171. 

Saint-James  (folie),  130,  18."). 

Saint-Jean  (l'glise),  18. 

Saint-Jean-d"Angely,  247,  2(11. 

Saint-Laurent  (comte  de),  2(1. 

Saint-Luc  (église),  18,  20,  22. 

Saint-Luc-Saint-Gilles,  22. 

Saint-Louis-de-Saintes  (hôpital). 252. 

Saint-Marc  (rue),  2(). 

Saint-Magloire  (rue),  17,  19,22. 

Saint-Malo,  (ville),  38. 

Saint-Martin  (('glise  à  Pons),  22G,  240. 

Saint-MauretSaint-Michel(|)aroisse). 
227,  259. 

Saint-Maur  (rue),  201. 

Saint-Nicaisc  (rue),  204. 

Saint-Palais  (faubourg),  251. 

Saint-Pierre,  eommissaiie  de^  irucr- 
res,  239. 

Saint-Nicolas-des- Champs  (église), 
18,  19,20,  227,  228.    244. 

Saint-Réal,  208. 
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Sarranton  (Mme),  voir  GrafT. 

Saucéde  (frères),  167,  170,  177. 
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Seymour,  Richard,  voir  Hertrord. 
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Soleinne  (M.  de),  229. 

Solin  (comte  de),  voir  Jcan-Fi'éderic 
de  la  Tour-du-Pin. 

Somniaville   (A.  de),  éditeur.  21. 

Sophie  (Mme),  liUc  de  Louis  XV, 
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nould. 
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Sourdes  de  Chabaner,  31. 
Soyecourt  (mar(|uis  de).  128. 
Spinosa.  92. 
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Stanislas  (roi  de  Pologne),  9,  31,  42. 
44.  45,  4G,  47,  48.  49.  (30.  G2,  ()3. 
05,  06,  67,  71,  97,  101.  106.  114, 
229,  278. 

Stanhope,  voir  Ghesterfîeld. 
Steinkerque  (bataille  de),  10. 
Stetten,  peintre,  210. 
Strasbourg  (ville  de),  34,   239,  242. 
Suresne  (ville  de),  135. 
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'l'a in  (de).  2i8.  249. 
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'ralleiiiant,  Louise-Elisabeth.  1!). 
Tallet,  Gabriel,  239. 
Talleyrand  (xMme  de),  13. 
Talliers  (Mme).  176. 
Tantet,  conseiller  municipal.  305. 
Talmond  (Mme  de),  61,  65,  95. 
Tellier  (le),  entrepreneur.  265. 
Temjjle  (tour  du),  127,  144.  16(J. 
Tessé  (.Mme  de),  37. 
Thénac  (fief  d<").    30.  246.  252.  2.53. 
254.  255,259,  261.  263. 

Tesson    (château    de).    30.    236,  247. 
252,  253, 254,  255, 256, 258,  259,  26U. 

Testu.  Charles,  192.  193. 

Theriau,  postier.  254. 

Thessel  (fief).  236. 

Thibault,  pompiej'.  125.  165.  283. 

Thibault,  Claudine-Emilie.  173. 

Thiebaut  (mémoires  de),  155. 

Thierry,  citoyen,  161,  163. 

Thierry  (baron  deVilled'Avray),  183. 

Thorel.  Jean-Baptiste,  187. 

Thouin,  André,  159. 

Thoynard.  fermier  général.  20. 

Thoynard.  Marie-Bartheh'-mie.  20. 

Thun  (village).  280. 

Tissanderie  (rue  de  la),  18. 

Tivoli  (jardins).  170. 

Tizon  (M.).  260. 

Tolède,  coloiist(\  281. 

Tombeaux  (île  des),  134.  197. 

Tonnay-Charente,  226. 

Tonne-Boutonne  (fief  de),  250. 

Torlay.  jardinier,  254,  255,  258. 

ToiJ:one  (siège  de),  33. 

Toscane    (Mme   la  grande-duchesse 
de),  voir  Bacciochi. 

Touches    (maitairie  (\os\   254,  256. 
258. 


Toill,  (foiiili'  cl  ôvrflM'!  (le).   :2ri, 

Toiilmoufhc,  210. 

'roiilinoiu'lio  (Mme),  213. 

Toulouse  (vill(!),  43. 

Toin'  (lu  i*in  de  Gouv(>rn('t  (Jcaii- 
Frédrric  de  la).  101.  lOi',  107.  lOS, 
•2'M\.  1^37.  :>:i2.  2:il).  2(il. 

Toui-  du  l'in  (Cécile  de  Monconseil. 
.-OMile.'^se  de  la),  37,42.  4:5.  (il,  101, 
102,   103,   10 i,   108,    112.  227,    23(i, 

237,  2:;o.  2:i(i.  2(i:),  2(i!i. 

Tour  du  IMn  (Géeilr-Suzniine  de  la). 
102.  23(i,  237. 

Tournelieiii  (M.  de).  87. 

Tournelie  (roule  de  lai.  2!)0. 

Tourneui'.  Je;in-|{;i|>lis|e.    l!l. 

Tourneux.  éditeur.  (iO. 

Tournon  (M.),  2().'). 

Tournon  (Mnrie).  2(i'i. 

TresTiel  (M.  de),  34. 

Trossaii  (M.  de).  !».';.  9(i. 

'J're.st  (chevalier  de).  :)3. 

'J'revoux,  diet.  33. 

Trianon.  122,  124,  I4i. 

Tronchin,  47. 

TrullV',  eui ployé  à  la  hnirhe.  132. 

Trutal.  notaire,  23(i.  237.  23(1. 

Tuileries  (section  des).  138. 

Tuuiplinf,'.  général,  204. 

Turin  (ville  de).  137.  280. 

Turot,  Hcmri.  eonseillei'  municipal. 
303,  300.  308. 
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Ueth  (Mlle  de  Broiîlie).  (Mme  la  eon- 
lesse  de).  2()3. 


Valdny  (M.  de).  87. 

Val  ((diàtenu  du).  197. 

Valenrii-nnes.  12!).  180. 

Yalentin,  luslrier.  184. 

Vallé  (sieur  de  la),  marchand,  250, 

Vallé,  commissaire.  101. 

Vallée,  épinglier,  282. 

Valle-Rustic,  17. 

Vallond)rosa  (duchesse  de).  212. 

Vallon  Villeneuve.  i7(i. 
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Valois  (les).  93. 


Vantillac  (personnage?  de  coun-dic). 
34  tt  suivants. 

Vanvorndioud.  244. 

Vanves  (château  de|.  13'.). 

Varé.  197. 

Varenn(vs    rue  di').  IX.  108.  220.  249, 

202.  204. 
Vnucel  (du).  223,  277. 
Vaucelle  (M.  de),  133. 
Vaudreuil  (M.  de),  142,  143. 
Vaugrigneusc  (lierde).  20. 
Vaulahelle,  183. 
Vaux  (château  de  .  l!)(i.  197. 
Vauxelles  (abhé  de).  144. 
Vendôme  (place).  172. 
Venise  (ville  dt^i.  4. 
N'cnnier  (François  le).  19. 
Vcnnier  (.Marie-Arme  h').  19. 
Venus,  11.  1!)7. 
Verdun  (M.  de),  121. 
Verét  (Cécile  de).  23. 
Vergennes  (.M.  de),  128,  12!). 
Vernet,  Claufle-.Ioseph.  277. 

Vernet.Marguerile-Kmilic-Pulchérie. 
277. 

Verneuil  (rue  de).  lO'f.  111. 

Versailles  (ville  l't  château).  13,  14, 
10.  03,  6(i,  81,  95,  !)7,  !)9,  100,  107. 
120,  122.  133,  135,  148,  14!),  131. 
152,  154,  159,  160.197,  222. 

Veri'C  'marquis  de).  100. 

Vesian  (de).  248.  24!). 

Vésinet  (le)  ville.  127. 

Veuillard,  si'natcur,  19!). 

Victoire  (Mme),  Mlle  de  Louis  XV, 
278. 

Véze  (de),  charpentier.  281. 

Victoria  (reine),  1!)8. 

Vieille-dii-Tcmple  (rue),  113. 

Vienne;  (ville),  77.  120.  \U). 

Vigier.  .leanne.  200. 

Villars  (Mme  de),  37. 

\'illars  (seigneur  de).  261. 

Ville  d'Axiay  (baron  de),  v.  Thierry. 

Villedeuil  'M.  de),  126,  2(i9. 

\'illemorin,  marchand,  282. 

Villeroy  (maréchal  de).  3,  î)3. 

Villette  (marquis  de).  274. 

Villevenard  (lief  de).  20.   loi . 
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Villicrs  (paroisse  <l<').  H-  '•  !"• 

Villicfs  (ni(3  (le).  -'<»:;. 

VinconL  ^2li-- 

Vinoy  'gf^m-iiil),  -'01. 

Viiilimillc  (Mme  i\tt).   i:). 

Violet,,    employi'   ii    l.i    lioiidie,    l-ii. 

\Msse,  libraire.  21. 

Vil  et,  coniniissaire.  l(i-). 

Voltaire  (M.  de),  31,  39,  50,  I3:i,  2G8. 

Vrillière  (duc  de  la),  277. 

w 

Walbled.  140. 

Wallacc,  Riehard,  18i»,  1!M).  200.201. 

203.  204,  20:i,  208. 
Wallace,  Georges,  204,  20:;. 
Walpole.  Horace,  32,  39,  198. 
M'altner,  peintre. 
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Willrlloo.    18.-). 

W.illean,  1^2. 

Weher.  eliiriirgien,  280. 

Wehci'.    consi'illci-    iiiuni'ii 

30(i,  308. 
Weerts,  pfîintTe,  2;j0. 
Weliinglon,  18;j. 
Weser  (prince),  .■i3. 
Winterliallcr.  213. 
Wisseiiibouig,  3i. 
Worins  (ville  dei.  2i2,  24:i. 
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Yaniioutb     (comte    de  .     \ 

llertlord. 
Yriarte,  Gliailcs,  139,  182. 
Yvry  (le  baron  d"),  198. 
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may.  —  Mort  du  inarcpiis  de  Moneonseil. — -  Dcmil  de  la 
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